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nous  donnant  à  tous  vraie  répenlance  de  nos 
hés  et  bénisse  cette  paix  tant  désirée  par  ce 
ivre  peuple  dont  les  familles  ont  si  grandement 
Iferl  aux  champs  et  dans  la  cit»'.  » 
\  ap|)roches  du  premier  anniversaire  de  l'Esca- 
la  Vénérable  Compagnie  délibt-ra  sur  la  solen- 
ju'on  aurait  à  garder  pour  la  commémoration 
délivrance  de  Tannée  précédente.  Un  sentiment 
id  devait  animer  ce  culte,  car,  malgré  la  paix, 
trigues  et  les  machinations  recommençaient; 
usement  les  protecteurs  de  Genève  y  mirent 
rdre. 

dimanche  matin,  onze  décembre,  on  prépara  le 
e  ('onv(*nabl(Mnent  pour  le  service  d'actions  de 
>  du  lundi.  En  ce  jour  la  convocation  se  ht  avec 
coups  de  cloche.  Dès  6  heures  du  malin,  l'as- 
lée  l'ut  entretenue  jusqu'à  huit  heures  par  la 
e  de  la  Parole  et  le  chant  des  cantiques,  puis 
Ite  commença  par  les  psaumes  12i  et  125. 
diortalion  l'ut  faite  pour  louer  Dieu  qui  nous 
sauvés  et  lui  demander  qu'il  nous  conserve 
\  les  mauvais  desseins  de  nos  ennemis.  >» 
sprit  qui  règne  dans  ces  manifestations  nalio- 
anime  également  les  correspondances  des  fLgli- 
dormées  amies  de  Genève.  Elles  se  résument 
!  termes  : 

K)us  bénissons  Dieu  du  fond  de  notre  cœur, 
d('livranc«'s  de  son  merveilleux  secours  du  mois 
luer.  il  a  bien  veillé  pour  vous  et  pour  nous,  et 
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CO.NCI.lsKtN 

Au  XM"""  siècle,  Genève  sortit  transformée  de  ses  épreuves. 

Pille  était  assujettie  au  duc  de  Savoie  et  à  ses  évêques  :  elle 
devint  libre. 

Klle  était  ignorante  :  elle  devint  une  des  lumières  de  l'Europe. 

Klle  était  petite  ville  :  elle  devint  la  cajjitale  d'une  grande 
opinion  religieuse. 

Elle  était  faible  et  pauvre  :  elle  abrita  dans  ses  murs  les 
exilés  et  les  martyrs  protestants  ([ui  lui  donnèrent  un  culte 
nouveau  et  le  gouvernement  spirituel  de  plusieurs  peuples. 
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INTRODUCTION 


Nous  offrons  à  nos  concitoyens  et  aux  amis  de 
notre  patrie  l'analyse  rapide  des  guerres  soutenues 
par  les  Genevois  durant  le  siècle  de  la  Rélormalion 
et  le  récit  de  I'Entreprise  qui  les  termina  le  12  dé- 
cembre 1602. 

Ces  actes  furent  insignifiants  au  point  de  vue 
militaire.  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  em- 
ploya pendant  [)lusieurs années  des  régiments  fournis 
par  ses  £tats  italiens,  le  roi  d'Espagne  et  les  ligueurs 
français,  pour  reprendre  Genève.  Les  succès  et  les 
revers  furent  balancés  dans  les  deux  partis  et  l'Esca- 
lade, qui  devait  mettre  fin  à  ces  hostilités,  rassembla 
autour  de  Genève  quelques  centaines  de  mercenaires 
conduits  par  des  chefs  déterminés,  qui  donnèrent 
un  assaut  nocturne  à  la  cité  protestante.  Ils  furent 
repoussés  et  environ  deux  cents  personnes  perdirent 
la  vie  dans  cette  affaire. 

De  pareilles  escarmouches  ne  devraient  naturel- 
lement obtenir  aucune  mention  dans  les  annales  des 
guerres  européennes,  mais  l'histoire  établit  que 
l'importance  des  batailles  ne  se  mesure  pas  au  nom- 
bre des  combattants,  elle  est  réglée  par  la  grandeur 
des  principes  et  des  vérités  dont  les  armes  décident 
le  ti'iomplie  ou  la  ruine. 

Ainsi,  dans  leurs  journées  militaires  les  Suisses 
n'ont  pas  mis  en  ligne  les  gros  bataillons  des  chefs 


2 

coiironiit's.  mais  la  victoire  du  droil  des  peuples  et  de 
la  lilterlé  naliouale  sur  le  pouvoir  féodal  a  iciulu  ces 
luîtes  immortelles.  De  même,  l'Escalade  genevoise  a 
conservé  sa  place  dans  l'histoire  des  temps  modernes, 
parce  qu'elle  entrava  pendant  une  longue  période  les 
complots  de  Rome  contre  la  Réforme  française.  Ce 
point  de  vue  fut  adopté  par  les  gouvernements  con- 
temporains. Les  envoyés  diplomatiques  de  Henri  IV 
à  Rome,  à  Turin,  à  Venise  expédièrent  de  nombreuses 
dépêches  au  sujet  de  cette  conspiration  avortée. 

Les  cabinets  du  Wurtemberg,  le  Palatinat,  les 
cantons  piotestants  Rerne.  Zurich,  Bàle  et  Schalf- 
house  échangèrent  des  notes  sévères  avec  le  Vatican. 
le  roi  d'Espagne  et  Charles-Emmanuel. 

Le  résultat  de  ces  démarches  fut  un  traité  de  paix 
conclu  le  13  juillet  1603  entre  la  Maison  de  Savoie 
et  la  Ré})ublique  de  Genève. 

Ce  traité  régularisait  la  position  de  la  cité  de  ( wd- 
vin  et  assurait  l'existence  du  refuge  pour  les  victimes 
des  persécutions  romaines. 

Tels  sont  les  événements  dont  nous  désirons 
exposeï*  les  causes  ainsi  que  les  résultats  pour  l'his- 
toire religieuse  de  l'Europe  centrale  au  XVl'"^'  et  au 
XV ll'iie  siècle. 

Les  volumineux  dossiers  des  pièces  authentiques 
concernant  l'Escalade  établiront,  nous  pouvons  l'es- 
pi'rer.  l'impartialité  de  nos  jugements  louchant  le  vrai 
caractère  de  cette  guerre  et  en  particidier  de  la  grande 
journée  genevoise,  en  décembre  1()()2. 


CHAPITRE  I 

LA  GUEFiRE  DE  LA  RÉFORMATION 

(1528  à  153G) 


Position  (le  Genève  vis-à-vis  des  ducs  de  Savoie  au  XVI'ne  siècle.  —  Les 
bourjreoisies  de  Genève.  —  Introduction  primitive  de  la  Réforme.  — 
Opposition  du  Pape  et  de  Charles-Quint.  —  Leur  correspondance  tou- 
chant Genève  (lo28-lo29).  —  Le  Pape  fournit  l'argent  pour  la  prise  de 
Genève.  —  Déclaration  de  guerre  du  prince  et  de  l'évèque.  —  Attaque 
de  îo:5l  repoussée.  Sacrilices  des  Genevois.  —  Destruction  des  fau- 
l)ourgs.  Patriotisme  de  iionivard.  —  Les  martyrs  protestants.  —  (îou- 
r.ige  et  dé\onement  reHgieux  des  Gene\()is.  —  Abolition  du  catholi- 
cisme (l.');}o).  —  Propositions  paciliques  du  prince  de  Savoie  et  de 
François  !«'■  repoussées.  —  Hésitations  et  secours  de  Berne.  —  L'assaut 
du  i;{  janvier  loM]  repoussé.  —  L'arrivée  de  Berne  et  la  conquête  du 
Léman.  —  Proclamation  et  acceptation  de  la  Héforme  par  Genè\e  le 
J-2  mai  1536. 


Genève,  jtlacée  dans  un  fertile  vallon  au  bord  d'un 
lac  magnifique  sur  l'une  des  routes  qui  unissent  le 
nord  et  le  uiidi,  l'ut  considérée  dès  les  anciens  jours 
comme  la  métropole  des  chefs  qui  se  disputèrent  la 
suprématie  dans  le  pays  du  Léman.  Tour  à  tour  les 
ducs  de  Bouriiogne,  les  rois  de  France,  les  princes  de 
Piémont,  les  seigneurs  féodaux,  les  évêques  du  dio- 
cèse ont  convoilé  la  souverainett'  exclusive  de  celte 
ville. 

Cette  and)ition  était  naturelle  chez  les  ducs  de 
Savoie. 
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Lorsque  ces  chefs  franchissaient  le  mont  de  Sion 
ou  les  pentes  du  Jura  pour  atteindre  Genève,  Lau- 
sanne ou  Chillon,  ils  admiraient  l'étendue  majes- 
tueuse des  deux  rives  du  lac,  ces  terres  fertiles  dont 
l'amphithéâtre  se  perd  dans  les  brumes  du  nord;  leur 
orgueil  s'exaltait  devant  ces  châteaux  et  ces  cathé- 
drales, sièges  et  forteresses  de  la  féodalité.  Ce  pays 
béni  du  ciel  constituait  en  partie  leur  apanage  trans- 
alpin, et  sa  possession  complète  formait  le  but  per- 
manent de  leur  diplomatie  et  de  leurs  armes. 

Ces  prétentions  furent  énergiquement  combaltues 
par  les  communautés  jalouses  des  vieilles  franchises 
municipales  et  des  libertés  sociales.  Cet  esprit  se 
manifesta  durant  le  moyen  âge  avec  une  persévérante 
énergie  chez  les  Genevois.  Dans  les  premières  années 
du  \Vi"'^  siècle,  des  citoyens  dévoués  jusqu'à  la  mort, 
les  Bonivard,  Lévrier,  Pécolat,  Berlheiier,  Porral, 
Besançon  Hugues,  soutenus  parles  États  de  Fribourg 
et  de  Berne,  établirent  l'indépendance  nationale  de 
leur  modeste  patrie  et  lui  donnèrent  pour  un  certain 
temps  la  paix  terrienne  et  la  liberté  chère  tenue. 

lA'lément  religieux,  qui  préoccupait  le  monde 
chrétien,  devint  bientôt  une  alTaire  i»répondéranle 
dans  la  révolution  genevoise. 

Vers  1527,  la  Réforme,  maîtresse  de  la  situation 
en  Allemagne,  et  qui  se  débat  contre  de  sanglantes 
persécutions  en  France,  la  Réforme,  qui  possède  la 
majorité  à  Zurich  et  à  Berne,  «  la  secte  lutérianne 
commence  à  pulluler  dans  Genève.  »  ((  CiMtaiiis  pré- 


«  cheurs  viennent  parler  eonlre  le  Pape,  engagent  à 
<'  manger  de  la  viande  le  vendredi  et  tiennent  ponr 
(<  néant  les  ordres  religienx.  » 

Ces  rapports  émeuvent  la  Cour  romaine  qui.  au 
milieu  des  sanglants  embarras  du  siège  et  de  la  prise 
de  sa  capitale,  trouve  encore  le  moyen  de  promettre 
un  secours  au  prince  de  Savoie. 

Un  des  caractères  de  Rome  est  d'avoir  du  temps 
pour  tout  et  de  l'argent  pour  toute  chose. 

Le  duc  mande  au  Pape  :  </  Ceux  de  Genève  adliè- 
<(  rent  aux  ligues  suisses  appelées  en  allemand 
<(  Renyuenots.  c'est-à-dire  séparés,  comme  se  noni- 
«  ment  aussi  les  hérétiques  de  France.  Et  pendant 
<(  que  nous  sommes  embarrassés  avec  nos  afl'aires 
<(  en  ce  pays  de  France,  ils  attirent  le  plus  'qu'ils 
<(  peuvent  de  gens  à  la  secte  lutérianne.  Nous  nous 
('  adresserions  bien  à  l'Empereur,  mais  on  n'en  ob- 
«  tient  que  de  belles  paroles  (May  1528).  » 

Le  saint  Père'  fait  écrire  pour  lors  à  Charles- 
Quint  : 

((  Nous  devons  remontrar  à  V.  M.  L  le  dompmajge 
«  (|ui  suivra  pour  le  St-Siège  s'il  perd  l'obéissance, 
<'  l'autorité,  la  provision  (le  revenu)  de  ces  deux  évé- 
«  chés  de  Lausanne  et  de  Genève.  Pour  conserver 
«  ces  bénéfices  il  faut  absolument  les  remettre  es 
M  mains  du  b'iiitime  possesseur  le  prince  de  Savoie, 

'  La  différence  du  style  de  ces  leltres  est  causée  par  la  langue  dans 
lanuelle  elles  sont  écrites,  les  unes  en  français,  les  autres  traduites  du 
latin.  —  Archives  de  Turin,  Catalogue  Biancbi. 
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«  rompre  ces  bourgeoisies  de  Genève  avec  Berne  el 
«  Friboiirg,  délivrer  la  ville  de  ces  misérables  |)rè- 
«  cheurs  qui  troublent  les  consciences.  » 

Que  répondit  Charles-Quint?  Dans  cette  période 
il  ne  s'était  pas  encore  prononcé  positivement  contre 
la  Piéforme.  Son  catholicisme  avait  quelque  analogie 
avec  la  religion  d'Henri  IV.  Pour  tous  les  (hmx 
c'était  une  affaire,  un  instrument  plutôt  qu'un  prin- 
cii)e,  et  l'empereur  en  particulier  n'était  nullement 
lâché  de  voir  son  cher  parent  le  duc  de  Savoie  dans 
de  pénibles  embarras  au  delà  des  monts. 

Genève  profita  largement  de  cette  diplomatie 
égoïste,  car  si  en  1529  et  1530  Charles-Quint  eût 
admis,  comme  plus  tard,  en  1550,  l'emploi  du  fer  et 
du  feu  pour  vaincre  les  rébellions  contre  le  St-Siège, 
la  question  de  Genève  et  de  Lausanne  se  terminait 
par  une  rapide  solution.  Un  corps  considérable  d'im- 
périaux auiait  tenu  en  échec  Berne  et  Fribourg,  et 
nos  deux  villes  seraient  devenues  les  chefs-lieux 
transalpins  de  la  maison  de  Savoie.  Mais  heureuse- 
ment Charles-Quint  prit  la  chose  du  coté  pacifique 
et  continua  la  guerre  de  plume.  En  1529-1530  il 
écrivit  deux  fois  aux  honorables  fidèles  el  chers  syn- 
dics de  sa  cité  impériale  de  Genève  : 

((  Nous  sommes  préoccupés  de  votre  saint,  car 
«  nous  avons  entendu  que  de  nouvelles  opinions  et 
«  sectes  pullulent  en  ladite  cité  genevoise.  Nous  vous 
«  exhortons  sérieusement  de  les  extirper  et  d'employer 
«  la  diligence  la  plus  sérieuse,  les  soins  les  plus  exacts 
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«  à  cette  œuvre.  Ne  permettez  aucun  enseignement 
«  contraire  aux  traditions  et  décrets  de  vos  ancêtres, 
«  mais  retenez  la  foi,  les  rites,  les  cérémonies;  gardez- 
((  les  avec  une  constance  digne  de  la  récompense  du 
((  Dieu  tout-puissant.  Ce  faisant,  vous  conserverez 
«  notre  amitié  et  gratitude  impériales. 
((  Auxhourg,  XI  octobre  1530.  » 

Trois  ans  plus  tard,  Genève  ayant  pris  goût  aux 
prédications  de  Farel  et  de  Viret,  Charles-Quiut 
continue  ses  oppositions  épistolaires:  il  s'adresse 
à  l'archevêque  de  Besançon  pour  lui  recommander 
le  prélat  genevois  Pierre  de  la  Baume,  son  coadju- 
teur. 

((  Ce  très  cher  cousin  et  conseiller  remontre  qu'il  a 
((  fait  toujours  son  bon  debvoir  et  office  pour  préser- 
«  ver  ses  sujets  et  diocésains  dudit  Genève,  de  Théré- 
«  sic  lut('rianne.  Qu'il  a  rebouté  et  chastié  ceux  qui 
«  s'en  trouvaient  contaminés  dans  ledit  diocèse,  en 
((  quoi  il  n'a  épargné  ni  les  fruits  d'icelui  évêché,  ni 
«  ses  autres  revenus.  Ledit  prince-évêque  nous  ap- 
((  prend  que  les  cantons  catholiques  pourraient  beau- 
«  coup  pour  éviter  les  scandales  de  ladite  hérésie. 
<(  Nous  vous  chargeons  expi'essément  de  les  pousser 
«  contre  les  lutérians  de  Genève  et  d'empêcher  les 
((  cantons  luléranisés  devenir  au  secours  des  rebel- 
«  les  genevois  quand  leur  prince  légitime  les  voudra 
«  reprendre.  » 

«  Tolède,  2  avril  1533.  » 

Les  secours  de  Charles-Quint  ((  étant  fort  lieaiix 


8 

sur  le  papier,  »  le  duc  de  Savoie  écrit  en  décembre 
1533  au  Pape  : 

«  Je  suis  certain  que  ceux  de  Lausanne  et  de  Ge- 
nève ont  donné  parole  à  Berne  et  à  Zmich  de  se 
faire  lulérians,  c'est  pourquoi  je  ne  peux  plus  tem- 
poriser; il  faut  aller  à  Genève,  de  gré  ou  de  force, 
pour  éviter  qu'ils  ne  fassent  le  saut.  Rélléchissez, 
très  saint  Père,  que  Genève  étant  au  milieu  de  mes 
pays  de  Vaud,  Cliablais.  Faucigni  et  Gey,  tous  ces 
endroits  pourront  facilement  la  suivre  dans  le  luti'- 
ranisme.  Aussi  je  vais  passer  les  monts  et  domier 

ordre  à  mes  affaires Sa  majesté  l'empereur  ne 

veut  point  m'aider.  J'ai  mis  toute  mon  espérance 
dans  Sa  Sainteté.  Je  ne  demande  pas  des  troupes, 
car  j'ai  quatre  mille  hommes,  Italiens  et  lansque- 
nets, qui  seront  employés  dès  que  Sa  Sainteté  dai- 
gnera   m'envoyer  une   paye    sullisante    avec   un 
homme  de  guerre  pour  les  connnandei".  Don  Al- 
phonse de  Leyva  me  serait  fort  agréable.  11  serait 
bien  que  le  duc  de  Ferrare  se  joignît  à  nous  avec 
quelque  bonne  somme  d'argent.  » 
Le  Pape  accorde  le  secours  demandé.  Cette  armée 
se  joint  à  une  autre   bande  fournie  par   Tarche- 
vèque  de  Besancon  et  conduite  par  les  officiers  de 
Pierre  de  la  Baume,   (jui  veut  à   tout  prix  rentrer 

dans  son  diocèse 

Les  deux  partis  vont  se  mesurer  dans  le  pays  du 
Léman.  La  lutte  sera  (b'cisive  entre  les  amis  du 
saint  Père,  vordanl  lui  conserver  le  droit  de  régler 
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les  affaires  des  princes  el  des  peuples,  et  les  partisans 
da  droit  des  nations  pour  diriger  les  intérêts  de  l'État 
et  de  la  conscience. 

La  proclamation  de  Charles  III  est  brève  : 

«  Nous  entrerons  dans  la  ville  aux  environs  de  Pen- 
'  ((  tecôte  et  nous  ferons  couper  la  tête  aux  citoyens 
(f  rebelles.  » 

Le  manifeste  de  Tévêque  n'est  pas  moins  ex- 
pressif : 

«  Avant  six  semaines  les  choses  auront  bien 
«  changé  dans  Genève,  nous  ferons  périr  tous  ces 
«  traîtres  de  Lutérians.  » 

Dans  ce  but,  La  Baume  se  joint  au  prince  de  Sa- 
voie avec  «  cent  estrangiers,  hommes  de  guerre  du 
«  Dauphiné,  auxquels  il  a  délivré  d'avance  trois 
«  CiMits  écus,  pour  les  amener  avec  soi  dans  la  cité 
((  de  son  diocèse.  » 

Ces  troupes  campent  sur  le  mont  de  Sion.  Le  duc 
de  son  côté  veut  attaquer  Genève  par  le  lac,  il  fait 
préparer  la  Barca  de  Chillon,  qui  peut  porter  plu- 
si(;urs  pièces  d'artillerie.  Ce  navire  est  commandé 
par  M.  Du  Rosay,  de  Ilolle,  qui  prétend  aller  à  toutes 
voiles  pt'uélrer  dans  Genève.  . 

Les  tiois  mille  Italiens  de  Leyva,  commandés  par 
le  seigneur  de  Prato,  sont  aux  Tremljières  sous  le 
Salève. 

Un  parti  nombreux  de  Genevois  catholicjues  dii  i- 
gés  par  de  Pesme  el  Versonnex  a  tout  organisé  pour 
favoriser  l'attaqin.»  fixée   au  30  juilb'l.  La  Barra  de 
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Cliillon  entrera  dans  le  porl  sans  crainte  des  ca- 
nons, car  l'on  a  mis  du  foin  à  la  place  des  boulets. 

Un  feu  allumé  dans  la  tour  de  St-Pierre  donnera 
le  si<>nal  de  l'entrée  par  les  portes  de  Rive  et  de  Sainl- 
Antoine,  qui  seront  i^ardées  par  des  amis  de  l'évèque. 
«  Les  bons  catholiques  se  tiendront  devant  les  mai-  ' 
«  sons  des  grands  lutérians  et  leur  battront  dessus 
«  afin  qu'ils  n'aillent  pas  au  Molard.  » 

Tout  était  bien  oiganisé  pour  la  prise  de  Genève, 
seulement  on  avait  compté  sans  les  nombreux  nmis 
de  Savoie  qui  «  faisaient  tout  savoir  à  la  ville.  » 
«  Les  syndics  advertis  doublent  les  gardes  avec  des 
«  hommes  choisis  et  sûrs  et  lorsque  vers  minuit  la 
«  Barca  de  Chillon,  cachée  derrière  Bellerive,  s'ap- 
«  proche  d\\  porl  et  que  les  soldats  estrangiers  à 
«  l'abri  du  faubourg  de  St-Antoine  s'avancent  près 
«  des  portes,  ils  voyent  le  fanal  qui  l)rille  en  Saint- 
«  Piei're  et  qui  leur  dit  :  Ville  (/agm'e;  mais  tout  est 
«  bien  clos  et  silencieux.  Ils  s'en  retournent  |)eneux 
«  et  malcontents,  puis  ramassés  tristement  V(M's 
i(  l^^trambières,  M.  de  Pralo  leur  dit  :  *<  lia  làs,  mes 
«  garçons,  Nulron  chat  n'a  pas  ben  pris  m  te  et  je 
«  prédis  que  nous  n'entrerons  pas  dans  (ienève.  » 

Afin  d'organiser  une  (h'fense  n'gulière,  la  ville 
allait  s'imposer  les  plus  rudes  sacrilices.  On  sait 
qu'une  |3lace  forte  doit  avoir  autour  des  remparts 
une  étendue  complètement  débarrassée  d'arbres  et  de 
constructions  qui  puissent  abriter  l'ennemi  ;  or,  en 
153 i,  (ienève  depuis  les  Eau\-Vives  à  Plainpalais 
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élait  cernée  par  des  maisons,  des  jardins,  des  églises 
et  le  grand  monastère  de  Bonivard.  Pour  que  la  dé- 
fense fut  possible,  il  fallait  abiltre  ces  faubourgs. . . 
et  le  18  août  153 i  les  républicains  réformés  font 
celle  proclamation  :  «  Comme  les  ennemis  dans  leur 
«  malice  pourraient  rassembler  une  grosse  trouppe, 
((  es  prieuré  de  St-Viclor,  sous  nos  murailles;  Arrêté 
((  que  ledit  prieuré  et  les  maisons  contiguës  seront 
«  démolis  et  qu'on  continuera  en  commençant  par 
«  les  plus  proches  et  les  plus  nuisibles.  » 

L'ne  religieuse,  la  sœur  de  Jussie,  dépeint  avec 
larmes  celte  abnégation  nationale  qui  devait  ajourner 
la  reprise  de  Genève. 

((  \  la  lin  de  septembre,  ceux  de  la  ville  commen- 
«  cèrent  à  dérocher  les  fauxbouigs,  sans  espargner 
«  ni  pauvres,  ni  riches.  C'était  chose  piteuse  d'ouïr 
«  lamenter  les  pauvres.  Ils  prirent  même  le  jardin 
a  de  nos  dames  de  Ste-Claire  (palais  de  justice  i\c- 
((  tuel).  Ils  contraignaient,  bon  Dieu!  les  bonnes 
«  gens  grands  et  petits  à  porter  la  terre  et  les  pierres 
((  sur  les  nnns.  les  juui's  ouvriers  et  les  jours  de 
«  fêtes » 

II  y  eut  450  immeubles,  grands  et  petits,  maisons, 
granges  et  jardins  complètement  détruits,  et  sur  ce 
noinbic  trente-cinq  personnesamiesdel'é'véque  firent 
seules  des  r(''eriniinati(ms  contre  leurs  perles.  Celte 
proportion  indicpie  l'énergie  de  l'esprit  public  et  les 
|»r<»grès  accomplis  depuis  deux  ans  par  les  léluiiiia- 
teius  l'arel,  \  irel  et  Fiomenl. 
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Du  reste  le  sentiment  national  évangéliqiie  se  ma- 
nifesta largement:  les  dépossédés  trouvèrent  asile  et 
nourriture  dans  la  cité.  Le  syndic  Duvillard  fut  mis 
à  la  tèle  de  cette  œuvre  bénie. 

Bonivard  était  alors  à  Cliillon,  expiant,  dit  son  acte 
d'accusation  :  «  ses  torts  contre  le  pape,  le  duc  de 
«  Savoie,  souverain  seigneur  de  la  cité  et  l'évèque, 
((  contre  lesquels  il  avait  fait  en  1520  une  conjuration 
«  de  huit  cents  hommes  appelés  Enguenots  et  dont 
«  justice  est  faite  par  la  privation  de  ses  bénéfices  et 
((  autrement.  »  Lorsque  le  valeureux  prieur  fut  déli- 
vré en  1536,  il  revint  à  Genève  et,  sui"  la  place  de  sa 
vaste  abbaye  et  de  sa  chère  église  de  St-Victor,  il  voit  un 
boulevard  et  une  batterie.  Sa  verve  nationale  s'exalte 
et  il  compose  une  poésie  dont  voici  la  traduction. 

GENÈVE    A   SES    ENFANTS. 

((  Je  possédais  autrefois  des  fauxbourgs  plus 
«  vastes  que  la  cité  et  non  moins  riches  en  temples 
«  et  en  édifices.  Ma  beauté  attirant  de  nombreux  pré- 
((  tendants,  ils  tendirent  des  pièges  à  mon  honneur. 
((  ^'e  pouvant  me  réduire  par  des  paroles  cares- 
«  santés,  ils  eurent  recours  à  la  force  ouverte.  Alors 
((  je  ne  voulus  pas  préférer  la  beauté  et  la  richesse 
«  à  la  vertu.  J'aballis  d'une  main  inilexihle  mes 
<(  (rmples,  mes  couvents,  mes  fermes  et  mes  jardins. 
«  Je  les  convertis  en  boulevards  et  en  murailles,  afin 
i(  de  l'eponsser  mes  prétiMidants.  Je  ruinai  ma  beauté 
(f  poui'  conserver  mon  honneur. 
«  J'étais  Genève  la  belle.  Je  devins  Genève  la  forle.  » 
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Ce  sacrifice  national  rendant  les  surprises  et  les 
embûches  très  difficiles,  les  citoyens  partisans  de 
l'évéque  quillent  la  ville  et  s'établissent  dans  le 
château  fort  de  Peney,  puis  les  troui)es  de  Charles  Ilî 
et  de  Pierre  de  la  Baume  entourent  les  terres  gene- 
voises d\m  blocus  hermétique.  Ils  occupent  les 
routes,  détroussent,  ou  font  périr  les  Genevois  qui 
sortent  pour  leurs  affaires.  Ils  s'acharnent  sur  les 
voyageurs  qui  viennent  en  la  cité  réformée,  afin  d'en- 
tendre les  prédications  et  qui  préfèrent  le  sermon  à 
la  messe. 

Voici  quelques  traits  du  fanatisme  qui  se  repro- 
duisent, hélas!  dans  toutes  les  persécutions  politiques 
et  religieuses. 

«  Antoine  Richerme,  gros  marchand  de  Genève, 
saisi  le  17  août  1534,  est  emprisonné  jusqu'au  2i  oc- 
tobre. Il  est  mis  cinq  fois  à  la  torture,  sans  qu'on 
puisse  le  faire  renoncer  à  sa  croyance  évangélique. 
On  ravage  les  biens  qu'il  possède  sur  le  tcriiloire 
de  Genève.  » 

Gérard  Chabot,  néoociant  uenevois,  saisi  sur  le 
mont  de  Sion,  est  mis  à  la  torture  comme  évangé- 
li(iue,  mais  on  ne  lui  rompt  pourlani  pas  les  os,  il 
est  jeté  dans  les  cachots  de  Peney  (délivré  lors  de  la 
prise  en  1530V 

Le  burlesque  se  mvlo  au  tragirpie  pendant  ces 
exécutions. 

Un  ouvrier,  hiodeur  français,  est  saisi  sur  la  roule 
de  (jex.  Où  vas-tu  ".M ni  disent  ceux  de  Penev.  —  Je  vas 
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ouïr  prêcher  l'Évangile,  et  vous  qui  êtes  si  près  de 
Genève,  pourquoi  n'y  allez-vous  pas?  —  «  Attends! 
nous  t'apprendrons  à  prêcher,  et  ils  lui  donnèrent 
trois  estrapades  de  corde  en  disant:  C'osl  au  nom 
des  trois  diables,  Farel,  Froment  et  Viret,  que  tu 
veux  aller  écouter!  » 

Les  détails  les  plus  précis  touchant  ces  misères 
se  trouvent  dans  les  lettres  écrites  à  Berne  pai-  les 
Conseils  de  Genève  demandant  aide  et  secours. 

((Voulez-vous  savoir  où  nous  en  sommes?  Voici 
((  un  exemple.  .  .  .  Un  homme  de  bien  nalif  de  Paris. 
((  jadis  chevalier  de  Malte,  maintenant  évang(''lique, 
«  était  chez  nous  avec  sa  femme  et  ses  entants.  Il 
((  voulut  retourner  en  son  pays  et  partit  le  :28  juin; 
«  au  sortir  de  Gex,  il  l'ut  saisi  et  ramené  à  Peney. 
((  Ces  Peneysans  ont  l'ait  mourir  icelui  homme  de 
((  l)ien,  ils  l'ont  hnih'  parce  qu'il  demeurait  à  Ge- 
((  nève  et  allait  au  prêche.  Nous  sommes  informés 
«  que  le  pauvre  patient  Goudet  endura  les  supplices 
((  volontiers  et  fut  constant  dans  sa  foi.  »  11  disait  en 
dernier  ces  mots:  Vous  me  faites  mourir  parce  que 
j'ai  prêché  la  parole  de  Dieu.  Mais  je  crie  merci/  à  Dieu 
et  lui  prie  qu'il  vous  pardonne  la  tyrannie  que  vous 
faites  en  moi. 

Quehpu^s  jours  plus  tard  nue  auti'c  (b'pèche  par- 
vient à  Berne. 

((  Des  compagnons  venant  de  France  pour  l'Kvan- 
«  gile  sont  tombés  aux  mains  des  Peneysans.  Ils  les 
(I  oui  (li'pouillcs,  torturés,   mis  en  croix.  Trois  ont 
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((  été  décapités.  Un  autre  épargné  a  pu  venir  à  Ge- 
((  nève,  presque  sans  vêlement.  Là-dessus  nous  n'a- 
'X  vous  pu  tenir  nos  gens,  B.  de  la  Maison-neuve  a 
w  lait  une  sortie.  Ils  ont  amené  fourage  et  bétail  et 
«  surtout  le  prêtre  confesseur  de  ceux,  de  Peney  qui 
((  restera  en  otage.  Mais  les  choses  du  dehors  sont  tant 
i(  dures  à  porter  que  nous  ne  savons  plus  gue  faire  et 
«  sommes  en  grande  désolation.  » 

Cependant  cette  épreuve  pouvait  être  adoucie. 
Les  dépêches  de  Turin  proposaient  le  renvoi  des 
prédicants,  la  proclamation  de  Tévêque,  puis,  i)ai\  et 
richesses  sous  la  crosse  du  Vatican. 

A  ces  conseils  venus  dltalie,  les  magistrats.  Ami 
Porral  et  Claude  Savoie  répondent  au  nom  des  Ge- 
nevois : 

«  Nous  persévérerons  en  faits  et  en  discours  selon 
((  l'Évangile,  le  Seigneur  nous  délivrera  de  celte  ca|)- 
«  tivité  babylonienne  el  nous  remetti'a  on  la  terre 
«  |)romise!  » 

Les  réformés  de  Genève  applaudissent  à  ces  pa- 
roles et  malgré  la  détresse  poursuivent  leur  œuvre 
évangéli(|ue  sans  se  laisser  abattre. 

«  En  ces  temps  misérables,  »  dit  une  naïve  des- 
ciiplion  contemporaine,  «  les  soldats  el  les  bour- 
((  geois  (jui  allaient  aux  niurailles  pour  repousser  les 
«  grandes  menaces,  ne  vonlaicnl  pas  se  pi'ivci'  du 
«  prêche  el  pour  être  plus  pi'ompls,  ils  p()rlai<'nt 
«  leurs  armes  à  l'église,  (piand  le  tandiour  iKillait 
((  alainir,  iiomiuesel  femmes  v  étaient  si  accouslu- 
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«  mes,  que  personne  ne  se  mouvait  sinon  les  sol- 
((  dais  qui  sortaient  dehors  sans  bruit,  ni  tumulte; 
«  ainsi  d'une  main  on  avait  l'épée  et  de  l'autre  la 
((  pioche,  pour  aller  à  l'ennemi  et  sur  les  terraux. 
«  Chacun  selon  son  pouvoir,  faisait  son  debvoir.  >> 

Les  adversaires  de  la  Réformation  ayant  quitté  la 
ville  et  le  peuple  manifestanl  un  zèle  unanime  pour 
l'Évangile,  les  magistrats  et  les  pasteurs  proposèrent 
aux  citoyens  de  renoncer  solennellement  h  la  messe. 
Cette  résolution  fut  acceptée  le  dix  agit  1535. 

La  prince  de  Savoie,  promptement  informé, 
mande  au  Pape  :  «  Le  10  août,  jour  de  la  Saint- 
ci  Laurent,  ces  misérables  lutérians  ont  aboli  du 
«  tout  la  religion,  mis  dehors  les  reliques  et  les 
((  images  et  affirmé  la  fausseté  de  la  messe.  » 

L'envoyé  piémontais  rendant  compte  de  cette 
scène  à  son  maître,  ajoute:  «  Étant  ouïes  ces  funestes 
((  nouvelles,  le  saint  Père  a  baissé  la  tète  en  disant  : 
«  Sainte  Vierge!!!  Puis  il  nVa  dit:  Mandez  ceci  à 
«  son  Altesse.  Vous  avez  tait  comme  bon  servi- 
ce leur  (le  Dieu  ce  qui  était  en  votre  pouvoir!  et 
«  maintenant  il  faut  continuer  pour  réparer  ce 
désastre.  » 

Les  volontés  de  Rome  donnèrent  un  nouvel  en- 
train aux  partisans  du  catholicisme  et  la  guerre  re- 
prit avec  une  grande  ardeur. 

On  peut  s'étonner  à  bon  droit  en  voyant  l'indillV'- 
rcnce  des  Rernois  à  l'égard  de  leurs  alliés,  mais  uu 
parti  puissant  dans  le  gouvernement,  les  Espnrners, 
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ainsi  nommés  par  le  peuple,  ne  voulait  aucunement 
secourir  Genève.  Ce  parti,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  demeura  ferme  en  ses  desseins  pendant 
le  XVI'"^  siècle  et  ne  céda  que  devant  les  sympa- 
thiques manifestations  des  abbayes  et  des  paroisses 
de  la  campagne  bernoise.  En  1535  les  partisans 
du  prince  de  Savoie  étaient  maîtres  du  pouvoii'  ; 
désirant  terminer  cette  odieuse  lutte,  ils  eurent 
une  conférence  à  Aoste  et  mandèrent  aux  Conseils 
genevois  une  résolution  dont  voici  la  substance.  Le 
duc  Charles  III  est  plein  de  bonne  volonté,  il  donnera 
la  paix  entière  à  Genève,  pourvu  qu'on  ne  change  rien 
à  l'ancienne  religion. 

Le  10  décembre,  les  Conseils  genevois  firent  la 
réponse  suivante  : 

«  Comme  nous  sommes  à  la  veille  d'une  grande 
«  guerre,  que  chacun  se  rende  à  son  poste.  Qu'on 
«  mette  l'artillerie  en  bon  état.  Que  les  chefs  des 
((  maisons  montent  la  garde  nuit  et  jour,  fassent  le 
((  guet  et  le  surguet.  » 

Cette  franche  volonté  de  tout  souffrir  plutôt  que 
d'abandonner  la  liberté  terrienne  etla  foiévangélique, 
dut  subir  les  sollicitations  intéressées  de  Fran- 
rois  1er.  Ce  monarque  désirait  jouer  un  mauvais 
tour  à  son  cher  cousin  de  Savoie,  il  voulait  s'empa- 
rer de  ses  l^'^tats  frontières  de  France. 

Dans  ce  b\it  il  envoie  à  Genève  M.  de  Yerey,  l»rave 
militaire  cl  fin  diplomate,  qui  vient  avec  un  secours 
de  200  liommes,  dont  une  partie  reste  dans  les  gorges 
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du  Jura  décimés  par  des  amis  de  Charles  III...  Au 
milieu  de  la  détresse,  Genève  leur  fait  une  cordiale 
réception. 

Le  17  dt'cembre  M.  de  Verey  soumet  au  Conseil 
les  propositions  de  son  maître, 

«  Mon   Roi  porte  un  ardent  amour  à  Genève. 

«.  Genevamardenli  amore  prosecuilur.  Il  attend  une 
((  bonne  occasion  de  vous  aider  et  de  vous  faire  re- 
((  couvrer  les  terres  tombées  aux  mains  de  l'ennemi. 
((  mais  il  faudra  que  vous  lui  fassiez  quelque  préé- 
((  minence  en  vos  États.  Il  ne  veut  rien  qu'être  appelé 
«  le  Protecteur  de  Genève  et  avoir  garnison  en  cette 
«  ville.  Il  demande  encore  le  droit  de  grâce  et  justice 
((  qui  appartenait  à  ri'vèque.  Cela  lui  donnera  cou- 
«  rage  de  vous  envoyer  un  tel  secours,  que  vous  dé- 
«  chasserez  l'ennemi,  sans  qu'il  en  couste  plus  rien.  » 

Les  magistrats  genevois,  après  avoir,  comme  dit 
le  procès-verbal  de  leur  séance  «  omnibus  bene  calcu- 
((  latis,  ruminatis  et  discussis,  répondent:  Nous  en 
«  avons  parlé  avec  les  principaux  de  notre  ville  et 
(i  nous  n'oserions  proposer  telle  chose  devant  notic 
((  peuple,  pour  peur  en  avoir  répréhension.  Nous 
«  souffrons  à  bon  escient  /o«/pour  déchasserl'évèque 
«  et  vivre  librement  et  point  ne  reprendions  nou- 
«  veaux  maîtres.  » 

Malgr»'  ce  relus,  M.  de  \ Crcy  demeura  dansGcMiève 
et  se  mêla  activement  aux  luîtes  qui  précé'dèrent  la 
(h'iiviance  de  la  lépublicpie. 

Ami  Porral.  Iini  des  plus  éneigiques  soutiens  de 
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la  liberlé  religieuse,  qui  traite  à  Berne  la  question 
genevoise,  met  habilement  à  profit  cette  circonstance. 

((  Voyez!  dit-il  aux  chefs  des  Esparviers,  les  Gene- 
((  vois  ne  veulent  aucune  alliance  avec  François  1er, 
«  (pii  fait  mourir  à  feu  les  évangëliques  en  son 
<(  l'oyaume.  Or,  susMgrs!  Si  François  tient  jamais 
«  Genève,  ce  qui  est  possible  dans  la  détresse  d'à-pré- 
((  sent,  son  voisinage  sera  aussi  mauvais  pour  vous 
((  que  pour  nous.  » 

Cédant  enfin  aux  instances  des  députés  genevois 
et  voyant  que  les  sociétés  (abbayes)  des  bourgeois 
de  Berne  sont  favorables  aux  alliés  du  Léman,  leurs 
Excellences  consulteni  les  communes  et  dans  leur 
adresse  se  trouvent  ces  loyales  et  sympathiques  pa- 
roles : 

«  Si  nous  devions  al)andonner  nos  combourgeois 
«  de  Genève  dans  ce  dernier  péril  de  guerre  et  de  fa- 
((  mine,  on  nous  le  reprocherait  de  toute  éternité.  » 

Ecs  magislrals  emploient  (piinze  jours  à  r<Mueillir 
les  suflVages  de  la  |)0|)ulalion  elle  13janvie)"  153(>  la 
grosse  cloche  convoque  les  bourgeois  de  Beiiie  dans 
leur  cathédrale  où  l'on  déclare:  «  qu'a  l'unanimité 

MOINS  UNE  TOUTES  LES  PAROISSES  DU  PAYS  ONT  IlfiSOLU 
LK  SECOURS  ARMf:  POUR  GENÈVE.  )) 

Une  singulière  et  glorieuse  affaire  se  passe  sur  les 
murailles  de  (ienève,  le  soir  de  ce  13  janvier,  pen- 
dant (jue  la  BAN\if':nE  de  Berne  sort  poui*  venir  au 
secours  de  nolie  ville. 

Ce  jour-là,  de  bon  malin,  le  Conseil  a  publii'  celte 
proclamation  : 
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«  A  cause  des  terribles  menaces  faites  dans  les^ 
<(  garnisons  du  prince,  ils  faut  que  les  portes  de  la 
«  ville  soient  bien  fermées  et  qu'aujourd'hui,  sons 
((  peine  de  traîtrise,  tous  ceux  qui  portent  les  armes 
«  se  trouvent  à  leur  poste.  » 

Pendant  la  journée  on  ne  découvre  rien  de  suspect 
dans  les  environs  de  la  cité,  mais  vers  neuf  heures 
du  soir  les  cloches  et  les  tambours  battent  l'alarme, 
l'ennemi  donne  l'assaut  à  la  Corraterie,  à  Rive,  à 
St-Anloine.  La  population  se  presse  sur  les  murailles, 
la  lune  éclairant  les  fossés,  les  canons  tVappent  dans 
les  groupes  qui  dressent  les  échelles;  du  haut  des 
remparts  on  fait  pleuvoir  des  cailloux,  des  bûches  de 
bois,  lout  ce  que  les  femmes  et  les  enfants  peuveui 
mettre  sous  la  main  des  soldats.  Bientôt  la  retraile 
est  sonnée,  l'ennemi  disparaît  dans  le  lointain  (hi 
côté  du  Vuache  et  du  Salève. 

Le  lendemain  malin  la  Clémence  appelle  les  Ge- 
nevois dans  Saint-Pierre.  Le  culte  d'action  de  grâce 
s'ouvre  par  ces  paroles  que  prononce  le  premier  syn- 
dic: ((  Citoyens!  l'ennemi  nous  a  assaillis  vigoureu- 
«  sèment!  Dieu  toutes  fois  à  qui  en  soit  riionneur 
((  les  a  repoussés  et  plusieurs  en  remporleul  de 
((  grièves  blessures.  )^ 

Bientôt  la  grande  nouvelle  arrive,  le  secoi  us  ue 
iU':uNE  EST  E.\  >[ARcnE!  Lcs  tètes  se  montent,  on  ne 
veul  pas  laisser  lout  Touvrage  aux  alliés.  Une  sortie 
est  organisée  du  côté  de  Chêne.  Les  soldats  esiran- 
(jierti  ne  peuvent  soulenir  celle  attaque  imprévue,  ils 
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sont  découragés  par  les  coups  reçus  dans  l'assaut  et 
l.iclient  bientôt  pied,  la  tuerie  se  prolonge,  en  sorte 
que  M.  de  Verey  crie  aux  Genevois  :  «  Soyez  donc 
<(  contents  d'avoir  gagné!  Laissez-en  pour  cultiver  la 
a  terre!  » 

Enfin  la  bannière  bernoise  flotte  sur  les  nuu's  de 
Genève. 

L'ennemi,  peu  curieux  de  se  mesurer  avec  les  des- 
cendants de  Morgarten  et  de  Moral,  repasse  le  fort 
de  l'Écluse  el  le  mont  de  Sion.  La  vallée  du  Léman 
devient  «  terre  de  Berne  »  sur  laquelle  on  n'entendra 
plus  de  longtemps  sonner  une  messe. 

Les  Genevois  toujours  railleurs  disent  en  rentrant 
chez  eux  : 

((  Fennes,  bouta  pi  cova  les  polailles,  le  duc  ne 
«  mangera  pas  vos  poussins.  » 

Pendant  ces  dures  années  1534  et  1535  les  Gene- 
vois réformés  trouvèrent  du  temps  et  de  l'argent 
pour  mainte  boime  œuvre.  Ils  organisèrent  le  culte 
public,  la  charité,  les  écoles;  comme  en  pleine  paix,  on 
vil  les  classes  suivies  par  tous  les  enfants,  le  grand 
hospice,  dirigé  par  de  généreux  citoyens,  elles  temples 
rcmitlis  de  personnes  heureuses  d'entendre  la  parole 
(''vang('li(iue. 

(^in(j  mois  plus  tard  la  I\(''publique  genevoise  sanc- 
tioimait  librement  son  Église  nationale  prol«'slante. 
Le  20  mai  1530  le  peuple,  rassembb'  solennelle- 
ment dans  la  cathédrale,  entendait  la  rc'solution  sui- 
vante prononcée  par  le  premier  magisliat  Claude  Sa- 


voie,  accompagné  des  deux  réformateurs  Farel  e( 
Viret. 

«  Vous  êtes  réunis  pour  savoir  s'il  y  en  a  quelqucs- 
'(  uns  qui  veulent  dire  quelque  chose  contre  la  doc- 
«  trine  prèchée  en  cette  ville,  qu'ils  le  disent,  alin 
«  qu'on  sache  si  tous  ne  veulent  vivre  selon  la  parole 
((  divine  qui  nous  est  annoncée  depuis  l'abolition  de 
«  la  messe  et  du  sacrifice  papal.  » 

«  Sur  quoi,  sans  qu'aucune  voix  dit  le  contraiïc. 
((  il  a  été  promis  et  juré  par  élévation  des  mains,  que 
«  nous  voulons  unanimement  vivre  en  cette  sainte 
((  loi  évang('dique,  ainsi  qu'en  union  et  obéissance 
«  de  justice.  » 

Ainsi  Genève  devint  République  libre,  cilé  proles- 
tante, en  attendant  qu'elle  fût  la  capitale  de  la  granib» 
idée  religieuse  dans  les  pays  de  langue  française. 


CHAPITRE  II 

LA  MKTRUPnLE  DE  LA  RKI-OHME  EI'.A.Nr.AlSE 
ET  LA  DIPLOMATIE  ROMAINE 

(15:5G  à  1580) 


Posiliijii  religieuse  de  Genève.  —  Arii\ee  de  Calvin.  Sa  propagande 
dé(M'ite  par  les  diplomates  cailii)ii(iii'-s.  —  Efforts  des  papes  pour  la 
détruire.  Mr""  Allardet.  évèque  piérnontais.  —  Insuccès  du  cardinal 
Borroniée.  de  Franeois  IL  du  roi  d"Es|>agne.  du  prince  de  Savoie  et  du 
Pape  pour  reprendre  Genève  en  ioQO.  —  Influence  et  crédit  d.'  (Calvin 
pour  la  protection  de  Genève.  —  Caractère  des  persécutions  françaises 
d'après  les  dépêches  vénitiennes  (1570).  —  Périls  de  Genève  k  la  Saiiit- 
Bartliéleniy.  (conspiration  d'Kininannel-Pliilihert  repoussée  jiar  les 
cantons. 


Ayant  arboré  la  bannière  de  la  Réforme  religieuse 
snr  laquelle  est  inscrite  l'autorité  suprême  des  Evan- 
giles, les  Genevois  dînaient  mener  luie  existence 
paisible,  obscure,  heureux  d'instruire  la  jeunesse  et 
de  faire  prospérer  le  commerce  et  l'industrie.  Leur 
R('publique  se  trouvait  au  nombre  des  Etats  de  lioi- 
sième  on  f|ualrième  ordre,  sans  importance  dans 
l'histoire  et  la  géographie. 

Cependant  an  bout  d'un  tpiart  de  siècle  cette  in- 
signifiante coniinimaut*'  a  piis  place  dans  les  prc'oc- 
cupalions  religieuses  dt;  rEiuope.  Sa  contjuéte  et  sa 
défense  sont  disculées  dans  les  grandes  chanc(dleries 
des  Étais  catholitjues  ou  [uoteslants. 


24 

La  ligne  romaine,  dont  les  chefs  sont  au  Vatican, 
à  Paris,  à  Madrid,  à  Turin,  veut  à  tout  prix  la  réduire 
au  silence. 

Mais  dans  le  monde  des  réformés,  les  magistrats 
suisses,  les  électeurs  de  Saxe,  les  chefs  de  la  Hol- 
lande, les  rois  de  Danemark,  la  reine  d'Angleterre, 
le  prince  de  Navarre,  employent  les  armes,  la  diplo- 
matie et  l'argent  en  faveur  de  Genève. 

Étrange  phénomène  historique,  dont  voici  les 
causes. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  Genève  est  devenue  le  foyer 
central  de  la  propagande  évangélique  chez  les  races 
latines: 

Genève  est  devenue  l'asile  assuré  des  i)roscrils  de 
la  liberté  chrétienne. 

Un  homme  seul  a  opéré  celte  transformation. 

C'est  ce  Français,  ce  Calvin,  Agé  de  ^0  ans,  reçu 
pour  quelques  mois  à  Genève  en  juillet  1530,  don- 
nant à  quelques  auditeurs  des  instructions  sur  la 
Bible  et  ne  recevant  pas  grand'chose  pour  sa  peine. 

Puis  il  est  bientôt  reconnu  par  ses  contemporains 
«  comme  un  Docteur  de  grand  savoir  et  merveilleu- 
sement propre  à  dresser  les  églises  chrélieimes.  » 

Dès  lors  Calvin  voit  autour  de  sa  tribune  des  cen- 
taines d'élèves  missionnaires,  destinés  aux  pays  de 
langue  française.  11  encourage  et  console  les  victimes 
dont  les  arrivages  sur  la  terre  genevoise  forment  le 
calendrier  des  persécutions  d'Italie,  d'Espagne,  de 
Fiance  et  d'Angleterre. 
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Calvin,  soulemi  par  la  seule  aiilorité  du  chrislia- 
nisme  évangélique,  dirige  la  conscience  des  grands 
seigneurs  protestants,  des  princes  réformés,  il  leur 
écrit  avec  la  dignité  et  la  prudence  d'un  vrai  pasteur 
et  ses  lettres  les  plus  sévères  sont  reçues  avec  un 
assentiment  respectueux. 

Pour  analyser  brièvement  cette  œuvre,  nous  lais- 
serons parler  les  dignitaires  catholiques,  comme  nous 
l'avons  fait  dans  le  chapitre  précédent. 

Voici  les  dépêches  du  Vénitien  Michiel  ou  Micheli, 
1560  et  61.  Il  parcourt  la  Fiance,  chargé  de  rendre 
compte  de  l'état  des  choses  à  qui  de  droit. 

Nous  rappelons  que  les  missions  de  Calvin  sont 
organisées  depuis  quatorze  ans. 

«  Il  n'est,  dit  Micheli,  aucune  province  où  le  cal- 
((  vinisme  ne  soit  implanté,  la  Bretagne,  le  Poitou, 
«  la  Normandie,  la  ïouraine,  le  Dauphiné,  le  Lan- 
«  guedoc,  la  Provence,  sont  dominés  par  celte  secte. 
«  On  y  tient  en  diverses  localités  des  réunions  el 
«  des  prêches.  On  y  règle  la  vie  selon  le  modèle  de 
((  Genève. 

«  l.es  réformés  n'ont  j)oinl  d'égard  aux  d('fenses 
((  du  roi,  disant  d'après  Calvin  «  qu'en  allaires  de 
«  conscience,  Ji'sns  seul  est  maître.  » 

«  Le  clerg(''  lui-même  n'échappe  pas  aux  opinions 
«  de  Calvin.  11  y  a  peu  de  couvents  qui  soient  denieu- 
<i  rés  intacts. 

«  Certains  évêques  mi'mc  sont  ('Itranlés! 

(f  Que  vos  seigneuries  sachent  (\\\i\  i'excej)tion  {\u 
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«  bas  peuple  qui  fréquente  encore  les  églises,  les  apos- 
((  tasies  sont  bien  nombreuses;  presque  tous  les 
((  hommes  au-dessous  de  quarante  ans  ont  quitté 
«  notre  sainte  Eglise  romaine. 

«  A  mon  retour,  j'ai  voulu  passer  à  Genève  pour 
«  voir  par  mes  yeux  cette  ville  dont  le  nom  est  dans 
i(  toutes  les  bouches  en  France....  Là  j'ai  trouvé  un 
«  grand  nombre  de  nos  seigneurs  italiens  vivant  le 
«  plus  sérieusement  possible.  Calvin  jouit  d'une  im- 
«  mense  considération,  il  reçoit  de  fortes  sommes 
«  d'argent  pour  nourrir  les  milliers  de  personnes  re- 
«  tirées  en  cette  ville 

«  Il  envoyé  des  cohortes  de  prédicateurs  dans  le 
«  royaume  voisin  et  après  la  mort  de  François  II, 
«  plus  de  cinquante  ministres  sont  partis  pour  les 
((  diverses  provinces.  » 

Il  est  facile  de  concevoir  que  dès  lors  la  conqu(Me 
de  Genève,  ou  son  l'etour  au  catholicisme,  devenait 
une  affaire  capitale  pour  Rome  et  la  ligue  française. 
La  formule  de  François  de  Sales:  //  faul  que  la  Ba- 
hi/lone  hén'lique  soit  détruite  ou  convertie,  publiée  et 
développée  en  i59(),  n'était  pas  une  cliose  nouveHe 
au  miheu  du  siècle. 

Le  terrible  Pie  IV,  l'exterminateur  des  réformé's, 
avait  dit:  «  Puisque  nous  ne  pouvons  pas  reprendre 
«  la  Wittemberg  de  Luther,  il  faut  reprendre  la  Wit- 
«  temberg  de  Calvin.  » 

Dans  les  déhbéralions  du  Vatican,  le  Concile  de 
Trente  («tait  destiné  à  uuérir  tous  les  maux,  à  d(''- 
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truire  tous  les  abus  dont  souffrait  TÈglise  romaine; 
«  mais  la  plus  grande  misère,  »  disait  l'envoyé  du 
pape  au  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  «  c'est 
((  celle  ville  de  Genève  qui  demeure  à  la  merci  des 
«  hérétiques.  Après  avoir  perdu  son  prince  et  son 
«  évèque,  elle  est  maintenant  abandonnée  à  tous  les 
((  scélérats  qui  accourent  vers  ce  siège  de  l'hérésie 
«  calvinienne.  Genève  reste  dans  le  libertinage  qu'elle 
((  a  usurpé,  elle  se  maintient  à  cause  des  dissensions 
«  des  princes  chrétiens  et  particulièrement  à  cause 
«  des  troul)les  et  des  rébellions  qu'elle  a  incessam- 
«  ment  excités  en  France.  » 

Ces  ouvertures  étaient  faites  en  1559  au  prince 
de  Savoie,  mais  ce  grand  capitaine  avait  vu  les  guerres 
du  fanatisme  dans  les  provinces  françaises  et  il  fit  r(''- 
pondre  aux  négociateurs  : 

«  La  violence  est  du  tout  contraire  à  notre  nature 
«  envers  les  gens  nc's  en  telle  religion,  ou  demeurant 
((  depuis  si  longtemps  en  icelle,  qu'ils  ne  pouiraicnt 
<(  la  quitter  sans  graves  inconvéniens  pour  eux,  et 
«  nous  estimons  que  tant  de  malheurs  et  désolations 
((  advenues  au  pays  voisin  par  la  diversité  d'opinions, 
«  induiront  Ions  bons  chrétiens  à  implorer  la  grâce 
«  de  Dieu  par  \{\  moyen  de  laquelle  (Hanl  toutes  cou- 
((  Iroverscs  et  dissensions  assoupies,  la  clnM'lienté  se 
«  résolvera  à  vraie;  et  bonne  cioyanc»;  au  fait  de  la 
«  Religion .  » 

Fidèle  à  ces  sentiuM'iils,  Kmmanuel-Pliililici  t 
voulut  faire  la  rrcouvei'te  de  (icnève  avec  (bi  Itoiis 
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procédés.  Dans  ce  but  il  envoie  trois  députés  en  1559. 
un  militaire,  M.  deViry,  un  diplomate,  M.  d'Hurlière, 
el  un  évèque,  très  habile  négociateur,  Monseignevu^ 
Aiiardel.  Des  citoyens  genevois,  Copponay  et  Mona- 
llion,  alfument  que  les  catholiques  hdèles  sont 
nombreux  dans  la  ville,  on  s'ennuie  d'être  ruinés,  on 
ressent  une  sourde  haine  pour  la  tyrannie  de  Calvin. 
Monseigneur  Allardet  vient  à  Genève,  demande  la 
permission  de  séjourner  pendant  le  mois  de  dé- 
cembre pour  refaire  sa  sanlé  dans  ce  bon  climat.  Il 
veut  communiquer  son  plan  de  réunion  aux  Étals- 
Sardes,  mais  il  se  plaint  de  ce  qu'il  ne  peul  rien  pro- 
poseraux  magistrats,  sans  qu'on  le  rapporte  à  M.  Cal- 
vin, et  que  ceux  qui  lui  avaient  promis  assistance  lui 
tournent  le  dos  sans  faire  semljlant  de  le  connaître. 

Enfin,  pour  amener  une  solution  à  son  entreprise, 
jMonseii^neur  Aiiardel  demande  audience  aux  con- 
S(Mllers  genevois.  Il  leur  rapi)elle  les  luttes  soutemu?s 
depuis  151Î)  et  leur  dit: 

«  Vous  êtes  bien  incommodés  tant  de  vos  voisins 
((  que  des  nouveaux  venus  dont  vous  avez  crainte. 
<(  vous  faites  de  uuil  le  guet  avec  gens  armés  à  vos 
((  portes  et  quand  vous  devriez  dormir  en  vos  lits. 
«  vous  êtes  contraints  de  faire  la  ronde  el  de  poser 

<(  des  senlinelles Puis  (lenève  est  ruinée,   celle 

«  ville  si  riche  auparavant  n'a  que  deux  bourgeois 

((  (jui  aient  «vaillant»  deux  mille  écus Envoyant 

«  une  si  fâcheuse  nuilalion,  les  larmes  me  sont  ve- 
«  nues  aux  yeux  el  j'ai  imaginé  un  seul  et  singu- 
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'(  lier  remède  pour  remettre  votre  ville  en  plus  grande 

<(  réputation  quelle  fut  jamais C'est  d'accepter 

«  Monseigneur  de  Savoie  comme  prince  avec  dignité 
«  et  autorité  sans  rien  diminuer  de  vos  francliiscs. 
«  Il  viendrait  demeurer  avec  la  duchesse  Marguerite. 
«  Il  vous  ferait  la  cité  la  plus  florissante  et  puissante 
«  de  ces  pays...  Il  faudrait  pour  cela  envoyer  des  di'- 
'(  pûtes  à  Nice,  qui  retourneraient  joyeux  et  satisfaits 
«  de  leur  voyage,  et  quant  à  ce  qui  concerne  la  reli- 
v(  gion,  vous  serez  contents  de  lui.  » 

On  le  remercie,  on  discute  la  chose,  on  écoute 
l'avis  de  Calvin.  Il  pense  que  les  propos  de  l'évèqne 
ne  tendent  qu'à  détruire  la  lilierté  de  cette  ville  et  an- 
nuler la  reliuion  du  saint  Évangile  et  souvent  il  ré- 
pète  ces  paroles:  «  Messieurs,  cet  envoyé  n'est  venu 
«  ici  que  pour  vous  attacher  des  sonnettes  aux 
"  oreilles.  » 

Le  prélat  dut  se  retirer  sans  plus  de  succès  que 
ses  pn'décesseurs,  à  qui  l'on  avait  répondu  deux 
mois  auparavant:  «  Le  duc  ne  cherche  autre  chose 
((  que  la  souveraineté  de  Genève,  mais  pour  conser- 
«  ver  la  liJjerté  et  principalement  la  parole  de  Dieu, 
"  nous  y  mettrons  nos  vies.  » 

Emmanuel-Philibert,  iriité  de  la  déconfiture  de 
son  dé|)uté  chéii,  prêta  l'oreille  à  des  mesures  de 
rigueur  et  seconda  une  entreprise  des  plus  st'rieuses 
contre  la  m(''tro|»ole  protestante.  Nous  la  racontons 
en  di'tail  d'après  les  actes  de  la  ligue  catholique,  et 
cet  exposé  suffit  pour  doniirr  une  idé-e  c<»mplète  de 
l'esprit  du  temps  à  l'égard  du  (  alvinisme  genevois. 
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Le  chef  diplomalique  de  cette  guerre  était  le  fa- 
meux Charles  Borromée.  Ce  digni taire  mérite  l'ad- 
miiation  du  monde  chrétien  i)our  le  dévouement  et 
h\  charité  manifestés  au  milieu  des  catholiques.  Mais 
h;  saint  honune  change  absolument  de  caractère  dans 
ses  relations  avec  les  protestants:  nul  ne  fut  plus 
sanguinaire  que  ce  prélat,  lorsqu'il  dirigea  les  mas- 
sacres des  réformés  dans  les  Grisons  en  1560,  et  les 
horreurs  de  la  Saint-Barthélémy  sont  égalées  parles 
sanglantes  exécutions  de  la  Valteline. 

Le  cardinal  Borromée  nourrissait  une  haine  im- 
placable contre  ses  compatriotes  plongés  dans  Théré- 
sie  évangélique;  il  ne  pouvait  supporter  que  les 
grands  noms  dltalie,  les  parents  des  papes,  eussent 
abandonné  l'Église  romaine  et  il  écrivait  un  jour 
avec  une  singulière  amertume  à  Pie  IV: 

((  Votre  Sainteté  saura  qu'ils  sont  dans  cette  Ge- 
«  nève  maudite  plus  de  deux  mille  de  la  haute 
«  noblesse  et  naguère  de  la  meilleui'C  doctrine,  il  faut 
«  en  faire  la  recouverte  et  détruire  cette  misérable 
«  ville.  » 

Pour  parvenir  à  cebut,  Borromée  promet  à  Emma- 
nuel-Philibert le  concours  de  la  Trance,  de  l'Espagne, 
de  la  ré|)ubli(pie  de  Venise  et  des  chanoines  de  Ge- 
nève (jui  votent  trois  mille  écus  à  Annecy  pour  ré- 
cupérer leurs  sièges  dans  la  cathédiale  qu'ils  ont 
perd  ne  en  1535. 

Le  2  juin  1560,  le  confesseur  du  pauvre  monarque 
Liancois  II,  Agé  de  seize  ans,  lui  fait  éciire  an  sainl- 
pèi'e  : 
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«  Notre  très  cher  oncle  le  duc  de  Savoie  nous  a 
((  communiqué  une  entreprise  qu'il  a  envie  d'exé- 
«  cuter,  non  point  tant  par  rapport  du  prouffit  et 
«  utillilé  qu'il  en  peut  espérer  que  pour  le  repos  et 
«  tranquillit(''  universelle  de  tonte  la  chrétienti'  et  le 
((  désir  qu'il  a  d'appeler  tous  les  princes  chrétiens  à 
«  son  aide  pour  l'exécution  d'une  si  louable  et  sainte 
«  entreprise  comme  la  sienne. 

«  Ayant  considéré,  Très-Saint  Père,  que  vous  êtes 
«  entre  tous  les  princes  chrétiens  et  Potentats  de 
«  l'Europe  celui  à  qui  l'exaltation  de  notre  foi  doit 
«  être  plus  à  cœur  qu'à  nul  autre,  nous  vous  prions 
«  humblement,  comme  votre  premier  fils  très  chré- 
«  tien,  de  vouloir  bien  assister  notre  oncle  de  toutes 
c(  vos  forces.  Cela  nous  fera  un  très  grand  plaisir  et 
«  consolation  de  voir  que  Votre  Sainteté  veuille  en- 
«  tendre  ce  que  le  prince  de  Piémont  fait  proposer. 
((  Saint-Germain  en  Lave,  le  2  juin  1560,  >> 

Une  lettre  semblable  fut  c'crite  à  Venise  et  au  roi 
d'Kspagne.  Le  pape  reçut  pi'omplemenl  la  sienne,  car 
le  11  juin  il  répond  au  jeune  loi  de  Tiance: 

«  Nous  savons  bien  (b'jà  ([ue  notre  bien-aimé  Em- 
c(  manuel-Philibert  demande  secours  et  appui  pour 
«  lemettre  GcMiève  sous  sa  domination.  Nous  louons 
«  ce  dessein  et  nous  vous  (Icmaudons  d'y  conlribuei' 
«  aussi  laiLicmeiil. 

*<  Uien  (le  yy///.v  heait  cl  de  j)his  honarahli'  ne  pcul  rirr 
<<  cxécnlé. 

((  Celle  ville  a  lonjouis  éli'  Tasilc  des  li(''i(''li(|ues 
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t(  français  et  italiens.  Les  plus  détestables  conseils 
«  sont  partis  de  son  sein  pour  exciter  des  tumultes 
«  et  des  séditions  dans  voti'e  royaume.  Jamais,  tant 
((  que  cette  ville  sera  au  pouvoir  des  liéré'tiques,  il 
<(  ne  manquera  un  réceptacle  pour  les  ennemis  de 
i(  la  foi  catholique  et  pour  vos  rebelles  sujets,  aussi 
»  nous  vous  exhortons  de  tout  notre  cœur  et  nous 
«  demandons  formellement  à  Votre  Majesté,  le  plus 
«  grand  nombre  de  cavaliers,  de  fantassins  et  autres 
<(  secours  pour  récupérer  cette  ville.  Ce  faisant,  vous 
<(  ferez  une  onivre  très  agrt'able  h  Dieu  et  très  utile 
«  pour  la  i)aix  du  royaume. 

((  En  effet,  en  ôtant  cet  azile  préparé  et  sûr  à  tous 
«  les  hérétiques  de  vos  États,  vous  briserez  le  cou- 
«  rage  et  l'esprit  de  tous  ceux  qui  pensent  mal  parmi 
«  vos  sujets.  Nous  vous  recommandons  l'évèque  de 
((  Viterbe  qui  porte  notre  réponse,  et  nous  vous  en- 
«  voyons  notre  sainte  bénédiction. 

((  Rome,  auprès  de  St-Pierre,  onze  juin  1500.  » 

Le  cardinal  Borromée,  connaissant  la  force  du 
secours  que  les  Suisses  réformés  pouvaient  fournir 
aux  Genevois,  voulut  leur  enlever  celte  chance  de 
salut.  Il  écrit  au  pape  le  18  juin:  «  Comme  il  est 
({  nécessaire  que  les  cantons  catholiques  occupent 
«  les  cantons  protestants  pour  les  empêcher  de  ve- 
«  nir  en  aide  à  Genève,  lorsque  les  forces  unies  sous 
«  son  Altesse  de  Savoie  l'attaqueront.  Sa  Sainteté 
«  déposera  aux  mains  de  Thomas  Maiini,  de  Milan, 
«  la  somme  de  vingt  mille  écus  pour  être  distribués 


«  aux  catholiques  suisses;  grâce  à  cet  argent,  les 
«  cantons  hérétiques  ne  pourront  venir  au  secours 
((  de  Genève  quand  on  lui  donnera  l'assaut.  » 

M.  de  Collegno,  ministre  à  Turin,  reçoit  des  pro- 
messes analogues,  ce  Le  saint  Père  fera  compter  vingt 
«  mille  écus  sonnants,  pour  payer  les  troupes  de 
((  son  Altesse  pendant  trois  mois  que  cette  entreprise 
u  peut  diu'er. 

«  Le  saint  Père  enverra  la  cavallerie  à  ses  frais 
«  pour  saisir  les  fugitifs  genevois.  Il  faut  que  cette 
<(  guerre  soit  courte,  vu  que  les  Turcs  pourraient 
((  bien  nous  inquiéter.  Sa  Sainteté  trouve  à  propos 
'(  de  ne  pas  appeler  cette  guerre  lulénenne,  mais 
«  seulement  guerre  contre  les  rebelles,  vu  que  Ge- 
«  nève  est  la  propriété  du  duc  Emmanuel-Philibert. 

«  Enfin  Sa  Sainteté  obtiendra  du  roi  de  France 
<(  qu'il  fasse  partir  des  détachements  pris  aux  cinq 
«  garnisons  qu'il  a  en  Piémont,  afin  que  le  duc  voie 
«  que  le  pape  désire  son  bien-être.  » 

La  mort  inopinée  de  François  II  interrompit  pour 
quelque  temps  ces  entreprises.  Mais  ce  fait  acci- 
dentel ne  fut  pas  Télémenl  principal  de  la  sécurité 
de  Genève. 

Calvin  possédait  auprès  des  États  protestants  mic 
position  que  nul  ministre  de  {'('vangile  n'a  occupi'e 
depuis  le  seizième  siècle. 

Dès  l'an  15i8,  lorsque  son  autorité  seinldait  fort 
mal  ('tablie  à  Genève,  il  était  prit'  d'envoyer  des  di- 
rections intimes  au  jeune  roi  d'Angleterre.  Il  (hive- 
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liait  en  1560  le  correspondaiU  préféré  de  la  reine 
Elisabeth  qui  lui  soumettait  les  plus  graves  affaires 
concernant  la  reliuion  du  rovaume.  Il  dédiait  ses 
livres  aux  principales  cours  protestantes.  Le  roi  de 
Danemark  acceptait  ses  conseils  louchant  des  points 
épineux  de  législation.  Le  roi  de  Navarre  supportait, 
au  sujet  de  sa  conduite  morale,  des  remontrances  qu'il 
serait  difficile  d'écrire  maintenant  au  plus  modeste 
membre  d'une  paroisse.  Enfin  les  Églises  de  France 
et  des  Pays-Bas  l'avaient  adopté  pour  leur  chef  reli- 
gieux et  la  noblesse  protestante  l'entourait  d'une 
piofonde  vénération.  En  résumé,  la  courageuse  hos- 
pitalité envers  les  victimes  de  Rome,  la  diffusion 
permanente  des  lettres  et  des  livres  entretenaient 
pour  Calvin  et  Genève  une  sympathique  protection 
dans  TEurope  ri'formée. 

La  cour  romaine  et  la  lioue  française  reconnais- 
saient  le  crédit  de  Calvin.  Un  légat  t'crivait  longtemps 
a|)rès  la  mort  du  grand  théologien:  ^<  Tant  ([ue  cet 
('  homme  gouverna  (ienève,  il  ne  fut  guère  possible 
«  d'en  faire  la  recouverte.  » 

Il  est  à  croire  (pie  les  observations  des  princes 
protestants  furent  très  sérieuses  à  Rome,  car  en 
février  1561  le  (h'puté  de  Savoie  ayant  voulu  reve- 
nir A  la  charge  auprès  du  pape  contre  Genève,  le 
saint  Père  sécria  devant  .Moul;i,  ambassadcMir  (\o  Ve- 
nise: M  Où  en  sommes-nous,  bon  Dieu!  qu'on 
«  nous  fasse  de  semblables  propositions.  C'est  la 
«  paix  qu'il  nous  faut  avant  tout,  et  pour  longtemps.  » 
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Mais  les  jours  du  grand  Refuge  se  levaient  pour 
Genève,  et  un  an  après  la  mort  de  Calvin,  le  cruel 
pontife.  Pie  V,  décidait  l'externaination  des  réformés 
de  France  par  le  fer  et  le  feu.  Nous  reproduisons 
ses  lettres  et  ses  décrets,  publiés  pour  la  première 
fois  en  IGiO,  avec  tous  les  éloges  que  peut  obtenir 
l'application  des  lois  contre  l'hérésie. 

Voici  les  principales  de  ces  missives: 

En  1565,  Pie  V  écrit  à  Cbarles  IX*  : 

«  Nous  vous  envoyons  25,000  écus,  mais  il  faut 
((  au  plus  vile  détruire  les  huguenots.  La  secte  de 
«  Calvin  est  la  plus  portée  de  mettre  à  bas  les  princes 
«  elles  pouvoirs  des  États.  Ces  gens  sont  aussi  sen- 
«  suels  que  les  mahonK'tans.  Ils  nous  font  courir  les 
«  plus  grands  périls  en  Italie,  et  l'on  sait  s'il  est  fa- 
«  cite  d'allumer  ce  feu  dans  nos  contrées  méridio- 
«  nales.  » 

La  guerre  ayant  éclaté  entre  les  catholiques  et  les 
ré'formés.  Pie  V  envoie  la  bénédiction  suivante  aux 
cbefs  dévoués  à  sa  cause  (1567): 

((  Que  les  destructeurs  des  béi't'liques,  hommes 
«  (lislingués  parleur  noblesse,  sachent  bien  de  notre 
'  part  (pie  ceux  qui  pé'rissenl  dans  la  défense  de  notre 
((  sainle  foi  «  passeni  immédialemenl  de  la  mori  à 
«  /.'/  vie.  » 

Le  pape  se  fait  rendre  un  compte  exact  cb's  événe- 
mcnls.  il  s'()|)pos('  à  loul  pi'ojel  i\c  réconcilialion.  Kn 

'  Vir  i-i  Iriiiis  (Ir  S.  6.  Pie  V,  par  (idiilit'an.  rioine,  104". 
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1569  il  y  eut  un  moment  d'apaisemenl  et  de  bonne 
volonté  envers  les  protestants.  Aussitôt  Pie  V  écrit  h 
la  cour  de  France:  «  Nous  remarquons  avec  douleur 
«  qu'on  n'a  pas  exécuté  d'après  l'édit  du  roi  la  con- 
((  fiscation  des  biens  des  hérétiques.  Cela  eut  été  très- 
<.<  utile  pour  tenir  dans  la  foi  ceux  qui  chancelaient, 
«  et  pour  éloigner  avec  terreur  tous  les  autres  de  la 
i(  société  abominable  des  protestants  et  toute  amitié 
((  avec  eux.  » 

On  obéit  au  pape,  qui  écrit  deux  mois  plus  tard: 
«  Nous  avons  appris  dans  toute  la  joie  de  notre  àme 
«  que  vous  avez  réellement  fait  le  partage  des  biens^ 
((  des  hérétiques  dans  le  comtat  d'Avignon  et  Venais- 
((  sins,  mais  notre  joie  ne  sera  pas  moins  vive  lors- 
«  que  nous  saurons  qu'avec  ces  biens  vous  relevez 
«  les  églises  brûlées  et  vous  payez  la  guerre  contre 
(f  les  huguenots.  )^ 

Le  20  octobre  1569,  après  la  bataille  de  Moncon- 

tour Rome  s'est  mise  en  réjouissance  publique  à 

la  première  nouvelle  de  cette  victoire.  Elle  (ressaille 
de  plaisir  comme  si  elle  avait  échappe''  à  un  malheur 
domestique.  «  Que  Votre  Majesté  use  de  son  succès 
«  et  mette  un  terme  à  la  plus  déplorable  des  guerres, 
(.(  nous  vous  v  exhorions  avec  toute  l'ardcMU"  (h*  noire 


((  aim 


.» 


«  Des  parents  et  des  amis,  sous  le  voile  de  la  com- 
te passion,  demandent  grâce  pour  plusieurs  de  vos 
«  ennemis,  mais  le  devoir  de  ma  charge  m'oblige  à 
u  vous  commander  de  Iimu*  iulliger  les  supplices  (b'- 
«  terminés  par  les  lois. 


«  Le  fruit  de  la  victoire  doit  être  rexterniination 
^'  de  tous  les  infâmes  hérétiques,  en  vertu  de  la  juste 
M  haine  qu'ils  inspirent.  Rieti  nest  plus  cruel  que  la 
M  miséricorde  envers  ces  impies. 

i.(  Pour  pacitier  votre  royaume,  vous  devez  faire 
«  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  ont  porté  des  armes 
^<  criminelles  contre  le  Dieu  tout-puissant,  et  établir 
\<.  des  inquisiteurs  contre  la  scélératesse  des  hugue- 
<^  nots  dans  chacune  de  vos  villes.  » 

Malgré  la  soumission  de  la  cour  de  France,  on 
n'obéit  pas  au  saint  Père  et  même  on  accepte  la  ran- 
çon d'un  général  protestant,  Mgr.  Dassier....  Le 
pape  écrit:  «  Nous  avons  apris  que  le  principal  hu- 
«  guenol  est  racheté  pour  12,000  écus.  Je  suis  mal- 
i(  heureux  d'entendre  que  vous  n'avez  pas  observé 
«  mon  commandement  de  tuer  de  suite  tous  les  pro- 
«  testants  qui  sont  tombés  entre  vos  mains,  nous  de- 
«  mandons  que  vous  n'en  laissiez  aucun  en  prison  et 
«  que  vous  n'acceptiez  aucun  rachat'.  » 

L'année  suivante  (1570)  la  paix  se  négocie  et  Pie  V 
écrit  le  29  janvier  au  cardinal  de  Bourbon  et  à  Cathe- 
rine de  Médicis: 

((  Le  bruit  circule  de  la  paix  enlrr  le  roi  et  ses  re- 
«  belles  emiemis  du  Seigneur  et  du  royaume.  Nous 
i(  avons  horreur  de  cette  union:  il  n'y  a  aucune 
M  alliance  entre  Satan  et  les  «Mifants  (b'  lumirre, 
<(  sinon  feinte  et  trompeuse  à  cause  de  leurs  conspi- 

'   fcldition  latine,  |i.  «S."),  LcUrcs  de  l'ic  V. 
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((  rations.  Point  de  repos  et  que  les  derniers  restes 
Ki  disparaissent.  » 

Malgré  les  ordres  du  pape,  la  paix  se  fit  en  1570. 
Pie  V  mourut  quelques  semaines  avant  la  St-Bartlié- 
lemy,  et  nous  avons  le  droit  de  lui  en  imputer  la  res- 
ponsabilité morale. 

Son  successeur  immédiat,  Grégoire  XÏII,  lit  illu- 
miner Rome  et  chanter  un  Te  Deiim  à  la  nouvelle 
du  24  août.  Il  est  vrai  que  deux  ou  trois  mois  plus 
tard,  sous  l'impression  de  l'horreur  universelle,  le 
saint  Pèi"e  désavoua  le  grand  massacre.  Néanmoins 
le  l'ait  est  dépeint  triomphalement  sur  une  voûte  du 
Vatican;  il  est  gravé  sur  la  médaille  frappée  en  sa 
mémoire  et  sculpté  sur  un  pan  du  tombeau  de  Pie  V 
à  Ste-Marie-Majeure 

Au  milieu  de  ce  déchaînement  général  des  passions 
ullramontaines,  que  fera  Genève  gouverné'c  par  les 
héritiers  de  l'esprit  de  Calvin?  Voudra-t-elle  brav<M\ 
en  exerçant  Thospitalité,  le  courroux  de  Catherine 
de  Médicis  et  la  rancune  du  pape  dont  les  bandes 
armées  sont  prêtes  à  envahir  le  pays  du  Léman  ?  Le 
danger  est  sérieux  et  l'angoisse  peu  dissimulée.  On 
en  peut  juger  par  ces  dépèches  inédites  des  gouver- 
neurs français  et  savoyards  voisins  de  Genève,  au 
sujet  des  émigrés  de  la  Saint-Barthélémy  : 

c(  ()  se[)teml)re  1572. 

u  Au  duc  de  Savoie. 
"  Altesse, 
«  Je  n'ai  eu  rien  de  particulier  à  vous  mander 
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<(  jusqu'à  ce  jour  dernier  d'août,  où  nous  avons  été 
«  saisis  par  le  passage  de  bandes  nombreuses  de 
«  Français  qui  se  retirent  à  Genève,  tant  par  le  pas 
«  de  la  Cluse  que  par  la  Franche-Comté  el  le  Juia. 
<(  Il  est  un  de  leurs  chefs  qui  se  fait  appeler  M.  de 
u  Chaumont.  A  Genève  ils  craignent  tellement  une 
((  attaque  de  France  qu'ils  ont  renforcé  leur  ville  par 
«  tous  leurs  paysans  armés  et  fait  faire  dans  les  tem- 
<(  pies  certains  jeûnes  par  leurs  habitants.  » 

Une  autre  dépèche  : 

((  15  septembre. 

«  La  peste,  la  maladie  corporelle  esl  fort  apaisée 
dans  ce  pays,  mais  celle  de  l'esperit  se  rendra  en  les 
Genevois  toujours  plus  perverse  et  obstinée,  laquelle 
les  tient  avec  justice  en  une  si  continuelle  alarme 
qu'ils  font  nuit  et  jour  soigneuse  garde  et  qu'il  ne 
se  passe  pas  de  semaine  qu'ils  ne  se  donnent  quel- 
que effroyable  peur.  L'autre  jour  les  vaches  (|ui 
descendaient  la  montagne  leur  en  firent  une  lehe, 
que  les  femmes  allaient  criant  miséricorde  par  la 

ville et  à  mon  avis  avec  grand  fondement,  vu 

la  résolution  des  deux  rois  qui  rendr.i  possil)l(3  hi 
chose  qui  est  (b'sin'C  d'un  chacun.  Aussi  dans 
(jenève  ils  font  diligence  de  redresser  les  renq)arts 
et  de  faire  un  teri'e-plein  du  coté'  de  Sl-(iervais 
(France)...  ,1'adjoule  (pie  les  enfans  de  rAmiial 
sont  dans  la  ville  en  pelil  eslal  comme  aussi  les 
Franc.iis  ({ui  eonliimenl  à  venir  picsipie  tous  en 
(  grande  langueur.  » 
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Le  péril  était  iiiiminent.  Charles  IX,  excité  par  sa 
mère,  voulait  exercer  une  vengeance  complète  et 
ri'duire  la  ville,  qui  renfermait  alors  1200  familles 
réfugiées. 

L'électeur  palatin  appréciait  la  gravité  de  la  situa- 
lion  quand  il  écrivait  de  lleidelberg  aux  Genevois, 
le  15  octobre  1572  : 

«  L'affreuse  conspiration  qui  ravage  la  France  fut 
i(  tramée  dans  le  concile  de  Trente;  elle  menace  de 
«  s'étendre  partout.  Il  serait  à  propos  que  toutes  les 
((  puissances  de  la  Religion  tinssent  une  assemblée 
((  pour  voir  ce  que  les  uns  et  les  autres  pourraient 
«  faire  alin  de  conjurer  le  danger  universel.  » 

Ces  alarmes  se  trouvaient  justifiées,  car  deux  ans 
plus  tard  Ennnanuel-Pliiliberl,  non  content  d'avoir 
obtenu  des  Bernois  la  restitution  du  Chablais,  orga- 
nisait une  entreprise  contre  Genève.  La  rentrée  du 
Léman  dans  les  apanages  de  sa  maison  était  son 
rêve.  11  voulut  en  1574  obtenir  la  coopération  de 
li'ibourg.  Mais  cette  ville,  ainsi  que  Soleure,  étaient 
de  trop  fidèles  confédérés  pour  se  liguer  contre 
Berne  et  les  Genevois  demeurés  leurs  amis  malgré 
le  schisme  de  la  Bé'forme.  Emmanuel-Philibert  con- 
naissait ces  dispositions,  car  il  écrit  une  circulaire 
très  pressante  aux  cinq  États  catholiques,  Zugo, 
Underwardri,  Uri,  Lucerne,  Zwili.  ce  On  m'informe 
que  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure  ont  l'iii- 
lention  de  prendre  Genève  sous  leur  protection,  nous 
V(Mis  prions  de  vous  y  opposer  et  nous  sommes  cer- 
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lain  que  vous  ferez  cela  avec  le  zèle  que  nous  vous 
avons  toujours  connu.  »  Et  à  son  envoyé  Deville  il 
mande  le  28  février  157i,  «  tâchez  de  savoir  si  un  parti 
chez  les  Bernois  est  toujours  disposé  à  ne  pas  aider 
ceux  de  Genève  et  amenez  si  possible  la  rupture 

d'une  alliance  avec  eux » 

Les  réponses  de  Berne,  de  Fribourg  et  de  Soleure 
furent  sans  doute  peu  favorables;  le  terrain,  sur  les 
bords  de  l'Aar  et  de  la  Sarine,  n'offrant  aucun  point 
d'appui  solide  à  la  maison  de  Savoie,  Emmanuel- 
Philibert  abandonna  la  partie.  Sa  mort  en  1580  mit 
lin  pour  un  temps  aux  conspirations  collectives 
contre  Genève. 


CHAPITRE  III 

LA   GlErUlE   DE    158ii  A    iôO-i 


Entreprises  de  Charles-Eiimiamiel  contre  Genève.  —  Trahison  de  Balard 
et  Desplands.  —  Alliance  dn  prince  de  Savoie  avec  l'Espagne  et  la  lij:ue 
française  ponr  la  recouverte  de  Genève.  —  Lettre  des  Genevois  aux 
États  protestants  par  Théodore  de  Bèze.  —  Réponse  de  la  reine  Elisa- 
beth. —  La  lijiue  française  et  Genève  (I088).  —  La  guerre  sans  pitié. 

—  Henri  III  repoussé  par  Fribourg  et  Soleure  (I088).  —  La  guerre 
déclarée  (lo89).  —  Le  secours  de  Berne.  —  L'amitié  de  Fribourg.  — 
Sympathie  des  Savoisiens  pour  Genève.  —  Première  sortie  des  Gene- 
vois. Prise  des  châteaux  forts  des  environs.  —  Prise  de  Thonon  et 
Ripaille  le  i'.i  et  le  2(î  avril  lo89.  — Retraite  de  Berne.  —  Le  supplice  de 
Ternier.  —  La  revanche  de  Plan-les-Ouates.  —  Mort  de  Saleneuve.  — 

.Caractère  des  troupes  genevoises.  —  La  bataille  du  fort  d'Arve.  — 
Le  eond)at  de  Pinchat.  —  Bataille  de  Lancy.  —  Actions  de  grâces  après 
la  victoire.  —  Bataille  de  Peilloiuiex  gagnée  par  Watteville.  de  Berne. 

—  Les  patriotes  Bernois  amis  de  (ienève.  —  Prise  de  Bonne,  massacre 
de  la  garinson  et  Martineiigo.  —  Détresse  de  Genève.  —  (Cruautés  des 
Espagnols.  —  Les  massacres  des  pa\sans  genevois.  —  BieiiNcillaiice 
des  États  protestants.  —  Secours  de  Henri  IV.  —  Défaite  de  (Ihâte- 
laine.  —  Le  prince  Auiédée  de  Sa\oie.  —  Les  vendanges  île  Bonne.  — 
Le  baron  de  (^onforgien  et  le  baron  d'Hermance.  —  Détresse  pécuniaire 
et  secours  des  États  protestants  à  («enève.  —  Les  étudiants  de  l'.Aïa- 
démie.  —  Modificati(»n  de  la  position  genevoise. 


Charles-Emmanuel  continua  l'œuvre  de  son  prie, 
mais  il  sui)Slilua  les  entreprises  militaires  aux  voies 
(liplomalitines.  Passionné  pour  la  «gloire  des  aimes. 
doiK'  d'une  anihilion  sans  lioiiies,  il  t'Iait  bien  f/'solu 
à  reeoiKiUi'i'ir  sut'  la  l'iance  et  les  Suisses  les  Elals 
primilil's  de  ses  ancêtres.  Entièrement  soumis  aux 


44 

dogmes  et  aux  volontés  de  Rome,  il  poursuivit  sans 
relâche  Textinction  du  culte  rt'formé  chez  ses  voisins. 

Genève  fut  l'objectif  permanent  de  ses  entreprises 
durant  vingt  années,  et  le  pape  devait  poser  la  cou- 
ronne royale  sur  sa  tète  lorsqu'il  aurait  rétabli  l'i'vèque 
dans  son  antique  cathédrale  de  Saint-Piei"re. 

3Ionté  sur  le  tione  en  1580,  Charles-Emmanuel 
entretint  des  relations  secrètes  avec  deux  traîtres  gene- 
vois nommés  Balard  et  Desplands.  La  cité  devait  être 
escaladée  par  M.  de  Raconis  et  ses  troupes  cachées 
aux  pieds  du  Salève.  Le  duc  vainqueur  se  contente- 
rait d'un  tribut  annuel  de  4000  écus,  reprendrai! 
les  privilèges  judiciaires  de  ses  aïeux,  et  rétabh- 
rait  la  messe  dans  la  cité  de  Calvin,  dont  les  habi- 
tants demeureraient  libres  comme  au  lçmj)s  des 
évèques.  Cette  tentative  deux  fois  renouvelée  échoua 
par  la  courageuse  vigilance  des  Genevois.  Poussés  à 
bout  ils  résolurent  de  déclarer  la  guerre  à  Charles- 
Emmanuel.  Seuls,  ils  étaient  trop  faibles,  leurs  soldais 
formaient  quelques  bataillons,  et  l'ennemi,  favorisé 
par  l'Espagne  et  la  Ligue  catholique  française,  met- 
tait en  lii>i]e  de  nombreux  réuiments.  Aussi  les  Ge- 
nevois  lirent-ils  appel  à  la  bienveillance  éprouvée  des 
États  réformés.  Le  Conseil  chargea  Théodore  deBèze 
de  pn'parei'  un  m('moire  qui  fut  envoyé  à  la  reine  tli- 
sabelh  d'Angleterre,  au  prince  Henri,  aux  Liais  de 
Hollande  et  de  Saxe,  aux  cantons  protestants.  On 
y  remarque  ce  passage  :  «  La  guerre  est  déplorable 
((  dans  ses  ('vénemenls,  elle  est  suivie  d'une  inlinité 
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«  de  blasphèmes,  de  brigandages  et  de  crimes,  cepeii- 
<^  danl  Dieu  veut  que  les  princes  soient  les  protoc- 
^(  leurs  des  États  et  ils  doivent  combattre  lorsqu'ils  ne 
«  peuvent  par  un  autre  moyen  conserver  la  paix  de 
((  leurs  sujets.  Notre  petit  nombre  ne  doit  [)oint  nous 
«  empêcher  de  résister  avec  les  armes,  l'exemple  des 
<(  Suisses  nous  soutiendra.  Notre  cause  est  juste,  car 
«  nous  sommes  éloignés  de  tout  sentiment  de  violence, 
«  d'avarice  et  de  conquête.  Nous  nous  bornons  à  la  dr- 
<(  fense  légitime.  Le  duc  de  Savoie  a  violé  tous  lesarti- 
«  clés  du  mode  de  vivre  consenti  par  son  père.  Il  tente 
i<  sans  cesse  de  nous  surprendre  par  trahison.  Cette 
(f  position  est  intolérable  et  nous  ne  pouvons  en  sortir 
«  qu'en  faisant  la  guerre  à  ciel  ouvert,  en  dévouant 
«'  nos  fortunes  et  nos  personnes aw^a/M/  du  pays,  nous 
«  en  remettant  à  Dieu  pour  le  sort  de  nos  armes!  » 

Le  mi'moire  du  successeur  de  Calvin  obtint  une 
grande  faveur  dans  les  cours  protestantes. 

La  reine  Klisabeth  soutint  chaleureusement  le 
parti  de  nos  ancêtres  auprès  des  Confédérés  (l^rsep- 
lembre  1584).  «  Genève  est  votre  sœur,  votre  alliée 
('  la  plus  intime,  elle  est  la  porte  de  vos  vallées.  Lors- 
«  qu'elle  sera  prise  par  ce  jeune  prince  ambitieux. 
«  quelle  sécurité  conserverez-vous?  De  plus  et  |)ar- 
((  dessus  tout,  la  cause  de  Genève  n'est-elle  pas  celle 
«  de  l'Évangile'?  Voyez  la  manière  dont  ses  habitants 
«  sacrifient  tout  pour  conseiver  la  lléforniation  dans 
<f  sa  pureté.  Ne  sommes-nous  pas  tous  solidaires 
«  dans  cette  grande  lutte?  Devons-nous  laisser  périr 
«  des  amis  que  nous  pourrions  sauver?  )> 
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Berne  et  Zurich  s'unirent  à  ces  nobles  senlinients. 
Ils  signèrent,  le  25  septembre  1584.  un  trait»'  dont 
voici  le  principal  article  : 

((  Si  quelque  Puissance  attaque  Genève  sans  aii- 
«  cune  raison  et  ne  veut  accepter  la  loi  iinparliale  de 
V  la  justice  pour  terminer  le  différend,  si  elle  lait  une 
((  irruption  sur  les  terres  de  cet  État,  on  pourrait 
((  assaillir  et  arrêter  les  troupes  ennemies  pour  la 
«  réparation  et  restitution  du  dommage  qu'elles  au- 
((  raient  fait.  » 

Cette  alliance  améliora  la  position  de  Genève. 
Charles-Emmanuel  ne  voulut  pas  provoquer  Tinler- 
vention  helvétique  dans  ses  domaines,  il  se  contenta 
de  tourmenter  les  réformés  du  Léman,  par  des  vio- 
lences occasionnelles.  Mais  en  1589,  appuyé  sur  le 
secours  de  l'Espagne  et  la  coopération  de  la  ligue 
française,  il  organisa  une  formidable  auression  contre 
les  Genevois.  La  ligue  tenait  des  assemblées  à  Nancy 
en  janvier  et  mars  1588.  Elle  dé'créla  les  articles  sui- 
vants dont  lîerne  a  conservé  les  copies  {Archives  ber- 
noises, nouveaux  documents). 

«  Le  roi  de  Erance  sera  sommé  de  réialilii'  la 
«  saillie  inquisition  dans  les  bonnes  villes  qui  ont  le 
<'  moyen  de  se  défaire  des  ht'réliques.  Les  officiers 
«  de  ladite  iinpiisilion  seront  étrangers,  ou  du  moins 
<(  n'auront  poini  (l'allii'S  ni  de  [tarenlsdans  les  lieux 
«  où  ils  agii'ont. 

«  Le  roi  de  France  remettra  aux  ligueurs  certaines 
((  places  d'importance  et  forteresses  (pii  lui  seront 
«  nommées. 
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((  11  fournira  la  solde  aux  gens  de  guerre  pour 
((  obvier  aux  invasions  des  étrangers,  il  fera  conli- 
((  nuer  la  guerre  commencée  et  ordonnera  au  plustôt 
«  la  vente  des  biens  des  hérétiques  et  de  ceux  qui 
«  leur  seront  associés.  L'argent  produil  par  ces 
((  ventes  sera  employé  pour  éteindre  les  dettes  des 
((  chefs  et  solder  les  autres  dépenses  nécessaires  à  la 
«  sainte  cause. 

((  On  ne  fera  grâce  de  la  vie  à  aucun  prisonnier  hé- 
((  relique,  à  moins  qu'il  ne  donne  caution  quà  l'avenir 
a  il  vivra  calholiquemenl  et  payera  une  amende  égale 
((  à  la  valeur  de  ses  biens.  )^ 

Un  des  premiers  manifestes  de  la  ligue  1588-89 
concernait  (ienève. 

«  Nous  prions  la  miséricorde  divine  de  maintenir 
ce  précis  et  vaillant  chef  de  guerre  Mgr  le  duc  de 
Piémont,  lequel  veut  bien  exposer  sa  vie  pour  la 
querelle  de  Jésus-Christ  et  la  manutention  de  l'Église 
catholique,  et  avec  lui  tous  les  princes  religieux  les- 
(jucls  si;  liguent  et  se  hasardent  pour  la  même  fin, 
poslposant  leurs  biens  et  leur  vie  à  la  protection  de 
la  très  juste  querelle  de  Dieu  et  soulagement  du 
pauvre  peuple.  Nous  espérons  bien  que  le  Tout-Puis- 
sant capitaiiie  qui  d'un  seul  coup  de  langue;,  par  ces 
deux  mots,  «  qui  cherchez-vous  !  »  renversa  une  co- 
horte de  Juifs  armés,  voudra  bien  nous  secourir. 

<f  Nous  voulons  d('lruire  les  vices  dans  l('S(iU('ls  ceux 
de  (ienève  se  vautrent  cha(jue  joui'  comme  des  pour- 
ceaux. Leur  intention  ne  tend  qu'à  entietenir  leurs 
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appétits  charnels.  Il  n'y  a  pas  de  peuples  plus  adonnés 
aux  incestes  que  ce  peuple  de  Genève,  comme  il  ap- 
pert par  leurs  lois  qui  permettent  que  le  cousin  ger- 
main se  marie  avec  sa  cousine,  le  frère  à  la  sœur, 
le  père  à  sa  fille,  et  l'on  peut  même  épouser  une  fille 
ayant  quitté  le  couvent.  Aussi  il  lui  pourra  bien  ad- 
venir semblable  inconvénient  qu'à  Sodome  et  Go- 
morrhe. 

«  L'expiM'ience  nous  apprend  que  notre  Dieu  punit 
grièvement  les  délinquants,  par  les  mêmes  choses 
contre  lesquelles  le  péché  est  commis.  N'est-ce  pas 
chose  raisonnable,  puisque  ce  malheureux  peuple 
de  Genève  ne  cesse  pas  de  blasphémer  contre  le  feu 
du  purgatoire,  le  voulant  tollir  et  du  tout  abolii'. 
Quil  soit  aussi  grièvement  puni  par  le  feu,  même  voir 
en  ce  monde  présent,  aussi  bien  que  dans  t autre.  » 

Ces  pièces  établissent  le  caractère  international  de 
la  guerre  que  Genève  devait  endurer  pendant  plu- 
sieurs années,  et  cette  assertion  se  trouve  pleinement 
con fumée  par  les  pièces  diplomatiques  et  militaires 
des  archives  de  Turin. 

En  1588  et  89.  Henri  III  llottant  au  gré  des  partis 
français  qui  criaient  vive  le  roi!  ou  vive  la  ligue! 
pensa  favoriser  les  ultramontains  en  détruisant  G»'- 
nève.  Il  engagea  Fribourg  et  Soleure  à  prendre  part 
à  la  guerre  contre  les  hérétiques  du  Léman,  après 
laciuelle  on  envelopperait  dans  la  même  ruine  leurs 
frères  de  France.  Henri  HI  sollicita  spécialiMuent 
Fribourg  de  s'unir  à  la  ligue  française  pour  empé- 
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cher  Berne  de  porter  secours  à  Genève  et  voici  la 
lettre  écrite  à  ces  loyaux  confédérés  le  17  juin  1588 
par  le  sieur  Brulard,  envoyé  de  la  cour  de  France  à 
Soleure'. 

«  Messieurs  (de  Fribourg), 

((  J'ai  connu  de  plus  en  plus,  par  ce  qui  s'est  passé 
en  la  dernière  journée  de  Lucerne  (il  y  a  quelques 
mois),  la  bonne  affection  que  vous  avez  déclairée  et 
démontrée  au  bien  et  au  repos  des  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté de  France.  Je  n'ai  pas  failli  de  le  faire  entendre 
à  Sa  Majesté  très  chrétienne,  laquelle  vous  fera  con- 
naître combien  elle  estime  ce  témoignage  de  votre 
bonne  volonté.  Je  vous  dirai  que  les  avis  que  je 
reçois  de  tous  côtés  me  donnent  bonne  espérance 
d'une  ferme  réconciliation  entre  les  catholiques  sin- 
cères et  que  les  esprits  tant  chez  vous  que  chez  les 
autres  y  sont  par  la  grâce  de  Dieu  très  bien  disposés. 
En  sorte  que  Sa  Majesté  veut  arranger  les  choses 
pour  aller  faire  la  guerre  le  plus  diligemment  possi- 
ble aux  hérétiques  qui  fomentent  (depuis  Genève) 
de  grands  désordres  au  royaume  de  France. 

«  S.  M.  veut  convoquer  b's  États  de  son  royaume 
pour  a[){)nquer  en  toute  solemnité  des  remèdes  con- 
venables. 

«  Il  ne  faut  pas  perdre  une  minute,  et  dès  que  j'au- 
rai nouvelles  certaines  de  ce  (jui  est  traité  en  cette 
assemblée,  vous  pourrez  jugci-  de  ce  qui  sei'ail  plus 

'  Arcliivcs  (le  Turin,  Catalogue  Bianclii.  AlVaires  de  Genève, 
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à  propos  de  déterminer.  Toulefois,  s'il  vous  plaisait 
dV'crire  vos  bons  desseins  à  Sa  Majesté,  envoyez-les- 
moi  par  lin  messager  expresse,  je  les  ferai  parvenir 
immédialL'iiiLiit  à  celui  qui  a  pleine  connai>sance  de 
voire  sincérité  et  désire  de  la  taire  valoir  avec  tous- 
les  gens  de  bien.  Je  prie  le  Créateur  de  vous  main- 
tenir en  sa  sainte  et  diune  sarde. 
«  Bntslart,  Soleure.  17  juin  1588.  » 

l  riltourg  ne  Ht  aucune  réponse  au  sieur  Brulard 
et  cette  abstention  démontre  que  la  vieille  fraternité 
brisée  lors  de  la  Piélormeparla  faction  ultramontaine 
existait  toujoui'S  sur  les  bords  de  la  Sarine  en  faveui 
de  Genève.  Cet  échec  ne  découragea  pas  Charles-Em- 
manuel. Appuyé  sur  la  ligue  française,  il  continua 
ses  démarches  pour  empêcher  riinion  des  soldats 
héiéliques  de  Berne  avec  la  cité  de  Calvin  el  engager 
le  Valais,  Fribouru  et  Soleure  à  les  tenir  a  sacco  {en 
échec)  pendant  que  les  forces  ducales  atlaqueraienl 
Genève  par  la  frontière  du  midi.  Voici  le  plan  dé- 
taillé de  cette  invasion  au  pays  du  Léman  :  «  Les 
«  sieurs  de  Jacob,  et  Don  Amadeo,  frère  du  duc, 
«  prendront  occasion  de  Tappelqui  nous  sera  adressé 
«  par  le  parlement  provençal  et  le  consentement  des 
'"  villes  catholiques  de  celle  province,  atin  de  ruiner 
<'  les  héréliqui's.  Le  tout  étant  ajqirouvépar  Sa  M;ijeslé 
i«  très  chrétienne  qui  aideia  la  chose  avec  aigent  et 
«  soldats. 

«  Nos  chefs  saisiront  cette  occasion  pour  occuper 
«  la  frontièie  de  Genève.  Don  Amadeo  s*v  lieiulra 
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«  avec  un  bon  nerf  de  cavaliers  espagnols  et  gens  de 
«  pied  pour  donner  le  guast  autour  de  celte  ville,  el 
«  pousser  galliardement  dans  le  pays  de  Vaud.  Ce 
((  guast  donné  à  Genève  le  plus  diligemment  possible 
«  leur  fera  accepter  les  conditions  honnêtes  de  la 
«  paix.  De  plus,  comme  il  est  bien  probable  que  les 
((  sudils  Genevois  se  mettront  à  pousser  des  pointes 
('  sur  les  nôtres  durant  le  guast,  il  faudra  organiser 
«  de  bonnes  ambuscades  pour  les  attirer  par  feintes 
«  retraites,  ce  que  son  Altesse  saura  bien  faire  sur 
i(  tout  le  pays.  » 

La  guerre  ayant  été  ouvertement  déclarée  à  Genève 
au  mois  d'avril  1589.  Charles-Enmianuel  comptait 
sur  rap})ui  des  États  de  Provence,  qui  refusèrent 
d'entrer  dans  la  ligue.  Fribourg,  comme  nous  l'avons 
vu,  devait  demeurer  neutre,  mais  cette  obligation 
voilait  une  sympathie  qui  fut  très  pénible  aux  obser- 
vateurs de  Charles-Emmanuel. 

Les  troupes  de  I5erne  se  mettent  en  marche  pour 
(jcnève,  ils  sont  1200  soldats.  Sans  attendre  une 
demande  oflicielle,  les  iribourgeois  écrivent  aux 
hcutenanls  de  leurs  territoires  que  Berne  devait  tra- 
verser à  Messieurs  d'Estavayer,  de  Montagny,  Cugy 
el  Sui'picrre. 

«  (^hers  et  Féaux!  D'autant  que  nos  alliés  et  com- 
bourgeois  (h3  la  ville  de  lîerne  feront  aller  cette 
se;uaine  h'ur  aruK'e  avec  la  bannièi'c  contre  les  IVon- 
lièr(!s  de  la  Savoie. 

«  Nous  vous  commandons  de  faire  provision  de 
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pains  et  autres  vicliiailles  pour  les  accommoder  à 
leur  passage,  et  ce  à  un  prix  raisonnable  et  gracieux 
en  quoi  vous  nous  ferez  chose  agréable.  » 

Les  dispositions  des  habitants  savoisiens  de  la 
Vallée  n'étaient  pas  très  favorables  à  cette  guerre. 
I^es  seigneurs  et  le  clergé  s'en  plaignaient,  Charles- 
Emmanuel  dut  faire  la  proclamation  suivante  : 
«  Avril,  1589. 

((  Savoir  faisons  à  nos  sujets  du  Chablais  et  du 
Taucigny  que  s'ils  s'oublient  contre  leur  debvoir  et 
IM'êtent  assistance  à  nos  enneyiis  les  Genevois,  ils 
seront  traités  comme  criminels  dans  leurs  personnes 
et  leurs  biens.  » 

Les  hostilités  étanl  commencées,  les  magistrats 
genevois  publient  une  adresse  qui  montre  leur  reli- 
gieux courage. 

«  Nous  devons  donner  gloire  à  Dieu  et  démontrer 
qu'aucune  difficullé  n'est  capable  de  nous  arrêter 
quand  il  s'agit  de  la  précieuse  indépendance  que  nos 
pères  nous  ont  transmise  et  de  la  conservation  de 
l'Église  de  Jésus-Christ.  Soyons  unis  de  la  manière 
la  plus  intime;  oublions  les  injures  et  les  torts  réci- 
proques, et  contions-nous  m  ri^lernel.  Ne  négli- 
i;eons  aucun  des  moyens  qu'il  nous  offre  pour  nous 
lirer  de  l'oppression  sous  laquelle  nous  vivons  de- 
puis si  longtemi)S.  Nous  conqilons  sur  le  zèle  des 
citoyens,  sachani  qu'ils  sont  prêts  à  tout  souffrir  plu- 
lol  (pie  de  renoncer  à  Icursainle  liberl('.  » 

Le  1er  avril  1589,  il  est  délibéré  «  dans  les  Cou- 


<'  seils  de  faire  la  première  sortie  à  7  heures  du  soii" 
*<  pour  saisir  les  ponls  sur  lArve  et  les  places  fortes 
^<  rapprochées.  Que  Dieu  bénisse  par  sa  grâce  notre 
i(  entreprise!  )> 

Le  duc  de  Savoie  avait  à  peine  rassemblé  2000 
hommes  de  troupes  dans  h  vallée  du  Lt-man,  son 
aimée  occupait  encore  les  stations  lointaines  autour 
de  Chambt'ry  et  de  Paunilly. 

Genève  profitant  de  cet  incident  favorable  fit  passer 
en  Savoie  trois  escadrons  de  cavalerie  commandés 
par  F.  de  Chapeaurouge.  F.  de  la  Maisonneuve,  et 
Paul  Chevalier;  trois  compagnies  d'infanterie,  diri- 
gées par  Benjamin  Pépin.  FranroisCellérier  et  Jacques 
du  Molard.  Messieurs  de  Sancy  et  de  Guitry  étaient 
généraux  pour  le  roi  de  France  contre  Charles- 
Emmanuel  devenu  son  adversaire.. 

Ces  troupes  remontèrent  les  bords  de  l'Arve  et  se 
répandirent  dans  le  Faucigny.  Les  châteaux  opi)osè- 
reiit  peu  de  résistance.  Un  pétard  fit  sauter  la  porte 
du  fort  de  Monthoux,  puis  Ton  assiégea  Saint-Joire, 
Bnëge,  la  petite  ville  de  Boime.  et  Mai'cossey  sous  le 
Mole;  ces  places  se  rendirent  presque  sans  combat, 
et  après  les  avoir  poiuvues  de  garnisons  suffisantes. 
r;u niée  irnira  le  (>  avril  dans  Genève,  sans  d(Kite  fort 
suiprise  de  ses  faciles  succès. 

r.ette  iiremière  campiigne  ne  fut  qu'une  prumenade 
niilitaiie.  qui  ciurait  pu  donnei-  à  nos  ancéti es  de  ti'np 
belles  esjiéiances  s'ils  n'eussent  connu  les  cbniK es 
variées  des  armes. 
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Pondant  la  course  en  Fauciunv,  un  autre  bataillon 
avait  convenablement  travaillé  dans  les  environs 
immédiats  de  Genève,  il  j)rit  le  cbàteau  de  Ternier 
près  St-Julien,  celui  de  Compesières  et,  pour  se 
i>arantir  de  surprises  dangereuses,  on  occupa  les 
deux  rives  de  l'Arve. 

La  plaine  de  Carouge  était  la  plus  exposée,  une 
passerelle  marquait  la  limite  des  États,  à  la  place 
où  se  trouve  le  grand  pont  actuel.  Quelques  maisons 
garnissaient  l'espace  maintenant  occupé  par  les  ru(»s 
tendant  à  Lancy,  on  les  rasa  et  tous  les  citoyens, 
ayant  mis  la  main  à  la  pioche,  construisirent  en  terre 
et  en  gazon  un  fort  |)ouvant  contenir  deux  cents 
hommes  avec  trois  pièces  d'artillerie.  Pour  déten- 
dre encore  mieux  la  position,  on  ('tablit  sur  les  hau- 
teurs de  Champel  une  batterie  qui  dominait  la  plaine 
jusqu'à  Lancy  et  Pinchat. 

Les  troupes  poursuivant  leurs  avantages,  passèrent 
le  Rhùne  et  réduisirent  proinptenient  la  ville  et  le 
château  de  Gex.  Cent  soldats  piéniontais  capitulèrent 
après  une  courte  résistance,  mais  le  loi  t  de  l'Écluse 
tint  victorieusement;  les  Genevois  ne  pouvant  trans- 
porter de  l'artillerie  pour  le  battre  depuis  le  Vuaclie, 
lurent  obligés  de  lever  le  siège  de  cette  place  con- 
struite sur  des  rochers  presque  inaccessibles. 

Les  environs  de  la  ville  é'tant  libres,  on  voulut 
s'emparer  de  Thonon  et  surtout  du  château  de  lii- 
paille  dont  les  tours  et  le  port  renl'ermaient  ime  gai- 
nison  et  des  barques  de  guerre  (pTune  bise  favorable 
pouvait  amener  trop  aisément  à  Genève. 
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Le  23  avril,  700  hommes  d'infanterie,  Irois  com- 
pagnies (le  cavaliers  parmi  lesquels  des  Bernois 
récemment  arrivés,  prirent  la  route  du  Chablais;  des 
bateaux  avec  de  l'artillerie  suivirent  les  bords  du  lac, 
ils  occupèrent  en  passant  le  château  d'Vvoire.  Thonon 
se  rendil  sans  coup  férir,  les  militaires  ayant  la  vie 
sauve;  mais  le  siège  de  Ripaille  offrit  de  plus  sérieu- 
ses difficultés,  il  fallut  deux  jours  d'un  feu  continuel 
pour  démanteler  les  murailles;  la  tour  Maîtresse  fut 
détruite  par  les  doubles  canons,  machines  de  guerre 
qui  paraissent  avoir  ('té  fort  puissantes  dans  ce  siè- 
cle. Les  soldats  capitulèrent  le  26  avril,  ils  sorlirent 
du  fort  avec  une  centaine  de  paysans,  et  les  Gene- 
vois trouvèrent  en  cette  place  beaucoup  d'armes  et 
de  munitions. 

Leurs  chances  étaient  bonnes,  car  à  peine  Ripaille 
était-il  occupé,  que  le  prince  Amédée  de  Savoie  et 
le  général  espagnol  ^Lartinengue  arrivaient  à  la  tète 
de  -400  lanciers  bien  ('qui|)és,  lesquels,  s'ils  étaient 
survenus  la  veille  auraient  fait  mauvais  parti  aux 
assiégeants  en  les  prenant  entre  deux  feux.  Apiès 
(piel(|ues  d(*charges,  les  ennemis  se  retirèrent,  el  la 
guerre  aciive  cessa  pendant  piès  de  deux  mois. 

Ln  jeune  fut  C('d(''br('  poin-  n'iucicicr  !)i(Mi  de  ((^s 
heuieux  commencemenls,  mais  les  sermons  des  pas- 
(eui's  panu'ent  fort  si'vères  à  plusieurs  officiers  (|ui 
avaient  permis  à  leui's  soldais  de  pillei"  les  lermes 
(hîs  paysans  amis  de  la  cib'.  Les  minislics  Irouvaient 
exorbilaules  les  sommes  de  cin(i  cents,  mille  ou  deux 
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mille  écus  demandés  pour  la  raneon  de  nobles  Savoi- 
sifMis  faits  prisonniers,  m  Prenez  garde,  »  s'écriait 
Théodore  de  Bèze,  vv  si  lorsqne  Dieu  favorise  vos 
«r  armes,  vous  déshonorez  sa  cause  en  vous  condui- 
«  sant  comme  des  païens,  sa  protection  sera  bientôt 
<>  retirée  de  dessus  Genève.  » 

Ces  remontrances  furent  écoutées,  les  soldats  pil- 
lards rendirent  le  butin  et  cet  acte  de  justice  chré- 
tienne termina  la  première  campagne  de  la  guerre 
en  1589. 

Les  jours  se  suivent,  mais  ne  se  ressemblent  pas; 
nos  pères  firent  une  triste  expérience  de  ce  proverbe. 

De  mauvaises  nouvelles  arrivèrent  de  France. 
Les  ligueurs  remportant  des  victoires,  le  roi  doit 
rassembler  tous  ses  combattants,  il  faut  que  MM.  de 
Guitry  et  de  Sancy  abandonnent  Genève;  ils  partent 
avec  leur  régiment  de  1000  soldats,  et  même  les 
Suisses  de  Berne  et  Zurich  sont  obligés  d'après  leur 
traité  d'envoyer  une  grande  partie  de  leurs  troupes, 
rejoindre  l'armée  de  Henri  III,  en  sorte  que  Genève 
se  trouve  n'iUiite  à  ses  forces,  ou  plutôt  à  ses  faibles 
ressources.  Mais  nos  ancêtres  ne  perdent  pas  cou- 
rage; ne  pouvant  garder  tous  les  châteaux,  ils  les 
détruisent,  conservant  stndement  Bonne,  Ternier  et 
Monthoux.  Ils  laissent  700  honunes  de  garnison 
dans  ces  places  et  se  renferment  dans  la  ville  poui* 
attendre  la  venue  ihi  prince  de  Savoie,  qui  tenait  la 
ca  npagne  avec  iOOO  soldats  «'t rangers  au  pays. 

Les  événements  fâcheux  ne  se  firent  pas  attendre. 


Ternier,  modeslechàteau  près  St-Julien,  était  défendu 
par  une  centaine  d'hommes,  la  plupart  ouvriers  im- 
j)rimeurs  ayant  laissé  leurs  presses  pour  prendre  le 
mousquet.  Le  duc,  suivi  du  généralMartinenguedont 
le  nom  rai»pellera  les  plus  odieuses  violences  contre 
les  gens  inoffensifs,  entoure  la  petite  forteresse,  la 
démantèle  avec  son  artillerie.  —  Les  assiégés  offrent 
de  se  rendre,  on  leur  accorde  la  vie  sauve.  Mais  à 
peine  la  capitulation  est-elle  proposée  que  Char- 
les IIÏ  annonce  Tintenlion  de  les  faire  tous  pcM'ir  par 
la  corde. 

Les  officiers  de  l'armée  sarde  conjurent  le  prince 
de  ne  pas  commettre  cette  barbarie,  il  reste  sourd  à 
leurs  prières  et  les  supplices  commencent. ..  Afin  de 
cacher  aux  victimes  le  sort  qui  les  attend,  on  les  fait 
sortir  deux  à  deux,  les  soldats  les  entourent  et  les 
pendent  aux  branches  d'un  arbre  qui  se  trouve  hors 
de  la  vue  des  autres  captifs. 

On  peut  encore  aujourd'hui  reconnaître  la  place 
fatale  de  ce  crime,  et  la  voix  publique  accusa  long- 
temps dans  Genève  deux  soldats  d'avoir  sauv»'  leur 
vie  en  faisant  l'office  de  bourreaux.  Tous  ceux  qui 
parlaient  le  patois  savoyard  furent  mis  à  moiL  mais 
les  chefs  épargnèrent  les  Français. 

Quai'antc-qualre  exc'cutions  ('taient  achevé-es  lors- 
(pi'uiic  treulaiii(3  de  prisonniers,  resti'S  dans  la  i)lace, 
appremieni  cette  horrible  tiahison,  ils  soiienl  tléses- 
pé'ré's,  se  jcllcnl  sur  les  bourreaux,  Icui'  aiiaclicnl 
leurs  aiines  et  se  défendent  jusqu'à  ce  (pi'ils  soient 
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écrasés  par  le  nombre.  Q)iielques-uns  de  ces  braves 
parvinrent  à  s'échapper  et  gagnèrent  Genève. 

Les  citoyens  étaient  dans  la  consternation  et  le 
denil  lorsque  le  lendemain  les  rayons  du  soleil  levant 
tirent  briller  sur  la  colline  de  Lancy  les  cuirasses  des 
Piémontais  et  les  éclatantes  écharpos  dos  cavaliers 
italiens.  —  Celte  vue  les  exaspère;  cinq  cents  arque- 
busiers veulent  sortir  <(  pour  donner  une  trousse  à 
l'ennemi.  »  Sans  doule  les  magistrats  i)lus  calmes 
les  découragent,  car  il  est  facile  de  compter  les  for- 
ces du  prince  :  ce  sont  3000  fantassins  accompagnés 
de  1000  chevaux.  Peu  importe,  les  Tienevois  portant 
le  mousquet  et  la  hache  d'armes  traversent  le  tort 
d'Ârve,  écoulent  la  prière  que  piononce  raumonier 
M.  de  Chandieu,  réfugié  chez  nous  après  la  Saint- 
Barlhélem\  ;  puis  ils  s'avancent  conduits  par  le  brave 
capitaine  Bois. 

Dans  les  prairies  du  bas  Lancy  et  sur  le  Plan-les- 
Ouales  rennemi  demeure  immobile,  pensant,  comme 
dit  la  chronique  des  ligueurs,  a  que  ces  grenouilles 
et  ces  crapauds  du  lac  l>éman  viennent  coasser  el  se 
rendre  à  merci.  »  N'ayant  pas  ordre  de  combattre,  ils 
laissent  s'approcher  les  républicains  qui,  selon  l'usage 
de  leuis  chefs,  attendent  d'être  à  courte  porti'C.  el 
tout  un  feu  général  qui  couche  sur  le  sol  un  bon 
nombie  de  leurs  adversaires;  puis  ils  profitent  de  ce 
désordre  el  se  jettent  avec  les  haches  d'armes  dans 
les  rangs  éclaircis. 

Le  duc  et  sa  cavalerie  se  teiuuent  à  l'écart,  vu  (pi'il 
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lui  étail  difficile  de  charger  un  ennemi  mélangé 
corps  à  corps  avec  ses  troupes. 

Les  artilleurs  de  Champel,  apercevant  cette  escorte 
isolée,  font  jouer  leurs  longues  pièces  :  l'un  des  pre- 
miers coups  démonte  quelques  cavaliers. 

Un  autre  boulet  renverse  deux  officiers  d'élat- 
major;  ces  chutes  fâcheuses  impressionnent  vivement 
le  prince  qui  se  retire  vers  Compesières  avec  sa  nom- 
breuse suite  en  disant  :  «  Ces  poltrons-là  finiront  par 
me  tuer  Ions  mes  gens.  » 

Sur  le  plateau  de  Lancy  et  dans  les  prés  maréca- 
geux de  Carouge  la  bataille  dure  plusieurs  heures 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  puis  le 
découragement  s'empare  de  l'ennemi.  M.  de  Salenove, 
le  principal  chef,  tombe  fiappé  d'un  coup  de  mous- 
quel  à  bout  (îorlant;  une  mêlée  ardente  s'engage 
autour  de  son  cadavre,  les  Genevois  l'emportent  dans 
leurs  retranchements  et  le  combat  cesse  parla  retraite 
des  troupes  ducales. 

Le  comte  de  Salenove  ('tait  un  des  meilleurs  amis 
de  Charles-Emmanuel,  il  avait  ramassé  cinquante 
mille  écus  pour  cette  guerre.  Sa  confiance  en  hii- 
mème  fut  cause  de  sa  mort,  il  ic'pétait  à  haute  voix  : 
((  Je  coucherai  ce  soii'  dans  le  fort  d'Arve,  »  aussi 
les  soldais  en  (h'posant  son  coriis  sur  leuis  rempa<  Is 
disaient  :  «  Le  noble  seigneui"  doit  èlie  conlenl  de 
<^  son  lit,  il  a  tenu  paiole.  » 

IjCS  (ieni^vois,  l'acontenl  noschionicpies,  renlrèicnl 
le  soir  chantant  les  cantiques  d'aclion  de  giàce,  et 
remerciant  rKleriiel  de  sa  visible  protection. 
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Le  duc.  navré  de  celte  catastrophe,  s'aperçut  que 
cescouitauds  deltoutique  et  ces  mesureurs  de  velours 
seraient  moins  faciles  à  réduire  que  ne  le  pensaient 
MM.  d'All)i<»ny,  de  Sonnaz  et  son  fanatique  directeur 
de  Marlinengue.  11  peut  parailre  singulier  que  quel- 
ques centaines  d'arquebusiers  bourgeois  niellent  en 
déioule  un  corps  de  soldats  aguerris,  si.\  fois  plus 
nombreux,  car  les  récits  sont  exacts,  les  auteurs 
genevois  et  piémonlais  accusent  le  même  chiffre  de 
combattants. 

Mais  la  nalure  des  militaires  explique  ce  phé'uo- 
mène.  —  Charles-Emmanuel  conunandait  des  trou- 
pes qui  se  vendaient  au  plus  ollVant.  La  gueire  étant 
leur  seul  métier,  ils  la  prolongeaient  le  plus  possible. 
—  En  face  d'ennemis  partageant  la  même  carrière, 
ils  faisaient  souvent  plus  de  bruit  que  de  mal;  frap- 
pant à  grands  coups  sur  les  cuirasses  sans  trop  enta- 
mer la  peau,  menant  vie  ((ui  duie. 

D'autre  part  on  leur  avait  persuadé  que  les  paisi- 
bles marchands  de  Genève  se  trouvaient  incapables 
de  manier  les  armes.  —  Grande  fut  leur  surprise 
lorsqu'ils  rencontrèrent  des  gens  pré'paré's  par  de 
Iwios  et  sérieux  exercices,  décidés,  tous  et  un  chacun 
à  sacrifier  leur  vie  pour  le  salut  de  la  vieille  Uépu- 
Idique  et  mettant  au  service  de  Dieu  et  du  pays,  Icmms 
corps  et  leurs  biens. 

Mais  on  é'tail  encore  au  dt''l)ut  dv  la  campagne,  et 
tir  rudes  épreuves  attendaient  nos  ancêtres  pour  la 
conservation  de  riiéritaoe  de  1536. 
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La  défaite  de  Lancy  avait  un  peu  découragé  Char- 
les-Emmanuel, il  se  retira  vers  le  bas  du  mont  de 
Sion,  et  voulant  trouver  un  refuge  assuré  pour  ses 
troupes  et  son  artillerie,  il  fit  élever  près  du  village 
de  Songier  une  forteresse  qu'il  nomma  Saiiile-Catlie- 
rine,  en  l'honneur  de  la  princesse  d'Espagne  son 
é[iouse.  —  On  rapporte  qu'à  ses  noces  il  dit  avec  ser- 
ment :  «  Je  brûlerai  plutôt  mes  bottes  que  de  n'avoir 
pas  Genève  à  mon  retour.  » 

L'armée  entière  ayant  travailh'  aux  remparts  de 
cette  place,  tout  fut  terminé  en  trois  semaines,  et  le 
prince  revint  sur  les  collines  de  Carouge,  résolu  d'en 
finir  avec  la  cité  hérétique. 

Le  chroniqueur  de  la  ligue  raconte  comme  suit  là 
nouvelle  bataille  : 

«  Les  crapauds  enflés  du  lac  Léman  avaient  fait 
«  bâtir  près  de  l'Arve  un  fort  jugé  inaccessible.  Le 
((  prince  résolut  de  l'aller  saluer;  pour  ce  faire  il 
((  envoya  les  régiments  des  seigneurs  d'Alhigny  el  de 
«  Lagrange,  gentilshommes  français  non  moins  expé'- 
«  rimentés  dans  l'art  de  la  guerre  que  bien  zélés  au 
((  fait  de  leur  religion,  lesquels  arrivaient  de  Lyon 
«  avec  les  plus  beaux  balaillons  (|u'on  cùl  vu  de 
«  mémoire  d'hommes;  donc  ils  chargèrent  nos  ennc- 
"  mis  cinq  grosses  heures  durant  avec  une  telle  furie 
«  ([u'enlin  ils  jugèrent  à  |)ropos  de  se  mrllre  à  ((mi- 
«  vert  dans  Icui"  fort  pour  obvier  à  la  fuiieuse  grêle 
«  qui  menaçait  leurs  oiciiles  empoisoinn'cs  ;  ils  se 
«  retirèrent  donc  au  petit  pas. 
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i(  Le  lendemain,  qui  était  le  23  juin,  nos  gens  re- 
i(  tournèrent  derechef  pour  leur  faire  quitter  le  fort, 
<(  alors  ils  cognurent  que  c'est  une  chose  nierveilleu- 
«  sèment  dure  et  pierreuse  que  le  cœur  des  héréti- 
<(  ques,  aveuglés  d'une  témérité  outre-cuidée,  car  les 
((  canon uades  envoyées  de  la  part  des  nôtres  ne  les 
((  émouvaient  non  plus  qu'une  pierre,  tant  qu'il  y  a 
<'  qu'ils  reçurent  une  charge  quatre  heures  durant. 
<(  mais  parce  que  nos  deux  régiments  n'avaient  })as 
«  baslanle  quantité  de  canons,  ils  ne  purent  passer 
«  outre.  » 

Les  annales  genevoises  achèvent  le  récit  de  celte 
journée. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi  des  compagnies 
d'infanterie,  connnandées  par  Maisonneuve  et  les  ca- 
valiers du  capitaine  Lance,  sortirent  pour  activer  la 
retraite  de  reiinemi,  et  le  combattirent  sur  le  Plan- 
les-Ouates  jusqu'à  ce  qu'il  fût  dispersé. 

Puis,  comme  ils  revenaient,  ils  furent  de  nouveau 
chargés  par  les  clievau-légers  de  Milan.  Les  artil- 
leurs de  Champel  envoyèrent  par-dessus  la  tète  de 
leurs  amis  une  volée  de  lioulets  cpii  jeta  par  terre 
se})t  où  huit  ('Irangers.  —  Les  Genevois  prolilant  du 
désoi'dre,  les  attaquent  avec  leur  furie  ordinaire  et 
leur  démontent  environ  quatre-vingts  cavaliers.  Deux 
prisonniers  de  marque  furent  amenés  en  ville,  c'était 
M.  de  Sl-Cergues,  w  méchant  personnage,  pratitpiant 
(le;-  inlriiiues  et  M.  de  la  Balme,  uenlilhomme  d'An- 
necy.  »  Le  nombre  des  captifs  n'était  i»as  (M)nsid('ra- 
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ble,  le  souvenir  du  sort  ignominieux  de  leurs  cama- 
rades bannissait  loute  pitié,  surtout  à  l'égard  des 
mercenaires  qui  avaient  particii)é  à  la  funeste  exécu- 
tion du  l^T  juin.  Chaque  l'ois  que  retentissait  le  cri 
de  Ternier!  Ternier!  on  savait  qu'une  sanglante  re- 
présaillc  avait  lieu. 

L'après-midi,  sur  les  remparts,  les  femmes,  les 
enfants,  les  vieillards  qui  suivaient  avec  une  profonde 
anxiété  les  phases  du  combat,  aperçurent  la  retraite 
de  l'ennemi,  et  le  repos  que  commençaient  à  prendre 
les  Genevois  sous  les  collines  de  Pinchat. 

Aussitôt  les  huissiers  du  Conseil  sortent  portant 
le  vin  d'honneur  de  la  Seigneurie.  Jeunes  hommes, 
femmes,  enfants,  servantes  courent  allègrement  avec 
des  corbeilles  pleines  de  vivres  pour  leiu's  parents  et 
amis,  on  festoyé  sur  l'herbe,  buvant  largement  à  la 
santé  de  la  U('publique. 

Mais  le  repas  est  brusquement  interrompu  par  le 
bruit  des  canons  deChampel.  Les  Genevois  quittent 
llacons,  gobelets  et  paniers,  chacun  saisit  son  ar(|ue- 
bjise  et  court  aux  broussailles  voisines  de  Grange- 
Colomb  où  les  cris  et  les  imprécations  signalent  la 
piésence  de  l'ennemi  et  le  ravage  de  l'artillerie.  Une 
masse  compacte  des  soldats  du  prince  arrivait  à  l'im- 
provisle  de  Compesièi'es.  Les  aripiebuses  ('claircis- 
sent  leurs  rangs,  et,  pris  à  revers  par  les  boulels  (hi 
fori  d'Arve,  ils  regagnent  préci[)itammenl  leur  loin- 
tain ('lal-major. 

.Nos  (•om[)agnies  rentrent  en  ville  chantani  le  can- 
liipie  favoii  des  arnii'es  i)rotestantes  : 
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Xon  je  ne  craindrai  pas 
Quand  j'aurais  sur  les  bras 
Toute  une  armée 

Ils  reviennent  charges  des  cuirasses,  des  lances  et 
des  pistolets  d'un  fort  beau  travail  qui  atteste  le  rang 
de  leurs  possesseurs. 

On  les  réunit  dans  l'arsenal,  dont  ils  font  encore 
aujourd'hui  le  plus  bel  ornement. 

Ces  troupes  se  reposent  quelques  moments,  puis 
la  grosse  cloche  les  rasscudjle  dans  la  cathédrale 
pour  rendre  à  Dieu  louange  et  gloire  de  la  victoire 
qu'il  vient  d'accorder. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  sans  que  les  Genevois 
fussent  inquiétés  par  les  courses  des  ennemis  oc- 
cupés aux  derniers  arrangements  du  fort  Sainte- 
Catherine. 

On  pensa  qu'il  était  possible  de  faire  la  moisson 
dans  les  champs  de  Lancy  non  ravagés  par  les  précé- 
dentes luttes,  mais  à  peine  les  ouvriers  avaient-ils 
coup('  quelques  gerbes  que  les  soldats  du  prince  ap- 
paraissent en  force  et  sont  repoussés  après  une  perte 
de  plusieurs  combattants  de  part  et  d'autre. 

Trois  jours  plus  tard,  le  samedi  12  juillet,  l'alTaire 
devint  sérieuse. 

L'armée  de  Charles-Emmanuel  couronne  les  hau- 
teurs de  Pinchat  et  de  Lancy,  faisant  briller  les  cui- 
rasses et  les  écharpes  rouges  dont  les  luttes  précé- 
dentes avaient  affaibli  le  prestige.  Le  tocsin  du  fort 
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avertit  deux  compagnies  (rinfanterie  qui  se  postèrent 
sans  crainte  dans  les  ravelins  les  plus  avancés;  la 
cavalerie  italienne  les  chargea  avec  une  telle  impé- 
tuosité que  cinquante  chevaux  franchirent  les  rem- 
parts de  gazon  et  quelques  hommes  furent  tués  à 
coups  de  sabres.  «  C'est  comme  un  miracle  »  dit  le 
pasteur  Simon  Goulaid,  tf-moin  de  l'affaire  «  que  nos 
gens  de  pied  n'aient  pas  été  taillés  en  pièces  avant  de 
se  retirer  dans  les  retranchements. 

La  revanche  de  cet  échec  fut  éclatante  :  environ 
700  fantassins  et  deux  cents  cavaliers,  commandés 
par  le  capitaine  Bois,  sortent  de  Genève  au  pas  de 
course  et  s'avancent  jusque  sous  les  collines  de  Pin- 
chat;  vers  Grange-Colomb,  ils  reçoivent  la  fusillade 
de  l'infanterie  piémontaise,  et,  pendant  qu'on  rechar- 
geait les  mousquets,  opération  fort  longue,  ils  en- 
foncent au  galop  ces  soldats,  qui  se  retirent  en  désor- 
dre vers  l'escorte  du  prince.  Pendant  ce  temps  les 
fantassins  «enevois  ont  également  franchi  la  colline 
sous  le  feu  de  l'ennemi  qui  occupe  le  sommet;  ils 
soutiennent  sans  broncher  l'attaque  des  cavaliers  mi- 
lanais, leurs  arquebuses  les  déciment;  au  milieu  de 
cette  lutte  corps  à  corps  arrive  une  compagnie  de 
quatre-vingts  hommes,  sortis  du  fort  d'Arve;  les 
Piémontais  pensant  que  c^'tait  l'avanl-gai'de  des 
gens  de  Bonne,  reculent  et  rejoignent  (diaiies-Ein- 
manuel. 

Celui-ci,  fort  impatienté  de  la  longueur  du  com- 
bat, espère  que  ces  gens  (pii  arrivent   lui  amènent 
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enfin  les  prisonniers  hérétiques,  mais  les  balles  d'un 
pt'lolon  (le  bons  tireurs  parvenus  à  sa  portée  le  dé- 
trompent, il  tourne  bride,  et  son  éloignement  déter- 
mine la  retraite  de  ses  troupes. 

Les  Genevois  considéraient  avec  un  étonnement 
railleur  les  escadrons  espagnols,  huit  cents  magni- 
fiques cavaliers  immobiles  et  dont  une  charge  les 
eùl  refoulés  sur  les  bords  de  TArve.  On  sut  plus^ 
tard  que,  sollicités  de  se  jeter  dans  la  mêlée,  ils  dé- 
clarèrent que  le  roi  leur  ordonnait  de  veiller  unique- 
ment à  la  défense  et  préservation  de  la  personne  du 
duc  de  Savoie  sans  se  mêler  autrement  des  incidents 
militaires. 

Dans  cette  bataille,  les  Genevois  s'attaquèrent  sur- 
tout aux  Ilaliens  dont  les  armes  richement  ornées 
augmentèrent  la  colleclion  de  l'arsenal. 

»'  Les  enfants  s'approchèrent  de  la  nièb-e  |)our 
((  être  spcctaleui'S,  et  plusieurs  jeunes  écoliers  por- 
«  lant  les  armes  s'en  servirent  de  la  bonne  façon. 
«  Un  d'entre  eux,  ('ludianl  hollandais  nonnné  Henry. 
«  fut  trouvé  parmi  les  morts.  » 

Le  soir,  comme  à  Tordinaire,  les  soldais  et  les 
bourgeois  remercièreni  ri^lcrnel  de  sa  visiljle  pro- 
tection. 

Mais  il  y  eut  deuil  dans  la  ville,  on  rapportait 
un  urand  nombre  de  morts;  deux  braves  officiers, 
Altraham  Trembley  et  Gallalin  avaient  disparu.  Celte 
affaire  était  la  plus  sanglante  de  la  campagne. 

Pendant  que  les  Genevois  repoussaient  avec  une 
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venus  de  Berne  occupaient  le  pays  de  Gex  et  se  mon- 
traient peu  soucieux  des  intérêts  de  leurs  alliés. 

La  position  de  Berne  était  difficile,  une  notable 
partie  des  Conseils  voulaient  la  paix  avec  le  duc,  les 
autres,  dirigés  par  la  fanuUe  Watteville,  désiraient 
qu'on  protégeât  activement  Genève. 

J)e  leur  côté,  les  soldats  arrachés  aux  travaux  de 
campagne  trouvaient  le  temps  long  et  pénible,  et 
songeaient  à  regagner  leurs  foyers.  —  Toutefois  vers 
la  lin  de  juillet,  le  général  de  Watteville  porta  ses 
troupes  sur  les  collines  au  pied  du  Môle  où  les  enne- 
mis s'étaient  campés.  —  Le  comte  de  Martinengue 
voulait  s'emparer  à  tout  prix  des  châteaux  de  Boime 
et  (hi  Monlhoux. 

Les  Bernois  et  les  Genevois  arrivent  le  26  juillet 
sur  les  hauteurs  de  Peillonnex;  ils  découvrent  l'en- 
nemi qui  s'appuie  sur  les  châteaux  de  Faucigny  et 
de  St-Jeoire  et  se  retranche  deirière  les  accidents  de 
terrain,  les  ravins  profonds  qui  sillonnent  cette  con- 
tn'c.  —  Trois  attaques  sont  dirigV'es  par  Watteville, 
h's  premiers  rangs  seuls  résistent  aux  rudes  ellorts 
des  lîernois,  et  la  troupe  se  retire  en  désordre  par  le 
chemin  de  St-Jeoiie,  perdant  beaucoup  de  soldats 
dans  la  roule. 

Les  Genevois  remportèrent  de  sérieux  avantages, 
h;  général  leui'  ordonna  de  forcer  un  boscpiet  de 
novers  el  de  bi'onssailles  au  travers  ducpiel  on 
apercevait  (|U('l(iiies  «hevaux,  —  là  se    ti'ouvail   un 
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corps  irélite  protégeant  l'ëtat-major  du  prince.  Re- 
connaissant les  bannières  de  leurs  principaux  adver- 
saires, ils  se  jetèrent  sur  les  seigneurs. 

Le  brave  capitaine  Rois,  ne  pouvant  maîtriser  son 
cbeval  fut  blessé  à  mort  par  le  comte  Vivalde.  La 
perte  de  ce  chef  exaspéra  les  soldats,  et  bientôt  les 
étrangers  se  dispersèrent  laissant  sur  le  terrain  le 
sire  de  Compois  «  grand  ennemi  de  Genève  et  pra- 
liqueur  de  trahisons,  »  les  deux  comtes  de  Valper- 
gue,  Piémontais  qui  entretenaient  150  lanciers  à 
leurs  dépens,  les  seigneurs  de  St-Martiu  et  Massini. 
de  Milan,  capitaines  de  la  ])rilhmt»'  cavalerie  dt'ci- 
mée  à  Lancy. 

Les  fuyards  pensaient  trouver  asile  dans  les  ha- 
meaux du  bas  de  la  valb'e,  mais  les  jjaysans  n'voltés 
en  secret  contre  Charles-Emmanuel  et  irrités  des 
pilleries  de  ses  troupes  tuèrent  un  grand  nombre  de 
militaires  isoh'S. 

Le  château  de  St-Jeoire  fut  repris,  ou  renforça  la 
garnison  de  Ronne,  et  Genève  put  se  croire  en  sécu- 
rité; mais  la  joie  fut  de  courte  durée.  Un  notable 
parti  chez  les  Rernois  regrettait  le  traitt'  de  158  i. 
faisait  la  guerre  à  contre-cœur  et  conservait  une 
vieille  sympathie  |)our  les  princes  de  Savoie;  ils 
obtinrent  It^  rappel  des  troupes  du  Léman  et  l'aban- 
don des  Genevois. 

Peu  satisfaits  de  leur  réussite,  ces  étranges  con- 
fédérés proposèrent  une  alliance  avec  Charles-Em- 
manuel  ((  el  la   tburniture  de    iOOO  hommes  à   ce 
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<(  prince  j)our  faire  la  (juerre  où  il  voudrait;  »  les 
seigneurs  de  Bonsteten  et  de  Waltevillo  s'opposèrent 
à  ce  honteux  traité.  .  .  . 

Selon  la  loi  il  fut  soumis  aux  votations  du  peuple. 
Des  adresses  énergiques  parvinrent  aux  amis  de 
l\ome.  «  Quels  honneurs  et  quelle  victoire  peuvent 
attendre  nos  drapeaux  sous  la  conduite  d'un  chef, 
adversaire  de  notre  reliuion.  Sommes-nous  bien  les 
fils  de  ces  vieux  Bernois  dont  le  cœur  était  si  droit 
devant  Dieu  qu'ils  ne  voulurent  pas  céder  un  pied 
de  terrain,  sans  savoir  si  le  règne  de  Jésus-Christ  y 
serait  conservé.  Il  n'en  sera  pas  ainsi,  les  masques 
seront  levés  et  les  gens  de  bien  se  feront  connaître.  » 
Effectivement  la  nation  se  prononça  ! 
À  runanimi lé  moins  cinq,  les  paroisses  de  Berne  et 
(le  Vaud  repoussèrent  ce  traité.  Les  partisans  de  la 
ligue  se  retirèrent  devant  un  pareil  échec,  mais  les 
(ienevois  furent  médiocrement  soutenus  par  leurs 
anciens  alliés,  et  cette  retraite  temporaire  leur  infli- 
gea de  rudes  épreuves. 

Les  troupes  de  Charles-Eininanuel  bientôt  remises 
de  la  d('faite  de  Peillonnex,  renforcées  par  des 
hommes  des  hautes  vallées  du  Faucigny,  campèrent 
aux  nombre  de  7000  environ  dans  les  hameaux  et 
les  chanips  autour  de  !»oime  et  commencèrent  le 
siège. 

Ils  ti'ansportèrent  à  luicc  de  bias  des  pièco  de  1:2 
siu'  la  jx'ntc  dt.'s  NOirons  (pii  domine  la  place,  et 
leurs  l)()ulets  se  trouvent  encore  dans  les  ruines  des 
é'paisses  nuuailles. 
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Les  Genevois,  émus  parle  liiiiit  lointain  de  l'artil- 
lerie, tentèrent  une  diversion.  Cinq  cents  hommes 
s'avancèrent  jusqu'à  Cranves  et  la  Bergue  et  durent 
rebrousser  cliemin,  les  abords  de  la  forteresse  étant 
gardés  par  plusieurs  bataillons  piéniontais.  L'anxiété 
dévorait  le  cœur  des  citoyens;  la  place  devait  bien- 
tôt succomber,  le  gouverneur  M.  Aubert,  et  les  trois 
capitaines,  Cellérier,  Navier  et  Lance  annonçaient  la 
disette  prochaine  des  vivres.  —  Ils  se  rendent  en 
effet  le  22  août.  —  Le  comte  de  Martinengue  leur 
accorde  la  vie  sauve  et  la  sortie  Tépée  au  coté.  — 
Confiants  dans  la  parole  du  prince,  les  Genevois,  au 
nombre  de  quatre  cents,  s'engagent  dans  cette  étroite 
vallée  qui  sépare  les  murailles  de  la  montagne,  bien- 
tôt une  explosion  se  fait  entendre,  la  maison  occn- 
pée  par  ^L  Aubert  et  qui  contient  plusieurs  qniii- 
taux  de  poudre  éclate  par  rimprudence  de  soldats 
ivres.  —  Le  commandant  ^L  St-Triviei',  blessé  an 
visage,  feint  de  croire  à  la  trahison,  et  ordoiuie  à 
ses  troupes  d'envelopper  les  hommes  qui  viennent 
de  capituler. 

Les  malheurenx,  resserrés  dans  le  vallon,  se  di'- 
fendent  tant  qu'il  leur  reste  un  tronçon  d'épée  au 
bras  :  trois  cent  soixante-deux  sont  assassinés,  et  la 
verte  piairie  où  reposent  leurs  corps  se  nomme 
encore  aujourd'hui  le  paradis  des  Genevois. 

Les  auteurs  savoisiens  terminent  leur  relation  en 
disant:  ((  c'est  ainsi  cpie  tant  de  ponvres gens  furent 
misérablement  exé'cntés  contre  la  foi  donnée.  » 
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A  l'ouïe  de  ce  massacre,  Genève  fut  plongée  dans 
la  plus  vive  douleur.  Les  citoyens  formaient  la  ma- 
jeure partie  des  victimes,  en  sorte  que  le  deuil  était 
universel. 

Les  pasteurs  prirent  un  soin  empressé  des  orphe- 
lins, et  l'on  souscrivit  des  sommes  suffisantes  pour 
indemniser  les  familles  que  la  mort  de  leurs  chefs 
laissait  sans  ressources. 

Les  forces  de  la  ville,  diminuées  par  cette  catas- 
h'ophe,  se  réduisaient  à  1800  hommes  environ;  les 
garnisons  des  châteaux  remis  au  pouvoir  de  Charles- 
Emmanuel  rendaient  inulile  toute  sortie,  les  assiégées 
durent  se  renfermer  dans  leurs  murailles,  et  se  foi'ti- 
fier  de  leur  mieux  pour  allendre  avec  résignation  des 
temps  meilleurs. 

Charles-Emmanuel,  maître  de  la  campagne,  livra 
le  pays  à  la  barharie  de  ses  soldats.  Les  villages  du 
Faucigny,  de  Ternier  et  de  Gex  étaient  peuplés  de 
ses  sujets  redevenus  Savoisiens  en  1564. 

Mais  la  plupart  demeuraient  protestants;  dès  lois 
la  justice  el  Thumanilé  n'existaient  plus  pour  eux. 
Les  Es|)agnols  revenus  des  guerres  du  Mexique  in- 
(ligèrent  aux  paysans  de  notre  vallée  les  supjtlices 
inventi's  pai"  les  Indiens  pour  torturer  leui'  (  aplifs. 
Les  boui'i'eaiiv  ne  ies[)ectèreiit  ni  l'âge,  ni  le  sexe,  ni 
la  maladie. 

Le  butin  ne  [touvail  les  teiitei",  cai'  de|»uis  plusieurs 
mois  une  misère  complète  dé.solail  les  chaumières  et 
les  fermes.  Ils  tuaient  les  gens  de  sang-froid  et  vou- 
laient exleiniiner  les  lit''réli(iues  en  détail. 
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Lorsqu'en  entrant  dans  les  maisons  ils  trouvaient 
des  vieillards  malades,  ils  déchiraient  leurs  membres 
à  coups  de  poignaid.  Les  femmes  essayaient-elles  de 
pi'otéger  leurs  maris,  on  leur  enfonçait  dans  la 
bouche  des  paquets  de  poudre  et  l'on  brisait  les  têtes 
en  y  mettant  le  feu. 

Les  jeunes  filles  se  défendaient-elles  avec  le  cou- 
rage du  désespoir,  les  soldats  se  livraient  aux  der- 
nières violences,  puis  ils  coupaient  en  morceaux  les 
corps  de  leurs  victimes.  Une  mère  qui  ensevelissait 
son  fils  eut  les  bras  fracassés,  et  les  femmes  en- 
ceintes ou  allaitant  leurs  enfants  étaient  frappt'cs 
jusqu'à  la  mort. 

Ainsi  fuient  traités  les  villages  de  Gaillard,  Ville- 
la-Grand,  Ambilly,  î^lrembières,  Annemasse,  Pu- 
plinge,  ('.aira.  Cornière,  Presinge,  Choulex  et  Crêtes. 
Puis  vient  le  tour  du  pays  de  Gex;  il  semblerait  que 
toutes  les  atrocités  possibles  eussent  été  commises 
aux  pieds  du  Salève  et  des  Voirons.  Mais  les  cam- 
pagnes du  Jura  devaient  être  témoins  de  scènes  plus 
lamentables  encore  .... 

Pour  varier  les  meurtres,  on  mit  en  œuvre  le  sup- 
plice du  feu,  on  suspendit  des  vieillards  dans  les 
cheminées  d(^  leurs  maisons  en  les  ('loulfaut  lente- 
ment j)ar  la  fumée. 

Des  l'emines,  bridées  par  les  violences  des  jours 
pi(''cé(bMits,  furent  entassées  dans  des  granges  et  trou- 
vèrent la  mort  au  milieu  des  llammes;  si  (juelques 
vi(  times  respiraient  après  l'incendie,   on  les  jetait 
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sur  les  fumiers,  dans  les  fossés,  le  long  des  routes 
où  elles  périssaient  sans  secours. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  que  ces  forfaits 
étaient  commis  par  des  soldats  éloignés  de  leurs  ca- 
pitaines et  qu'en  particulier  le  Prince  n'en  fut  point 
complice,  rnallieureusement  le  fait  suivant  ne  permet 
pas  cette  excuse;  le  voici  raconté  dans  le  style  du 
temps. 

ff  Le  13  septembre  1589,  le  duc  de  Savoie  étant 
entré  au  bailliage  de  Gex,  ses  troupes  en  passant  à 
Crozet  prirent  Sjiectable  Gérard  Barbier,  pasteur,  âgé 
de  75  ans,  ils  lui  fendirent  les  pieds  par-dessous,  le 
mirent  à  cbeval  sur  un  àne,  le  visage  contre  la  queue, 
et  avec  toute  opprobre  le  menèrent  au  cbàleau  de 
(iex,  le  frappant  toujours.  Ils  l'introduisirent  chez  le 
Prince  devant  lequel  il  soutint  qji'il  n'avait  prêché  que 
la  pure  vérité  en  laquelle  il  voulail  persévérer  jus- 
qji'à  la  fin  ;  d'où  étant  ramené  et  jeté  sur  un  peu  de 
paille  devant  sa  maison,  il  y  mourut;  tout  son  bien 
avait  (''t('  (l('lruil  »  (Mémoires  de  la  Ligue). 

\  illages  ravagés  dans  le  pays  de  Gex:  Collonges, 
Ksc-orens,  Pérou,  Logras,  Fi'gières,  Gj'igni,  Karges, 
Krens,  Asserens,  Chalex,  St-Jean  de  Gonville,  Ve- 
nières,  Thoiry,  Allemogne,  Croset,  Gex,  Divonne, 
>  illars.  Plans  cl  Ai'beros. 

Les  Genevois,  qui  avaient  sé'vèrement  r(''|)rimé  les 
actes  de  rapines  conunis  par  leiu's  tr()U|)es,  don- 
nèrent riio>pilalil»''  à  leurs  inforluiK's  voisins.  Les 
Gonseils  ne  voyaient  pas  sans  incpTnMude  cette  nom- 
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breuse  émigration,  la  ville  ayant  épuisé  loules  ses 
finances  pour  la  guerre. 

Les  minisires  comprenaient  cette  position,  aussi 
prièrent-ils  les  magistrats  «  que  s'il  était  nécessaire 
de  mettre  quehfues  rétugiés  dehors  pour  décharger 
la  cité,  il  t'allail  en  lenvoyerle  moins  possible,  ayant 
égard  aux  |)lus  pauvres,  afin  que  les  veuves  et  les 
orphelins,  expressément  recommandés  parles  Saintes 
Écritures,  ne  fussent  point  de  nouveau  exposés  à  la 
mort.  » 

Les  conseillers  répondirent  qu'ils  prendraient 
toutes  les  mesures  essentielles  à  la  conservation  de 
ces  pauvres  frères,  mais  qu'il  fallait  des  ressources 
plus  grandes,  le  trésor  étant  vide,  et  les  citoyens  de- 
vaid  être  ap|)elés  incessannnenl  à  de  sérieux  sacri- 
fices pour  la  défense  du  pays. 

Les  pasteurs  engagèrent  ceux  des  paysans  (jui 
pouvaient  supporter  la  marche  de  passer  dans  le 
pays  de  Vaud,  lîcrne  étant  assez  forle  pour  les  pro- 
léger. Puis  Théodore  de  Bèze  écrivit  aux  Églisi's 
allemandes,  leur  remontrant  la  position  des  cam- 
pagnes du  Léman  ravagées  par  l'emiemi. 

Les  réponses  arrivèrent  au  bout  de  six  semaines. 
On  envoyait  d(*  Ileidclberg  l'argent  suffisant  pour 
les  pauvres  victimes  des  massacres. 

Ainsi  (icnève  et  ses  amis  continuaient  cette  u'u- 
vre  bénie  du  refuge  jtour  les  malheiu"(Mix  persécuti's 
à  cause  de  leurs  croyances  politiques  ou  religieuses. 

A  lalindel'année  1589, Charles-Emmamicl  voyant 
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la  guerre  acharnée  que  les  ligueurs  français  entre- 
tenaient contre  Henri  IV,  pensa  pouvoir  s'en  mêler 
et  conquérir  la  Provence,  afin  d'arrondir  ses  États. 
Il  partit  laissant  le  commandement  de  ses  troupes  à 
son  frère  Amcklée  de  Savoie,  gén«'ral  brave  et  dis- 
tingué. 

Avec  6000  hommes  le  prince  crut  réduire  notre 
ville;  pour  la  brider,  il  fit  construire  un  fort  à  Ver- 
soix  et  recommença  les  hostilités  au  printemps  de 
1590. 

Henri  IV,  fort  occupé  de  ses  batailles,  trouva  ce- 
pendant moyen  d'aider  ses  grands  amis  du  Léman  : 
il  envoya  mille  soldats  comujandés  par  un  excellent 
officier,  M.  de  Luibigni.  Encouragés  par  ces  ren- 
forts, les  Genevois  reprirent  Versoix,  le  château  de 
Monllioux  et  l'Écluse  qu'ils  gardèrent  pendant  quel- 
ques semaines. 

Un  funeste  revers  interrompit  ces  jouis  fîuora- 
bles. 

Les  meilleurs  capitaines  de  Genève  ('laicnl  ukhIs 
à  Peilloimex  et  à  Bonne  :  le  génc'ral  de  Lurbigni  di- 
rigeait à  peu  près  seul  les  opératioi»s  militaires,  mais 
une  grave  maladie  le  iciciiant  an  logis,  le  service  de 
la  place  fut  comi)romis  par  des  gens  inexpérimenti's. 
Le  :20  juin  1590,  le  prince  Amédée  vint  s'endjusquer 
avec  15f)0  lioinmes  et  500  cavaliers  au  bois  des 
Pi'ères  et  dcriièrc  les  pentes  de  Gliàlelaine;  ils  ne 
pouvaient  èlre  aperçus  pai'  les  veilleurs  de  Sl-Pieri'e. 
.\fin  d'attirer  remiemi  dans  le  piège,  une  vinglaiue 
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(le  cavaliers  s'avancèrenl  sur  le  plateau  de  la  Ser- 
velte  et  emmenèrent  quelques  pièces  de  bétail.  Envi- 
ron trois  cents  bourgeois  ou  soldats  mal  armés  sor- 
tent pour  réprimer  cette  insolence;  ils  s'éparpillent 
sans  aucune  précaution  dans  les  prés  marécageux 
sous  Saconnex  et  le  lioucliet,  l'infanterie  sarde  et  les 
cavaliers  italiens  fondent  sur  eux  et  les  enveloppent. 
Si  les  Genevois  bien  commandés  avaient  formé,  se- 
lon leur  usage,  une  colonne  serrée,  le  front  hérissé 
(1(^  [)iqucs  et  d'arquebuses,  peut-être  la  victoire  les 
eût  favorisés  comme  à  Lancy,  mais  attaqués  à  l'im- 
proviste  sans  les  armes  nécessaires,  séparés  en  peti- 
tes bandes,  leur  courage  individuel  fut  inutile;  envi- 
ron les  deux  tiers  perdirent  la  vie,  cent-vingt  sur  le 
champ  de  bataille  et  soixante  prisonniers  égorgés 
par  les  mercenaires  étrangers  irrités  de  la  perh'  de 
leurs  camarades.  Les  morts  étaient  nombreux  chez 
les  ennemis,  car  les  officiers  du  prince  disaieni  : 
Encore  quelques  alïaires  pareilles  à  celle-ci.  el  nolie 
armée  sera  fondue  connue  neige  au  soleil.  Les  an- 
nales de  ri^lat  (au  !29  juin  )  portent  ces  mots  :  «  Ge- 
nève fut  dans  un  merveilleux  deuil  h)nl  ccl  après- 
midi  cl  les  jours  suivants.  »  Cinquante  boui'geois  les 
plus  estimés  et  habitants  avaient  peidu  la  vie'. 


'  Noms  dos  .')0  Genovois  morts  dans  la  iiu'lre  do  Cliàlolaino  :  .loaii 
Mai-iiiM,  Anloiiie  .hily ,  l'iorro  Mord,  Louis  ("lOiilil,  .leaii  Totirnier, 
iN.  Uansse,  Michel  Diiclicsne,  Thomas  (".liastel,  Joaii  Cliappiiis,  i\.  Dolé- 
liaz,  Daiiiol  ("-liapolicr,  Gcoige  Adelaid.  Moriiiot  Duo,  (iuillauuio  DunanI, 
Jacob  Duuant,  ïhivcnl  Duuant,  Joan  do  la  IMancho,  Samuol  .Maillol, 


Le  prince  Amédée,  pensant  avoir  abattu  l'esprit 
(les  républicains,  leur  fit  proposer  de  rendre  à  Char- 
les-Emmanuel les  droits  de  ses  ancêtres;  mais  les 
épreuves  fortifiaient  toujours  plus  les  citoyens  dans 
la  résolution  de  mettre  leurs  biens  et  leur  vie  au 
service  de  leur  indépendance  nationale  et  de  leur 
liberté  religieuse. 

Les  Genevois  ne  tardèrent  pas  à  prendre  revanche 
de  la  défaite  de  Châtelaine.  L'hôpital  et  plusieurs 
citoyens  conservaient  de  beaux  vignobles  aux  envi- 
rons de  Filinges  et  de  Bonne.  Les  troupes  ducales 
étant  cantonnées  dans  les  stations  lointaines  du  Cha- 
înais, il  parut  possible  de  faire  les  vendanges  sous 
les  Voirons.  Dans  ce  l»ut  on  organise  une  nombreuse 
escorte.  Le  baron  de  Conforgien,  officier  français, 
commandant  un  bataillon  de  quatre  cents  hommes, 
part  avec  les  ouvriers  et  les  propriétaires;  ils  arri- 
vent aux  vignes  et  ne  sont  nullement  inquiétés 
pendant  la  matinée.  L'après-midi  nos  braves  repren- 
nent le  chemin  de  la  ville,  les  tonneaux  rem|)lis,  et 
avancent  lentement  sur  les  mauvaises  roules.  In  in- 
falinable  enneuji,  le  baron  d'IIerniance,  était  informé 


Michel  Micllol.  Claude  de  la  Fîuc,  .Joan  Duvillanl,  Fiaiirois  Du  Botilo, 
.laquos  f)iiiian,  Tliivenl  Iturniir,  Alualiam  Rnvaimic.  Jean  Haiitand,  Maii- 
lice  Fontaine,  l'ieiie  Tissot,  .Vliraliam  Tissot,  Daniel  l*i(let.  i'crint 
IJiamerel,  Ambroise  Roin,  Simon  de  Galley,  N.  Dncliat,  François  Barillet, 
Pliililieil  Bacliet,  .\.  (lainliiagne,  \.  Sa^M-,  Antoine  Clienu,  N.  (lalhiix. 
Jean  Calvin,  Cli.  Taj^an ,  Jean  Malva.  Jean  Senebier.  Sinion-Pieno 
Massard,  l'M'niaid  Uniresne,  Abraham  Dumas,  Claude  Fabiuet  et  deux 
Candiiaji;ne,  Ltmis  Cliabot. 
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du  plan  (le  la  champêtre  expédition,  et  croyant  sur- 
piendre  les  vendangeurs  au  retour,  il  avait  post»'  une 
tiuupe  nombreuse  vers  le  gué  de  la  Menoge,  proche 
de  Monthoux,  espérant  que  les  Genevois  chargés  de 
li'urs  raisins  ne  pourront  pas  se  défendre.  En  effet, 
les  mulets  et  les  chariots  sont  à  peine  engagées  dans 
le  lit  de  la  rivière  que  les  ennemis  se  démasquent  et 
vont  les  envelopper,  mais  ils  ne  profiteront  pas  du 
désordre  inévitable  d'une  pareille  procession;  Con- 
forgieu  et  ses  soldats  connaissaient  leur  métier,  le 
calme  apparent  des  alentours  ne  les  avait  pas  sé- 
duits  

Les  bois  toufîus  de  Ville-la-Grand  leui'  inspiraient 
de  justes  appn'diensions,  aussi  dès  (pfils  voient  bril- 
lei'  les  casques  et  tlolter  les  écharpes,  ils  l'ormenl  une 
colonne  serrée,  et  l'arquebuse  prête,  ils  traversent  le 
torrent.  Leur  décharge  à  courte  portée  jette  le  désor- 
dif  chez  les  ennemis  préparés  pour  une  surprise  et 
nullement  pour  un  combat;  puis  vient  la  lutte  corps 
à  corps,  elle  dui'e  longtemps,  mais  les  Genevois  de- 
meurent maîtres  du  terrain;  les  mercenaires  s'en- 
fuient laissant  une  notable  partie  de  leurs  camarades 
sur  les  bords  de  la  Menoge. 

Après  la  victoire,  le  baron  de  Conforgiefi  rassemble 
ses  soldats,  adresse  h  rLternel  une  courte  et  IVrvcnte 
prière,  puis  ordonne  (pi'on  ramasse  promptement  le 
butin;  l'opération  est  bientôt  terminée,  trois  cents 
mo>iS(iuets,  trente  cuirasses  chargent  les  soldats.  L<^s 
enfants  et  les  ouvriers  s'alfubbMil  des  toques  doi'ées 
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et  des  manteaux  de  soie  abandonnés  parles  seigneurs 
des  alentours,  venus  en  habit  de  fête  à  cette  journée 
dont  le  succès  paraissait  infaillible. 

Vers  le  soir  le  bruyant  cortège  arrive  près  de  Ge- 
nève, et  il  serait  difticile  de  décrire  l'étonnement 
joyeux  des  citoyens  en  intioduisant  dans  la  ville  ces 
vendanges  si  variées  en  leurs  ])roduits. 

Les  années  qui  suivirent  ces  batailles  furent  très 
pénibles  pour  nos  ancêtres.  Si  les  généraux  de  Char- 
les-Emmanuel ne  pouvaient  les  contenir  par  un  siège 
régulier,  ils  occupaient  les  campagnes,  interceptaient 
le  commerce  et  maintenaient  la  République  dans 
une  détresse  permanente.  De  temps  à  autre  les  trê- 
ves qui  duraient  un  mois  ou  six  semaines  laissaient 
un  peu  de  repos  aux  deux  partis  et  permeltaieni  de 
faire  les  semailles  et  les  récoltes  sur  les  terres  non 
l'avagées. 

(ienève  repoussait  énergiquement  les  mauvais 
conseils  du  désespoir,  et  les  citoyens  renouvelèrent 
les  sacrifices  pécuniaires  pour  les  dépenses  de  tout 
gciu'e  qu<'  la  guerre  entraîne.  De  pressants  appels 
tirent  aflluer  à  l'holel  de  ville  les  pièces  d'oi'  Icnues 
en  réserve.  Les  meubles,  les  étoiles  de  prix,  les  bi- 
joux, l'ai'genlerie  s'entassèrcnl  dans  la  salle  du  C.oii- 
scil,  cl  Ton  mil  en  gage  auj)rès  des  étrangcis  les 
objets  (pii  ne  pouvaient  être  l'éduils  en  argeiil  mon- 
nayé'. 

Ij's  magislrals,  ne  jugeanl  pas  ces  ressourct;s 
suKisantes,  proposèrent  aux  plus  riches  bouigeois  de 
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consentir  à  une  laxe  mensuelle  île  vinst  écus. 
Celle  conliibulion  acceptée  sans  murmure  produisit 
18,000  livres. 

Il  lalhul  davanta»ie,  aussi  le  Conseil  fit  parcourir 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  représentant  la  nécessité 
de  trouver  immédiatement  des  secours  plus  considé- 
rables. —  On  souscrivit  de  nouveau  une  somme  de 
iO,000  écus  d'or  (120.000  francs),  mais  les  habitants 
déclarèrent  sur  l'honneur  qu'il  ne  leur  restait  que  les 
choses  essentielles  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  eux, 
leur  famille  et  les  pauvres  dont  chacun  se  char«»eait 
ré'iulicrement. 

En  ces  temps  de  détresse,  Genève  put  reconnaîtie 
que  le  dévouement  à  la  vérité  produit  des  amis  qui 
vous  tendent  la  main  dans  les  mauvais  jours. 

Bàle  vint  encore  au  secours  de  ses  chers  et  anciens 
alliés,  et  prêta  8000  écus. 

Le  professeur  Lect,  délé<»ué  en  Anjileterre,  re- 
cueillit 3500  livres  sterliugs  (87.500  francs). 

Les  états  généraux  iht  Hollande  donnèrent  -4963 
florins. 

Théodore  de  Bèze  reçut  soixante  livres  sterling 
d'un  bon  particulier  de  Londres. 

Prague  lui  envoya  233  thalers  (865  francs). 

La  province  de  Zélandc,  1  iOO  florins. 

Le  syndic  Paul  Clievalier.  icpn'sentant  île  la  \\v- 
puldique  auprès  de  Henri  IV,  obtint  de  ce  monarque 
l'autorisation  de  collecter  dans  les  églises  réformées 
de  France;  la  plupart  hii  ti'moignèrent  une  extrême 
cordialité. 
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De  chaleureuses  prédications  disposaient  les  pa- 
roisses en  faveur  de  Genève. 

Dieppe  rassembla  huit  cents  écus,  et  Castillon 
(Gironde),  petite  ville  de  deux  mille  âmes,  n'cem- 
ment  pillée  et  brûlée  par  les  ligueurs,  voulut  offrir 
sa  contribution  bien  que  le  déput»'  ne  lui  eut  adressé 
aucune  demande. 

M.  Baduel,  pasteur  de  l'endroit,  lui  dit  de  la  part 
de  la  paroisse  :  «  nous  vendrons  ce  qui  nous  reste,  si 
cela  est  nécessaire  pour  vous  faire  du  bien.  » 

Des  impressions  plus  douces  encore  consolaient 
les  assiégés  au  milieu  de  leur  misère  nationale. 

Si  l'on  consulte  le  livre  du  Recteur  contenant  la 
liste  des  étudiants  élevés  dans  notre  Académie,  on 
trouve  des  noms  appartenant  aux  contrées  orientales 
de  l'Europe.  Ces  jeunes  hommes,  devenus  chefs 
d'Égiise  en  Pologne,  Hongrie  et  Transylvanie,  furent 
émus  à  la  nouvelle  des  épreuves  de  leur  chère  Ré- 
publique, et  de  ces  lointaines  stations  protestantes 
arrivèrent  des  lettres  filiales  avec  des  souscriptions 
se  montant  à  huit  mille  florins. 

Genève,  disaient-ils,  a  fait  des  sacrifices  suffisants 
pour  la  cause  de  la  Réforme,  elle  peut  compter  sur 
l'affection  de  ses  frères  en  la  foi. 

Nos  pères,  encouragés,  soutenus  par  cette  sympa- 
thie universelle  reprirent  avec  é-nergie  le  lourd  iai- 
deau  de  la  défense  militaire. 


CllAPITRi:  IV 

LKS  ÏFIAITKS  DE  VEP.VIXS  ET  DE  I.YON 
UVSWl  IV  ET  GENÈVE 

(1598-93) 

Position  critique  de  Genève  en  1598.  —  Amitié  de  Henri  IV.  —  Sfcoiirs 
jK'i'nniaires  fournis  par  les  Genevois  au  prince  de  Navarre.  —  La  liste 
des  prêteurs  srenevois.  —  ElTorts  inutiles  des  Conseils  «renevois  pour 
èîre  inscrits  au  trait»'  de  Vervins.  —  Haliilelé  de  Chapeauronjre  envers 
Henri  IV.  —  Pr.jniesse  de  protection.  —  Paroles  anihitiuës  de  Charles- 
Eiiiinanuel.  —  Confén'nc»'  (rHcriiianct'.  —  Atlerfion  et  protection  de 
la  Saxe  et  des  Pays-Bas.  —  Traité  de  Lyon  (1600).  —  Éfats  des  experts 
dans  le  Parlement  de  Paris  vis-à-vis  de  Genève.  —  de  Budé.  de  Verace 
i[  Lesdi.L'riii'rr'.  —  Traité  rompu.  —  Guerre  entr^'  HfMiri  IV  t^l  Charles- 
Emmanuel.  —  Henri  IV  démolit  le  fort  Sainte-Catlierinf.  —  Voie  des 
(ifiiHNois.  —  I)i'()utation  jrenevoise.  —  Théodore  de  Béze  à  lÉluiset. — 
.\iiiitié  railleus-  du  Béarnais.  —  Violence  de  Hume  pour  t'mi)échfr 
l'introduction  miminale  de  Genève  au  traité  de  Lyon.  —  Les  Espagnols 
•■t  U'  poid  de  Grésin.  —  Causes  de  Tannexion  du  pays  de  Gex  à  la 
l-'rani-''.  —  Paix  douteuse  entre  le  prince  de  Savoie  et  Genè\t'. 

Neuf  années  de  persécutions  religieuses,  de  guerres 
inlermittenles  avaient  éi^uist'  les  forces  de  (lenève  et 
coniproinis  ses  ressources.  Les  Bernois  étaient  las  de 
(j'ile  lulte  sans  issue,  et  la  formule  de  Traiirois  de 
Sales,  prononcée  devant  Charles-Emmanuel,  devait 
recevoir  un  prochain  accomplissement '. 

(icnève  ne  serait  pas  convertie.  On  savail  (pu'  des 

'   il  laiii  i|iic  (ii-névc  >oii  (iiiivi'ilic  lui  liéiniite. 
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chrétiens  qui  depuis  60  ans  avaient  tout  souiïert  pour 
garder  leur  foi  ne  l'abandonneraint  pas,  aussi  lorsque 
la  cité  de  Calvin  serait  réduite,  on  la  peuplerait  de 
nouveaux  habitants,  la  Ligue  en  ferait  sa  métropole. 
Mais  les  événements  les  plus  certains  sont  souvent 
modifiés  par  des  circonstances  inconnues  aux  per- 
sonnes directement  intéressées. 

Ainsi  Charles-Emmanuel  connaissait  la  bienveil- 
lance de  Henri  lY  pour  Genève.  En  1589  il  éprouva 
un  sentiment  pénible  lorsqu'il  vit  des  officiers  fran- 
çais commander  les  bataillons  protestants;  mais  il 
ne  soupçonnait  pas  la  nature  véritable  de  ces  rela- 
tions et  ne  pouvait  connaitre  les  causes  de  leur  inti- 
mité. On  savait  à  la  cour  de  Turin  que  la  noble 
Jeanne  d'Albret  avait  élevé  son  fils  dans  les  principes 
(le  la  Réforme,  et  finfluence  de  Calvin  sur  la  maison 
de  Navarre  avait  déterminé  une  mortelle  rancune 
dans  les  conseils  de  Rome;  mais  les  questions  d'ai- 
gent  ne  sortaient  pas  des  registres  de  la  trésorerie 
française  et  en  dehors  des  négociateurs  nul  ne  pou- 
vait deviner  que  les  Genevois  étaient  les  principaux 
banquiers  du  Béarnais  et  que  les  bourses  de  celte 
république  trouveraient  des  sommes  indispensables 
au  siège  de  Paris.  Comment  penser  que  cette  ville 
qui,  en  1589  sollicitait  et  recevait  des  secours  afin  de 
combattre  Charles-Emmanuel,  fournirait  des  sub- 
sides au  chef  des  protestants  français. 

Celte  absurde  hypothèse  était  pourtant  devenue 
une  réalité  et  de  1589  à  1591  le  fils  de  Jeanne  d'AU 


85 

bret  reçut  des  Genevois  357.340  écus  prêtés  par  les 
citoyens  au  plus  fort  de  leur  guerre  contre  le  duc 
<le  Savoie. 

Du  reste  celte  opération  semblait  naturelle  à  nos 
ancêtres.  La  Réformp.la  perle  de  lirandprix.  qui  était 
11' dogme  national  cbrétien.  avait  donné  à  la  cité  de 
Calvin  une  place  éminente  dans  le  monde  protestant. 
Elle  voulait  à  tout  prix  la  conserver.  Henri  l\  étant  le 
protecteur  fidèle  de  la  Piépublique,  s'il  monte  sur  le 
trône,  la  Ligue  romaine  est  paralysée  dans  sesjÉtals; 
Genève  doit  donc  s'imposer  les  derniers  sacrifices 
|)our  hâter  cette  solution  bénie. 

Nous  sommes  heureux  de  publier  pour  la  |tre- 
mière  fois  cette  modeste  et  glorieuse  liste  des  créan- 
ciers du  roi  de  France.  En  la  parcourant,  on  n'est 
pas  surpris  de  retrouver  les  noms  illustres  du  Re- 
fuge italien  et  français,  car  leur  dévouement  rendait 
avec  usure  les  bienfaits  de  l'hospitalité  reçue  dans 
leur  patrie  d'adoption:  mais  ce  souvenir  devient  inie 
noble  page  dans  les  annales  d»'  la  famille  genevoise. 
On  y  trouve  inscrit  le  marchand  <(  ayant  pignon  sur 
rue,  »  les  ouvriers  imprimeurs,  les  tisseurs  de  velours, 
les  artisans  de  toute  classe,  à  côté  de  propriétaires, 
de  professeurs,  de  ministres  et  de  régents. —  llemi  \\ 
avait  raison  d'appeler  les  Genevois  ses  chers  et  grands 
amis  et  de  ne  |>as  les  oublier  dans  leurs  nouveaux 
dillerents  avec  (diarles-Eumiauuel. 

La  République  protestante  se  trouvait  vixeuienl 
intéresséeà  ces  luttes  qui  devaient  fixer  les  frontières 
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de  la  France  et  de  la  Savoie;  on  allait  se  battre  pour 
des  territoire  aux  pieds  des  Alpes  et  le  long  du  Juia. 
La  Ligue  catholique  prenait  pour  chef  le  prince  de 
Piémont  et  Charles-Emmanuel  portait  ses  vues  sur 
le  trône  de  France. 

En  l'année  1598,  Genève  bénéhciait  de  la  situa- 
tion. Le  duc  de  Savoie  ne  pouvait  plus  resserrer  le 
blocus  et  multiplier  les  attaques  sur  les  rives  du  Lé- 
man. Il  signait  volontiers  des  trêves,  permettant  aux 
citoyens  de  vaquer  sans  grands  périls  àleuis  inlénMs 
agricoles  et  commerciaux.  Mais  la  sécurilc'  fondée 
sur  ces  intervalles  d'une  paix  armée  «'lait  précaire  et 
ruineuse  et  l'espoir  de  temps  meilleurs  semblail 
ajourni'  indéfiniment;  lorsque  le  brui(  se  répandit 
que  Henri  IV,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie 
désireni  terminer  ces  conflits  désastreux  et  rendre 
le  calme  àl'Europe.  Aussitôt  nos  hommes  d'Eal,  qui 
sont  dès  longtemps  accrédités  vers  le  roi  de  France 
vont  soUiciter  son  appui  et  le  prier  de  sortir  Genève 
de  cette  intolérable  position. 

Le  député  de  Chapeaurouge  doit  lui  prouver  que 
les  armistices  avec  le  duc  sont  fort  souvent  viob's, 
on  rançonne  à  tout  propos  les  cultivateurs  des  villages 
i^cnevois,  et  aux  plaintes  des  magistrats,  aux  repro- 
ches touchant  les  violences  des  solihils,  ihuant  la 
trêve,  les  employés  piémonlais  répondent  «  que  leur 
((  maître  ne  sait  rien  (h'  ces  choses  et  que  sans  doute 
((  il  les  désavouerait.  » 

De  Chapeaurouge  vieni  à  Paris  au  printemps  de 
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1598  et  apprend  que  le  Pape  se  propose  comme  mé- 
diateur entre  le  Piémont,  l'Espagne  et  la  France.  Cette 
nouvelle  jette  l'angoisse  parmi  les  Genevois.  Ilssavent 
que  toutes  leurs  demandes  seront  combattues  par  le 
cardinal  Aldobrandin,  neveu  de  Clément  VIII  et  leur 
adversaire  impitoyable.  De  Chapeaurouge  reçoit  à 
Paris  un  accueil  très  froid  de  la  part  des  hommes 
d'Étal;  ils  lui  disent  quil  faudrait  que  Genève  four- 
nit des  troupes  au  roi,  si  la  paix  ne  se  concluait  pas. 
Le  députe''  répond  :  «^  La  cité  est  déjà  obérée  par 
l'argent  prèle  à  Sa  Majesté  et  le  peuple  ne  voudrait 
pas  s'engager  dans  de  nouvelles  aventures.  »  Cette 
réponse  irrita  les  minisires  et  les  membres  du  Par- 
lement et  de  Chapeaurouge  ne  put  dès  lors  obtenir 
aucune  audience.  Néanmoins  il  persévéra  et  résolut 
de  parler  seul  au  Mailr(\.. 

Coiuiaissant  Tlieure  des  sorties  de  Henri  IV,  «  il 
prit  son  temps  »  et  l'aborda  pendant  qu'il  se  prome- 
nait aux  Tuileries.  Le  roi  l'écouta  avec  sa  cordialité 
ordinaire.  Sire!  dit  de  Chapeaurouge,  a  les  misères 
«  de  notre  ville  sont  telles  que  si  Sa  Majesté  ne  rend 
«  pas  une  partie  des  sommes  fournies,  la  cité  est  à 
«  peu  près  ruinée.  Cependant  les  Genevois  n'ont 
((  point  perdu  le  courage,  ni  l'attachement  à  son 
«  service  et  l'on  espère  que  le  roi  nous  uietha  en 
((  état  (le  le  prouver  et  puisque  les  bruits  d'une  paix 
«  prochaine  avec  le  duc  sont  répandus,  je  prie  Sa 
«  Majesté  de  se  souvriiir  de  la  ville  de  Genève.  » 

Henri  IN   lé'poiulil  :  "  INuii' le  icnibourscnitMil  des 
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((  sommes,  cela  ne  se  peut;  mes  affaires  ne  sont  pas 
((  en  assez  bon  étal,  mais  je  m'engage  par  serment  à 
((  ne  jamais  conclnre  avec  le  due  si  la  ville  de  Genève 
((  n'est  pas  comprise  dans  Taccord.  Je  pourvoirai  à 
«  sa  sûreté  autant  qu'à  celle  de  mon  royaume,  car 
((  je  lui  ai  des  obligations  que  je  n'oublierai  jamais.  )^ 

Durant  les  négociations  à  Vervins  les  députés 
français  insistèrent  pour  que  Genève  fût  mise  au 
rans  des  intéressés  comme  alliée  des  Ligues  suisses. 
Les  Espagnols  déclarèrent  que  le  roi  leur  maître  se 
retireiait  immédiatement  de  l'alliance  si  l'on  exigeai! 
pareille  chose,  elle  cardinal  Aldobrandin  se  répandit 
en  paroles  injurieuses,  affirmant  quela  médiation  du 
saint  Père  cesserait  si  le  nom  de  Genève  était  inscrit 
dans  le  contrat. 

Henri  IV  dut  céder  à  la  nécessité,  le  nom  de  Ge- 
nève ne  fut  pas  écrit,  mais  le  Béarnais  adressa  aux 
Genevois  des  lettres  patentes  contenant  ces  mots  : 
(f  J'aurai  bonne  souvenance  de  ce  qui  vous  concerne 
((  au  traité  et  de  la  part  que  vous  y  avez  comme  alliés 
«  des  Suisses.  Je  ferai  état  de  jouir  avec  vous  du  fruit 
((  d'icelle  comme  pour  nous-même.  » 

Le  gouvernement  de  Genève  dut  se  content<M'  de 
cette  assurance.  11  comprit  que  le  duc  trouverait  les 
moyens  de  tourner  la  dil'liculté  et  de  prouver  que 
dans  un  acte  quand  le  nom  n'y  est  pas,  la  chose  est 
al)sente.  Mais  on  entrait  dans  une  période  plus  favo- 
rable, puisque  les  entreprises  armées  de  Charles- 
Emmanuel  attireraient  inévitablement  l'intervention 
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mililaiio  de  la  Krance  en  Savoie;  éventualité  juste- 
ment redoutée  par  le  duc  et  qui  se  manifesta  peu  de 
temps  après. 

Sous  cette  impression,  Genève  célébra  la  signature 
du  tiaité  de  Vervins  le  16  juin  1598  par  des  services 
d'action  de  grâce  dans  les  temples  et  par  des  salves 
d'artillerie  sur  les  remparts. 

Les  conseillers  genevois  voulurent  connaître  si 
possible  les  pensées  de  Cbarles-Emmanuel;  ils  en- 
voyèrent dans  ce  but  MM.  Maillet  et  Sarazin  à  Cliam- 
l»éry.  Ces  députés  s'adressèrent  à  M.  de  Bolhéon, 
ambassadeur  de  France,  qui  leur  dit.  «  Le  roi  m'a 
«  donné  des  ordres  très  précis  touchant  l'accession 
«  de  Genève  au  traité.  Il  les  exécutera  à  la  satist'ac- 
{(  tion  de  la  République.  » 

Une  explication  positive  étant  demandée  à  Charles- 
Emmanuel,  il  répondit:  «  Je  n'entends  point  queGe- 
«  nève  soit  comprise  dans  la  paix,  à  moins  que  toutes 
«  les  puissances  qui  ont  signé  à  Vervins  ne  tassent 
«  en  faveur  de  cette  ville  la  même  déclaration  (jue 
«  celle  du  roi.  Cependant  je  ne  prétends  point  faire 
«  pour  lois  (maintenant)  la  gueire  aux  Genevois.  » 

MM.  Maillet  et  Sarazin  communiquèrent  leurs 
in(|ui('tudes  touchant  les  fâcheux  procédés  des  agents 
iMivers  les  (ienevois  ('lablis  sur  les  terres  de  Son  Al- 
tesse et  les  Savoisiens  demeiués  proleslanls.  ils 
prièrent  le  duc  de  conliinier  leiu'  espérance  de  jonii* 
de  cette  sécurité.  Ils  demaiidèiciil  à  Dieu  «  (pTil  lui 
plaise  de  la  mainlenii'  cl  {\r  leur  en  faire  ressentir 
les  fi'uils  au  moven  de  Son  Albîsse.  » 
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Le  duc  répondit  : 

((  Je  suis  très  aise  que  MM.  de  Genève  se  réjouis- 
<(  sent  de  la  pai\  qui  est  faite  entre  les  deux  rois  et 
«  je  leur  donnerai  toute  satisfaction  qu'on  pourra 
«  souhaiter  de  moi.  » 

Après  ces  belles  paroles  les  envoyés  ne  purent  ob- 
tenir rien  de  positif  sur  le  règlement  des  impôts  et 
l'établissement  «  d'une  vie  commune  »  entre  Gene- 
vois et  Savoisiens. 

Nos  ancêtres  furent  très  désappointés  par  ces  ré- 
sultats; ils  s'adressèrent  aux  Suisses  (jui  paruiiMil 
disposés  à  soutenir  Genève,  <i  sans  montrer  beaucoup 
d'empressement  ni  de  ferveur.  »  Ils  dirent  qu'on 
aurait  le  temps  de  penser  à  ces  affaires  lors  du  renou- 
vellement du  traité.  L'envoyé  Roset  demanda  les  bons 
offices  du  ministre  de  Henri  IV  à  Berne,  celui-ci  dé- 
clara hautement  «  que  jamais  le  roi  ne  souffrirait  qu  on 
a  fil  (lu  chaffrin  à  celle  ville,  et  que  rompre  avec  lui  ou 
«  Genève  celait  la  même  chose.  » 

Des  conférences  eurent  lieu  à  Hermance  entre  les 
conseillers  du  prince  de  Savoie  et  les  Genevois. 

Ces  procès  verbaux  contiennent  une  centaine  de 
pages.  Les  questions  de  propriétés  féodales,  les  pri- 
vilèges de  la  maison  de  Savoie  furent  de  nouveaux 
discuti'S.  Nos  (l('put(''S  di'fendaient  leur  droit  de 
vivre  librement,  de  se  gouverner  à  leur  gn''  en  poli- 
tique et  en  religion;  ils  demandèrent  la  démolition 
du  fort  de  Ste-Calherine  et  l'exercice  public  du  culte 
dans  le  pays  de  Gex,  si  cette  terre  était  remise  aux 
princes  de  Piémont. 
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Le  duc  ne  donna  aucune  réponse,  et  Henri  IV,  pour 
amortir  ce  mauvais  esprit,  écrivit  de  nouveau  à  Ge- 
nève une  lettre  solennelle  munie  du  t>rand  sceau 
de  France  où  il  affirme  que  «  celte  Répuljlique  est 
comprise  »'  au  3i'"^  article  de  Vervins  et  que  sa 
«(  volonté  formelle  est  de  \\  maintenir.  » 

Les  Genevois  rassurés  parcelle  déclaration  s'occu- 
pèrent de  leurs  affaires  intérieures.  La  cité  était  obé- 
rée et  le  trésor  à  bout  de  ressources.  On  avait  con- 
tracté une  for  le  dette  envers  l'Électeur  Palatin.  Le 
conseiller  Anjorrant  fut  envoyé  à  Heidelberg  vers 
Frédéric  III  pour  lui  demander  la  remise  de  celte 
dette  ou  du  moins  une  «raliticalion.  L'Électeur  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  y  consentir  vu  qu'il  avait  prêté 
des  sommes  à  d'autres  villes  qui  viendraient  réclamer 
le  même  service;  mais  qu'il  ferait  cadeau  des  intérêts 
échus  ou  à  échoir,  et  que  le  capital  serait  payé  au 
bon  loisir  des  Genevois  sans  requête  de  sa  part. 

Les  États  de  Hollande  témoignèrent  des  sentiments 
analogues  et  voulant  positivement  aider  nos  an- 
cêtres, ils  votèrent  une  somme  [)our  l'entretien  d'une 
compagnie  de  100  soldats  dans  Genève.  Anjorrant 
leur  manifesta  de  l'inquiétude  louchant  les  mau- 
vaises dispositions  de  Charles-Emmanuel  (pii  pour- 
rait en  faire  un  uiief  positif.  Mais  les  |)n''cautions 
nécessaires  lurr'ul  prises  pour  garder  le  seciel  siu- 
l'oiigine  de  cetl«;  subvention. 

Anjoirant  é-piouva  (l«;  plus  une  vive  salistaclion 
en  voyant  que  l'Académie  de  Lalviii  élait  en  grande 
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faveur  chez  les  Hollandais.  Les  senlimenls  iiiani- 
festésdans  la  lettre  nationale  de  1584  se  conservaient 
et  leur  intluence  avait  déterminé  la  remise  de  la 
somme  concédée  par  ce  généreux  pays. 

L'année  suivante,  en  1600,  les  inquiétudes  étaient 
sérieuses  touchant  le  maintien  de  la  paix.  Le  duc  de 
Savoie  avait  enlevé  le  marquisatde  Saluées  à  Henri  III 
et  son  successeur  voulait  reprendre  ce  territoire.  Un 
autre  grief  était  l'occupation  française  de  la  Bresse 
et  du  pays  de  Gex  placé  sous  la  garde  des  Genevois. 
Charles-Emmanuel  fit  un  coup  de  maître  et  vint  à 
Paris  traiter  ces  épineuses  questions  avec  Henri  IV. 
Chapeaurouge  eut  mandat  de  ne  rien  négliger  pour 
que  Genève  ne  fût  pas  laissée  à  Tarrière-plan,  comme 
à  Vervins,  dans  le  nouvel  accord  entre  les  grands 
États.  Cette  vidlance  était  nécessaire,  car  un  léaat  du 
pape,  B.  Catalgione  pressait  le  monarque  français 
de  ne  plus  s'occuper  de  Genève,  lui  promettant  d'ol)- 
tenir  la  cession  du  marquisat  de  Saluées.  Henri  IV 
reçut  très  mal  cette  proposition.  «  Jamais,  »  dit-il  à 
l'envoyé  pontifical,  «  je  n'ahandonnerai  une  ville 
«  de  qui  j'ai  tout  sujet  d  être  content.  J'y  suis  engagé 
(I  par  des  traités  solennels  et  ma  parole  royale  à 
«  laquelle  je  ne  manquerai  certainement  i)oint.  » 

La  question  de  (iex  revenait  sur  le  tapis.  Le  hrave 
de  Budé  de  Verace  accompagnait  de  Chapeaurouge.  il 
discuta  franchement  avec  Lesdiguières.  Cet  excellent 
ami  exprimait  ses  craintes.  «  Dans  les  accords  avec 
((  Charles-Lmmaïuiel,  »  disait-il,  «  chacun  doit  re- 
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«  prendre  ce  qui  était  en  sa  possession  et  rendre  ce 
((  qu'il  lient.  » 

Oui,  répliqua  de  Budé,  mais  le  Roi  ne  possède  pas 
le  pays  de  Gex,  les  Genevois  l'ont  conquis  à  leurs 
propres  trais  et  ne  sont  nullement  obligés  de  le  rendre. 

Ces  raisons  sont  considérables,  dit  le  maréchal. 
mais  la  grosse  affaire  est  le  fort  Ste-Callierine,  d'où 
le  duc  peut  vous  lancer  des  troupes  et  vous  sur- 
prendre, il  faudra  aider  le  roi  dans  celte  reprise. 

L'entretien  continua  sur  la  religion: 

De  Biidé.  «  Je  puis  vous  en  parler,  car  on  sait  que 
M.  Lesdiguières  est  fort  affectionné  à  l'Évangile. 
Quels  sont  les  sentiments  du  Pvoi  pour  les  proles- 
tants? On  a  mauvaise  opinion  de  notre  Église  dans 
son  Conseil  à  Paris.  » 

Lesdiguières.  «  C'est  vrai,  et  Villeroi  est  l'ennemi 
juré  de  ceux  qui  professent  la  réforme,  mais  le  Roi 
ne  les  persécutera  jamais,  seulement  il  est  satisfait 
qu'il  y  ait  deux  religions  en  ses  États,  afin  que  la 
(b'fiance  règne  entre  ses  sujets  et  que  les  deux  partis 
travaillent  à  l'envi  les  uns  des  autres  à  qui  lui 
obéira  le  mieux.  » 

De  Budé.  «  Et  le  Parlement?  » 

Lesdiguières.  «  Ce  corps  voudrait  persuadei-  au 
«  roi  de  s'entretenir  avec  le  pape  et  de  ne  pas  suivre 
«  l'exemple  de  son  prédécesseur,  qui,  pour  s'élre 
w  brouilb'  avec  la  cour  de  Rome,  attira  sur  le  royaume 
«  non  seulement  les  mallieuis  qui  l'ont  tourmenté 
«  pendant  tant  d'aimées,  mais  sur  sa  personne  la  fu- 
«  nesle  entreprise  qui  lui  a  coûté  la  vie.  » 
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Bientôt  les  démêlés  sérieux  recommencèrent  entre 
Henri  IV  et  Charles-Emmanuel  au  sujet  des  forte- 
resses à  rendre  ou  à  démolir.  Les  affaires  s'enveni- 
mèrent, l'accord  de  Paris  fnt  rompu  et  la  guerre 
allait  reprendre. 

llosny,  grand-maître  de  l'artillerie,  demande  à  de 
Chapeaurouge  si  Genève  fournirait  des  canons  si 
l'on  en  venait  aux  mains  près  de  son  territoire.  «  La 
réponse,  »  dit  l'envoyé,  «  dépendra  du  peuple  à  qui 
l'on  soumettra  celte  affaire.  » 

Henri  ÏV  vint  à  Lyon  et  donna  audience  à  de  Bnd('. 
H  lui  dit:  «  Je  feiai  mon  possible  pour  vous  faire 
((  céder  les  terres  de  Gaillard  et  de  Gex,  mais  je  ne 
((  suis  sur  de  rien.  » 

l^endanl  ces  négociations  le  duc  de  Savoie  pen- 
sant que,  s'il  prenait  (ienève,  le  pouvoir  du  saint- 
Père  lui  en  garantirait  la  possession,  autorisait  des 
entreprises  contre  notre  ville,  et  d'Albigny,  son  lien- 
tenant  génc'ral,  les  ])n'parait. 

Les  Conseils  genevois  en  sont  bientôt  informés. 
((  Le  !21  mai  lOOO  un  rapport  leur  est  fait  touchant 
((  M.  d'Albigny  qui  ramasse  des  soldats  aux  environs. 
(.(  >L  liigot,  syndic,  devra  envoyer  des  «espies»  dans 
«  le  Faucigny,  le  Chablais,  les  vallées  d'Abondance 
«  et  d'Aoste,  l'on  veillera  avec  diligence  dans  les 
«  gardes  en  ville  et  fera  la  visite  des  carrières  et  des 
«  abords  du  lac,  afin  de  découvrir  les  amas  de  sol- 
«  (lats.  » 

Quelques  jours  plus  lard  on  signale  des  troupes 
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de  gens  de  guerre  qui  voyagent  sous  ombre  de  pèle- 
rinages. On  établit  une  compagnie  pour  la  nuit  dans 
riiolel  de  ville,  des  sentinelles  sur  le  lac  pour  décou- 
vrir les  bateaux  suspects.  «  Les  estrangers  devront 
('  se  retirer  dans  les  24  heures  de  la  ville  sous  peine 
«  d'estrapades  et  que  chacun  sera  tenu  de  se  lournir 
«  d'armes  et  engins  accouluni('s. 

La  conspiration  est  confirmée  [)ar  un  billet  de 
Lesdiguières.  11  écrit  de  Grenoble  le  12  juin  UKK). 
«  L'alTaire  est  menée  avec  deux  capitaines  du  sieur 
((  d'Albigny.  Faignant  d'aller  à  St-Claude,  ils  sont 
«  venus  deux  jours  en  votre  ville  j)our  reconnaître 
«  le  lieu  de  l'assaut,  ils  l'ont  trouv('  si  ais»'  et  facile 
i(  qu'ils  croyenl  être  déjà  dedans.  D'Albigny,  sur  leur 
«  rapport,  a  mandé  toutes  les  troupes  pour  l'exécu- 
«  lion.  L'avis  est  venu  de  lieu  fort  assuré  et  par  un 
«  de  ceux  qui  mènent  l'entreprise.  Voir  même  pen- 
ce dant  que  ce  chef  me  parlait,  sont  arrivées  deux 
tt  femmes  venues  de  Genève  et  lui  apportant  des 
«  lettres  avec  l'avis  ci-dessus.  Les  dites  missives 
«  étaient  l'une  dans  le  poil  de  la  tète,  l'autre  dans  la 
«  semelle  des  souliers.  Ces  feuunes  ont  dit  de  plus, 
«  (ju'on  desarmait  tous  les  passagers  à  la  porte  de 
«  Genève,  sauf  les  Français.  » 

L'alai-mc  fut  grande  chez  les  magistrats,  il  était 
certain  que  des  gens  favorables  à  Gharles-Fjuma- 
nucl  se  li'(»uvaient  parmi  les  habitants.  On  nomma 
pom-  vrillt'i-  ;i  la  sûreté' de  la  ville  M.M.  (^anal,  lligaud. 
Du   Villanl.  l  avre.    Barillet,  J.  de  ta  Maison  Neuve, 
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(le  Budé  de  Verace.  «  Ils  font  fermer  la  porte  de  Rive, 
interdisent  aux  bateliers  de  passer  qui  que  ce  soit  et 
visitent  toutes  les  forteresses  et  les  quartiers.  » 

Un  noble  citoyen  complète  ces  nouvelles.  Le  8^ 
de  La  Rive,  gisant  malade  au  lit,  appelle  le  premier 
syndic  et  déclare  «  qu'un  personnage  ayant  quelques 
«  affaires  avec  lui,  a  dit,  qu'en  Piedmont  il  y  a  une 
((  armée  sur  pied  de  16,000  bommos  bien  payés  par 
<(  le  pape.  On  croirait  que  c'est  contre  le  duc  de 
((  Ferrare.  Mais  d'autres  estiment  que  c'est  contre  le 
((  pays  de  Vaud.  Ce  qu'ayant  (Hé  entendu  par  le  mar- 
((  quis  de  Lullin,  il  s'est  acbcminé  en  son  gouverne- 
((  ment  de  la  vallée  d'Aoste,  afin  d'empêcher  que 
«  cette  armée  ne  passe  par  là,  pour  manger  le  pays.  » 

On  communique  cet  avis  à  MM.  de  Berne. 

Le  19  novembre  1600  le  sieur  d'Elbène  traversant 
la  ville  donne  information,  que  tout  ce  qui  se  passe  est 
contre  Genève.  Les  magistrats  publient  la  résolution 
suivante:  a  Arrêté  qu'on  double  les  gardes  et  qu'en 
«  chaque  porte  il  y  ait  douze  piquiers,  six  balebar- 
((  diers,  six  corcelets  et  que  deux  seigneurs  veillent 
«  aux  portes  continuellement.  » 

Ces  mouvements  militaires  pendant  que  Charles- 
Emmanuel  se  battait  contre  Henri  IV  démontrent 
l'importance  que  la  Ligue  romaine  attachait  à  la  prise 
de  Genève.  On  p(Mit  dès  lors  se  représenter  l'émotion 
des  citoyens,  leur  joie  en  apprenant  les  succès  de 
liéarnais.  Son  expédition  en  Savoie  lui  rendait  les 
territoires  contestés.    11   entrait  dans   la  vallée   du 


!)7 

Lc'man  par  le  mont  de  Sion  el  se  préparait  à  l'attaque 
du  fort  Ste-Catherine.  Les  Genevois  en  espéraient 
la  démolition,  car  il  abritait  un  nombre  de  soldats 
suffisant  pour  les  tenir  en  continuelles  alarmes. 

On  envoya  le  23  novembre  une  députation  à 
l'Éluiset,  auprès  du  roi,  M.  de  Chabrey  pour  la  Ville, 
Théodore  de  Bèze  poui'  TÊglise.  Ils  fuient  cordiale- 
ment reçus. 

Voici  le  résumé  du  discours  de  Chabrey. 

Nous  voulons  témoigner  à  Sa  Majesté  combien 
nous  nous  réjouissons  des  heureux  succès  qu'il  plail 
au  Toul-Puissant  de  lui  donner  contre  ses  ennemis. 
Nous  espérons  que  Sa  3Iajeslé  nous  continuera  sa 
bienveillance  et  affection  en  faisant  démolir  celle 
place,  qui  nous  est  une  continuelle  épine,  sans 
qu'elle  puisse  apporter  aucun  fruit  aux  affaires  de 
Sa  JMajeslé. 

Théodore  de  Bèze  fut  traité  avec  un  respect  filial 
par  Henri  IV.  Son  discours  commence  par  les 
louanges  les  plus  ampoulées.  <(  il  n'esl  pas  capalde 
«f  d'élever  ses  éloges  jusqu'au  sommet  des  actions 
«f  admiiables  de  Sa  Majesté.  »  Puis  il  lenlredans  le 
vrai  en  disant  :  «  Nous  ne  pourrons  jamais  assez 
•<  bénir  Votre  Majesté  d'avoii"  tiré  les  ('glises  du 
((  SeigntMU'  de  l'oppression  et  arquis  aux  enfants  de 
((  ï)i(Mi  une  ample  liberté  pour  le  servir  selon  ses 
«  divins  préceptes  (ît  l'invo((uer  uniquem<'nt  en  tii- 
«  nilé  de  persoiuies.  Je  mr  couteiiterai  d'appliiiuer 
((   aux  choses  humaines  ce;  qu(3  Siméoii  disait  pour 


((  1(!S  divines:  Laisse  Ion  seivileur  en  paix!  |)nisqiie 
((  nies  yeux  onl  eu  le  crétlil  d'avoir  vu  avant  de 
«  mourir  le  libérateur  non  seulement  de  nous,  mais 
a  de  toute  la  France  et  des  fidèles  qui  ont  ressenti 
((  Teffel  de  vos  précieuses  bontés.  » 

Henri  IV  lui  prenant  la  main  dit  :  «  Mon  père,  ce 
peu  de  paroles  disent  beaucoup  et  sont  diiiues  de  la 
réputation  que  M.  de  Bèze  s'est  acquise  à  bien  dire. 
Les  rois,  mes  devanciers,  ont  toujours  tenu  votre 
ville  en  leur  protection.  Je  veux  les  imiter  dans  tou- 
tes les  choses  dignes  d'un  roi  de  France  et  ré^jondre 
à  l'an'ection  que  Genève  a  toujours  eue  i)Our  moi. 
En  quoi  je  veux  que  celui  que  je  liens  par  la  main 
(Sully)  qui  vous  aime  tant,  serve  de  solliciteur.  » 
Puis  parlant  à  l'oreille  des  deux  dé|)utés.  «(  Ce  que 
«  vous  désirez  le  plus,  est  la  démolition  du  l'ort  de 
((  Ste-Catherine,  vous  l'aurez  malgré  tous  les  gens 
«  qui  s'y  opposent  et  qui  sont  vos  ennemis.  » 

A|)rès  l'audience  le  roi  leui*  envoya  le  dinei-  de  sa 
table,  en  les  invitant  à  demeurer  un  jour  de  plus,  si 
cela  leur  était  agi'f'able.  Ils  prélV'raient  repartir  et 
dans  la  visite  de  congé,  le  roi,  tort  en  gaité,  leur 
dit  :  ((Je  vous  ai  toujours  aiuK'.  Voyez,  je  dis  bien  des 
((  mensonges  ([uelquefois.  Dieu  me  le  pardonne!  Je 
«  veux  vous  parler  en  vérité.  Je  suis  ami  de  votre 
((  ville  et  je  le  ferai  |)araître.  Nous  sommes  a|)rès  ces 
((  remparts,  c'est  pour  vous,  assurez-vous-en.  » 

Puis  ils  se  séparèrent  tort  satisfaits. 

Les  seigneurs  protestants  et  les  soldats  vinrent  à 
Genève  et  furent  reçus  à  bras  ouverts. 


Les  cliels  du  torl  allendaieiil  un  secours  de  Cluu'- 
les-Eminauuel  «  qui  les  priait  de  tenir,  vu  qu'il  était 
en  marche  avec  une  belle  armée,  »  mais  quand  ils 
surent  que  les  Français  étaient  maîtres  du  pays  de- 
puis Chambéry  jusqu'à  la  Cluse  ils  capitulèrent.  La 
place  étant  vidée,  Sully  pria  les  Genevois  de  contri- 
buer à  la  dt'inolition.  Ils  vinrent  en  si  grand  nombre 
que  dans  trois  jours  il  ne  restait  plus  trace  des  rem- 
parts de  Ste-Calherine. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  le  cardinal  Aldo- 
brandin  fulmina  les  plus  sévères  reproches  contre 
Henri  IV,  On  tenait  essentiellement  à  cette  forteresse 
sans  laquelle  Thérésie  ne  pouvait  être  reprimée.  La 
Irailition  rappoite  que  le  Béarnais  repondit:  «.  Pour 
ce  (jui  est  du  fort  de  Sle-Catlierine.  mon  cousin  ne 
peut  se  plaindre,  je  lui  avais  promis  de  lui  rendre  la 
place  et  je  l'ai  fait.  >• 

A  la  suite  de  cette  exptklition  et  de  négociations 
oiageuses  la  paix  fut  signée  le  17  janviei'  1001.  Le 
partage  des  territoires  entre  le  duc.  le  loi  de  Lrance 
et  (lenève  fut  délinitif.  Pour  sauvegarder  la  Pu'publi- 
(juc  il  fut  stipub'  (jur  les  Ironpes  rspatinotes  alla/il  en 
Fr(inche-((nnlé  devraienl  passer  à  quatre  lieues  de 
(iriti'r(\  par  le  petit  pont  de  (irésin  près  du  fort  de 
l'Ecluse.  (J'Ilr  tlausc  t'Iail  df  la  pbi^  haiilc  inipoi- 
lance  afin  d"«''lablir  la  nature  ili'<  fiilnres  entreprises. 

Le  dt'puli'  de  (lliapcaurouiir  in^isia  à  Lyon  pour 
iddcnir  la  cession  du  pays  de  Gex. 

Le  roi.  tort  endiaira^st'  de  cette  juste  riVlamation. 
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désirait  beaucoup  éviter  l'envoyé,  mais  il  fut  rejoint 
par  le  tenace  Genevois  sur  le  seuil  de  sa  chambre  à 
coucher;  il  lui  rappela  la  parole  royale  donnée  à 
l'Kluiset.  Henri  IV  lui  répondit  :  «  Je  voudrais  |)0u- 
voir  al)andonner  Gex,  cela  ne  se  peut  après  le  bruit 
que  fait  le  cardinal  Aldobrandin,  et  son  exigence 
que  ce  petit  pays  soit  incorpoié  à  la  France;  je  don- 
nerai «T  Genève  les  villages  de  la  rive  gauche  du 
Rhône,  Chancy,  Avully,  Cartigny  et  Aire-la- Ville. 

De  Chapeaurouge  n'insista  plus,  il  put,  çii  revan- 
che, indiquer  le  petit  pont  de  Grésin  poui*  le  passage 
des  Espagnols,  entravant  ainsi  les  projets  trauK^s 
contre  Genève  par  ces  dangereux  alliés  de  Uome. 

L'instance  d'Aldol)ran(iin  pour  annexer  à  la  Fiance 
ce  mince  territoire  de  Gex  était  naturelle.  Ce  pays 
favorisait  les  émigrations  protestantes,  car  on  airi- 
vait  aisément  à  Genève  au  travers  (hi  .hua  par  les 
pentes  de  la  Faucille,  il  fallait  à  tout  prix  détruire 
ces  chances  de  fuite  pour  les  persé'culions  futures. 

Le  péril  n'existait  pas  lant  que  le  Béarnais  régnait 
sur  la  France.  Mais  comme  les  princes  ennemis  de 
Rome  <i  vivaient  peu,  »  les  protestants  seraient  un 
joui'  ou  Tantre  remis  à  Tordre  et  plus  facilemeni  Ira- 
qués  dans  leurs  émigrations. 

L'histoire  de  la  Révocation  de  Tlulit  de  Nantes 
a  montré  la  justesse  des  prévisions  (hi  di'di'gué'  de 
Rome. 


CHAPlTRi:  V 

LA  VALF.rii  ItKS  TRAITÉS  DE  VERVINS  HT  DE  I.YON 

(1600  à  1602) 


L.I  parole  (Vliunj.'ri'  a\ef  Henri  IV  est  nulle  poui'  le  iliir  de  Sa\()ii'  et  la 
Lii.'iie  franraise.  —  Lettre  des  Genevois  aux  Suisses  touchant  linter- 
\ention  du  Papt'.  —  Mémoire  de  Charles-Eniinanuel  sur  ses  droits  à 
Genève.  —  Ex})édifions  de  DAIItiiinv  ennfre  la  ville.  —  Surveillanee 
de  Lesdijinières  et  atlection  de  Henri  IV:  tentatives  déjouées  (1()():2).  — 
Le  ^'rand  rapport  sur  Ifs  projets  de  l{onie  et  Turin,  par  Pasrlial.  — 
Le  .Jubilé  de  Tlionon.  —  Complots  contre  Genè^e  dans  son  sein.  — 
Traite  du  Pnpi'  et  du  dur  de  SartAe  contre  Genève.  —  Développement 
de  la  Li^'uc.  —  Lettre  cninminatoiri-  de  Henri  IV  au  l*aj)e  (juillet  KiO:*). 

—  Gonspiratioii  de  Haroii  coidre  Henri  IV:  coni|)licité  de  la  Uirne  et 
de  Gliarles-EiMiiiannel.  —  Danjîers  courus  |)ai'  Genève.  —  Intervention 
de  François  de  Sales.  —  Action  des  Suisses  réformés  en  faveur  de 
Gi'nè\e.  —  Entreprises  secrètes  contre  Genève.  —  Leur  avcnlehient. 

—  I.,es  traîtres  Genevois.  —  Adresse  diplomatique  de  DAlhifiiiv .  — 
D'uxième  entreprise  de  Gliarles-Enmianuel  déjouée  par  les  (Jenevois. 

—  Hassemhlement  îles  Espairnols  et  dfs  soldats  de  fortune  autour  de 
Gt-nève  (aotit  i()():2).  —  Découverte  de  Latin,  à  Y)*'  Gandolie.  —  Sur- 
vrillancr  des  cani[)aj.'nards  jff-nevois.  —  Plaintes  du  major  Sarasin  sur 
Il  iiéL'IiL'eiice  des  jiardes.  —  Vigilance  des  Bernois  el  des  Zurirois  pour 
déjouer  les  entreprises  de  Gliarles- Emmanuel. 


I.c  liait»'  (le  Lyon  cl  la  d/'claialioii  IoiimcIIi'  de 
ilciiii  IN  Cil  laveur  des  (ioiicvois  niodiliail  la  siliia- 
lioii  exlérieuit'  de  cclD'  l\c|)iildi(|iit'.  Dt'sofniais  la 
Uiiciit'  niivcrlc  Ht'  |KHivail  avoii'  lien  sans  alliici'  Tin- 
Icivi'iilioii  armer  du  uionai'tjiM'  IVaiirais.  (diailcs- 
l'jiiinaMiit'l  iccoiiiiaissail  ce  lail.  |iiiis(jii'il  ne  ^ii^nail 
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plus  de  trêves  el  que  les  relations  officielles  étaient 
admises  enire  les  deux  voisins;  mais  la  paix  réelle 
n'existait  pas.  Le  duc  et  ses  conseillers  voulaient  re- 
prendre la  cité  de  Calvin  par  surprise  noctui'iie.  es|u'- 
rant  rprune  fois  occu|»ée.  l'autorité  de  .Madrid  et  de 
Rome  obligerait  Henri  ÏV  à  se  soumettre  aux  fails 
accomplis. 

L'accord  de  Lyon  était  signé  le  17  janvier  1601. 
et  le  2:2  mars.  MM.  de  SchafThouse.  bons  amis  de  nos 
ancêtres,  apprennent  par  le  prince  de  M(»nti)elliard. 
qu'on  fait  de  puissants  et  sérieux  prépaialifs  conlre 
Genève  et  ils  les  engagent  à  se  tenii'  liien  sur  leiu's 
gardes. 

Un  mois  plus  tard  les  craintes  augmentent.  Les 
personnes  dévouées  aux  Genevois  é(  rivciil  de  Berne. 
Zuricb  el  Lyon,  que  l'armée  critalie  est  prête  à  se 
jeter  sur  leur  territoire.  Les  magistrats  prient  leui's 
amis  français  de  ne  pas  trouver  mauvais  s'ils  s'adres- 
sent au  roi  «  pour  en  taire  |)laintil  >  non  pour  lui 
demander  secours,  mais  afin  de  comiaitre  ses  inten- 
tions à  leur(''g;n'(l  dans  celle  iK'cessili'. 

«  Le  sieur  Collation,  député'  à  Paris,  est  chargé  de 
«  parlei-  aux  Lglises  de  ces  complots  conlre  nou^  et 
((  les  prier  de  nous  tendre  la  main  par  ipudipu^  sub- 
((  venlion  de  deniers  afin  de  nous  soulagei*  «mi  ces 
((  Irisles  circonstances.  » 

\je  lendemain  >L  de  Bèze  vient  conlirmei'ces  nou- 
velles et  demande  (pi'en  ces  alarmes  on  célèbre  un 
jeune,  ce  qui  est  exécut»'. 
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F^es  letUes  rerues  de  l'extérieur  fornianl  un  ensein- 
ble  (le  preuves  irrécusables  touchant  les  desseins  des 
lii^ueurs,  le  Conseil  genevois  expédie  à  Berne  une 
lon^ine  missive  contenant  un  émouvant  tableau  des 
()érils  coiu'us  par  les  Eglises  réformées.  En  voici  les 
principaux  passages.  <(  Nos  envoyés  qui  sont  près  du 
roi  de  France  et  nos  bons  amis  aux  frontières  de 
Savoie  nous  aveitissent  des  projets  du  pape  <'t  du 
comte  de  Euenles,  gouverneur  de  Milan.  Ils  sont 
poussés  pai*  le  duc  de  Savoie  qui  a  persuadé  le  roi 
d'Espagne.  Quoi(jue  le  saint-père  fasse  semblant  (jue 
l'entreprise  ne  lui  est  pas  agréable,  car  il  craint 
de  rompre  la  paix  générale  de  France  et  d'Espagne, 
toutefois  il  promet  par-dessous  main  de  fouinir  à 
une  parlic  des  frais  du  siège.  Or,  Messeigneui's, 
puisqu'il  y  a  apparence  de  la  vérité  de  ces  nouvelles, 
nous  vous  demandons  votre  garanlie conU'e  de  |)areils 
desseins  si  pernicieux  pour  nous,  nos  voisins  et  tou- 
les  les  Églises  rc'formées;  nous  espiM'ons  que  Dieu 
par  sa  bontf'  nous  préservera  et  anéantira  ces  com- 
plots, à  la  confusion  de  nos  communs  ennemis.  » 

Ecsdiguières,  toujours  fidèle  protecteni'.  envoie  le 
lî)  avril  nii  ini'inoire  imprimi'  par  les  ordres  de 
(^barles-Enmiannel  el  commimicim''  aux  cliancelle- 
ries  callinrKpies.  Ee  iluc  y  rap|)elle  les  droits  anciens 
(pii  l'é'tablissent  prince  unhirel  de  (lenève,  le  fait  (jue 
celte  ville  n'est  point  nommée  dans  les  lrait(''s  de 
Vervins  et  Evon  ej  que  la  dc'claratioii  ^w  roi  (!«• 
France    en    sa    faviMU"    ne    peu!    iMre    valable    sans 
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Tappiobalion  du  sainl-|)ère,  le  consenlement  de  Sa 
Majesté  catholique  et  de  Lui,  signataires  du  traité  et 
qui  refusent  ladite  conclusion. 

Charles-Emmanuel,  ne  tenait  pas  absolument  un 
langage  aussi  positif,  car  le  7  septembre  de  la  même 
année,  il  écrit  une  longue  lettre  aux  quatre  villes  pro- 
testantes suisses  dans  laquelle,  après  rénuméralion 
des  griefs  contre  Genève,  il  ajoute  :  «  Nous  vous  disons 
que  nous  n'avons  aucune  intention  d'altérer  en  quoi 
que  ce  soit  le  contenu  des  articles  de  paix,  au  con- 
traire, nous  pensons  avoir  suflisammeni  fait  paraîti'e 
que  de  notre  côté  il  n'y  a  eu  et  ne  peut  y  avoir  aucun 
manquement.  » 

Ces  paroles  reproduites  en  diverses  occasions  nous 
autorisent  à  croire  que  le  duc,  sous  la  pression  de 
Henri  IV  reconnaît  l'introduction  verbale  de  la  Ré- 
j)ublique  aux  li'aitcs,  mais  se  réserve  la  facultt»  de 
s'en  emparer  dès  que  les  circonstances  favoriseraient 
ses  desseins. 

D'Albigny,  bien  certain  de  la  chose,  déploie  une 
iiifaliguable  activité;  il  veut  se  servii-  d'un  corps  de 
quelques  milhers  d'Espagnols  qui  passeront  le  long 
du  Vuache  pour  traverser  le  Uhône  à  (irésin.  Le 
vigilant  Lesdiguières  en  donne  avis  à  de  Budé.  ^  J(* 
vous  assuie  (]ue  le  comte  de  Euenles  et  M.  de  Savoie 
ont  l'intenlion  de  surprendie  celle  ville  avec  une 
|)arlie  des  troupes  qu'ils  envoient  par  deçà,  sans  ba- 
gages. Ils  oiU  des  intelligences  che/  vous  (pii  sont 
conduites  pai'  dejix  frères  périgourdins.  » 
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Le  Conseil  remercie  Lesdiguières,  il  fait  doubler 
les  gardes,  placer  des  canons  aux  endroits  nécessai- 
res, la  porte  de  Rive  est  close,  trois  compagnies  sont 
sur  pied,  enseignes  déployées,  ceux  d(*  Gex  devront 
fournir  150  hommes  command(''s  par  M.  Kigol,  on 
visitera  les  maisons,  les  étrangers  seront  désarmés 
aux  portes,  les  chaînes  tendues  dans  les  rues  et  de 
bons  espies  seront  envoyés  en  Savoie. 

Le  9  juin  arrive  une  nouvelle  missive  de  Lesdi- 
guières. Un  homme  s'adresse  à  lui,  connaissant  une 
entreprise  favorisée  par  des  traîtres  établis  dans  Ge- 
nève. De  J5udé  de  Verace  est  envoyé  à  (irenoble  avec 
mission  de  promettre  au  rapporteur  500  ou  1000 
écus,  s'il  peut  découvrir  ce  complot.  Ledit  person- 
nage demande  :2000  écus  et  les  biens  de  ceux  qu'il 
accusera.  Le  magistrat  charge  de  Budé  de  répon- 
dre que  si  la  trahison  est  clairement  prouvée  on  lui 
remettrait  1000  écus  et  la  moitié  des  confiscations. 
La  chose  n'eut  pas  de  suite. 

D'autres  avis  sont  également  reconnus  sans  valeur, 
mais  en  novembre  (U  décembre  la  position  s'aggrave; 
on  ap[)rend  de  bonne  source  (jue  d'AlIjigny  el  le 
comte  de  Sainl-Front  ont  visité  les  fossés  entre 
Si-Léger  et  le  l*in,  et  hîur  attaque  doit  avoir  lieu  sur 
rih;  (ît  la  Gorraterie.  Ils  attendent  le  chef  ([ui  vien- 
dra faire  «  une  grande  corvt'e  de  nuit  «  avec  un 
nond)re  sullisanl  de;  soldats,  ils  rejoindront  à  l'heure 
(ix(''e  tous  ceux  qui  sont  ici  piès,  tant  apparents  (ju(^ 
caclK'S.  Ils  ont  le  projet  de  donner  Tescaladc  cm  plu- 
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sieurs  endroits  pour  causer  un  effroi  général,  mais 
leur  plus  grand  effort  sera  par  les  encoignures  du  lac 
et  du  Rhône,  par  le  cùté  de  la  Corraterie,  derrièie 
les  Ïrois-Rois.  Il  est  décidé  rpj'on  mettra  des  chaînes 
pour  barrer  les  bords  du  fleuve  et  qu'on  fera  bonne 
garde  en  ces  lieux  (21  décembre  1601). 

Un  jour  il  semble  que  les  nouvelles  sont  meilleu- 
res; les  compagnies  de  soldats  qui  cam|)ent  en  Vi\\\- 
cigny  doivent  être  expédiées  au  loin  dans  le  pays  el 
ne  plus  s'approcher  de  Genève.  Mais  la  feinte  est  trop 
grossière  pour  qu'on  s'y  laisse  prendre,  aussi  M.  Ka- 
bri,  chargé  du  service  de  sûreté,  doublera  de  rigueur 
en  faisant  clore  la  porte  de  Rive  ou  celle  de  Xeuve, 
selon  sa  prudence,  et  commandera  aux  soldats  de  faire 
porter  leur  dhier  au  corps  de  garde. 
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1602 


Ainsi  la  ^iiaiule  année  de  l'histoire  de  Genève 
commence  sons  de  t'àcheux  auspices.  Les  entreprises 
précédentes  étaient  localisées  sur  le  territoire  voisin 
de  la  Républiqne.  Mais  la  cour  de  Rome  va  prendre 
en  main  les  intérêts  de  Charles-Emmanuel. 

Henri  IV  juge  les  circonstances  très  graves,  il  ('cril 
le  2i  mars:  «Très  chers  et  bons  amis.  Votre  conser- 
«  vation  nous  est  si  chère  que  nous  vous  donneions 
((  avis  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  votre  ville.  Sachez 
«  (|u'uii  capitaine  de  (rAlhigny.  nommi'  Lungeon, 
«  mène  une  entreprise  par  le  moyen  «1  un  caporal 
«  qui  est  dans  vos  murs  et  qui  doit  aider  à  introduire 
«  jusqu'à  oOO  hommes  dans  les  bastions  du  Levant, 
<<  puis  après,  le  nombre  nécessaire  pour  vous  maî- 
«  triser.  L'on  ajoute  que  le  régiment  du  val  d'Isère 
«  doit  percei'  votre  muraille  du  ccMé  de  (iex.  Nous 
((  vous  donnons  avis,  non  pour  vous  mettir  en  oin- 
«  biagt'  touchant  le  prince  de  Savoie,  mais  pour  vons 
((  déconviii'  ce  (pic  ihmi"-  avons  a|q>ris.  » 

Le  19  avril  un  nommé'  Paschal.  veiui  en  poste,  lait 
nn  Irc-.  long  i'a|)|)oit  à  MM.  Cbabrcy  cl  liosct  sur  les 
allaircs  A*'  liomc. 

«  Il  v  a.  dit-il.  trois  grandes  ionjurations  c(nilre 
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«  celle  ville  de  la  pari  du  pape,  du  roi  d'Espagne  el 
«<  du  prince  de  Savoie,  en  y  joignanl  le  roi  de  France 
«  qu'ils  tiennent  pour  un  hypocrite.  On  prépare  à 
((  cet  elîet  80,000  hommes  (sic)  en  quatre  ai'méesqui 
<(  donneront  en  divers  lieux  au  munient  où  l'on  y 
«  penserait  le  moins.  L'une  t'orceia  Genève  avant  (jue 
^'  l(i  roi  puisse  porter  secours,  ce  qui  lui  serait  (htïi- 
«  cile,  vu  qu'il  sera  assailli  du  côté  de  Calais  et  d'au- 
«  très  lieux  en  France.  Une  fois  mailre  de  votre  ville, 
«  on  viendra  à  houl  des  Suisses  qu'on  empêchera 
«  de  fournir  des  troupes  au  roi  de  France.  Le  duc  de 
«  Savoie  sera  chargé  d'exécuter  Genève.  Pour  cet 
(.<  effel  il  prépare  à  Turin  de  l'artillerie,  pour  être 
«  portée  sur  les  mulets,  il  y  a  déjà  dans  Alexandrie 
((14-  compagnies  d'Espagnols,  vieux  soldats  aguerris, 
«  qui  viendront  en  ce  pays.  Le  roi  sera  excommunié 
«  par  le  pape,  ses  enfants  déclarés  illégitimes  et  la 
('  France  plus  troublée  que  jamais.  » 

On  récompense  largement  le  sieur  Paschal  et  la 
correspondance  secrète  sera  continuée  avec  lui. 

Le  chiffre. des  soldats  destiuj's  à  cette  expc'dilion 
était  sans  doute  exagéré,  mais  les  négociations  diplo- 
matiques existaieni  el  devaient  recevoir  une  consé- 
cration cléricale  au  sein  d'un  jubilé  préparé  dans  la 
ville  de  Thonon  par  le  clergé  d'Annecy.  Ces  fêtes 
eurent  lieu  après  Pâques  et  attirèrent  un  grand 
concours  des  pèlerins  et  de  curieux.  Les  Genevois 
peiinetlaient  le  passage  aux  confréries,  mais  n'auto- 
risaient pas  le  d(''ploiement  des  bannières  sur  leur 
lerritoire. 
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Quelques  auteurs  ultraniontaius  déclareut  que 
tout  fui  exclusivement  religieux  dans  ces  journées 
de  Thonon.  Les  Genevois  ont  manifesté  une  opinion 
contraire.  L'auteur  d'un  mémoire  contemporain  as- 
sure que  l'évèque  recevait  le  serment  des  fidèles  em- 
bauchés dans  la  grande  conspiration.  Ce  jugement 
d'un  anonyme  est  corroboré  par  les  intéressés  eux- 
mêmes.  Les  capucins  de  St-Maurice  témoins  et  ac- 
teurs dans  la  conversion  du  Chablais  parlent  dans 
ces  termes  de  ce  jubilé. 

«  Les  religionnaires  venaient  en  foule  des  terres  de 
«  Berne  et  de  Genève  au  solemnités  du  jubilé  où  ils 
((  profitèrent  si  fort  des  prédications  qu'ils  avouèrent 
«  que  la  religion  des  catholiques  était  meilleure  que 
((  la  leur,  ils  honoraient  les  prêtres,  recevaient  chez 
((  eux  les  capucins;  ce  qui  ne  pouvait  être  qirun  heii- 
((  veux  présage  de  la  conversion  de  Genève,  si  Venlre- 
((  prise  que  M.  d'Àlbiqny  tenta  contre  cette  ville  cinq 
(.(  mois  après  le  jubilé,  qui  avait  été  projetée  avec  tant 
((  de  jugement,  ménagée  avec  un  si  grand  secret  et  si 
<(  heureusement  commencée  n'eût  échoué  par  une  dispo- 
«  silion  qui  nous  est  inconnue.  » 

Enfin  l'historien  piémonlais  dont  tous  les  partis 
honorent  la  h'anchise  et  l'autorité,  M.  de  Saluées, 
publie  le  jugement  suivant  sur  ces  cérémonies. 

((  (ihailcs-Lmmamicl  examina  le  |)laude  campaguf 
«  etconsenlil  à  profiler  de  la  circonstance  du  jidtib' 
«  qui  s(*  célébrait  <lans  le  diocèse  d'Annecy  pom* 
«  faire  passer,  sous  |)rétexle  de  dé'volion,  dansie  Tau- 
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((  ci«»iiyel  le  Chablais  beaucoup  de  soklalsd'uue  fidi'- 
((  Jité  éprouvée,  auxquels  ou  ordouua  de  se  reudre 
«(  iiidividuellemenl  dans  les  différentes  places  qu'on 
«  l(MU'  indiquerait  et  d'y  paraître  exclusivement 
((  occupés  des  solemnités  religieuses  en  altendantles 
((  oi'dres  que  leur  ferait  passer  M.  de  lîernolière, 
«  gouverneur  de  Bonne.  » 

Les  pièces  authentiques  conlirniiinl  la  réalité  des 
traités  signés  entre  Rome  et  Turin,  durant  l'été  1()02 
établissent  d'une  manière  irréfutable  l'existence  de 
la  ligue  universelle  qui  devait  anéantir  la  l\(''forme. 
Voici  l'analyse  du  liaité  entre  Home  el  Turin. 

L'illustiissime  cardinal  Aldobrandin,  neveu  de 
notre  seigneur,  le  Pape  et  le  sérénissime  duc  de  Sa- 
voie ont  souscrit  ce  qui  suit  pour  le  service  de  Dieu 
de  la  sainte  Église  et  leur  bénéfice  comnuin.  Les  deux 
contractants  s'engagent  récipro([uement  à  se  prétei' 
secours  poui'  le  maintien  el  la  défense  de  l'un  et  de 
l'autre,  ils  unissent  les  forces  du  saint-siège  et  de  son 
altesse  Cbaiies-Emmanuel  ;  les  princes,  fils  de  son 
Altesse  promettent  également  de  soutenir  tous  les 
intérêts  de  la  maison  du  cardinal. 

Ledit  cardinal  Aldobiandin  présentera  sans  délai 
au  seigneur  duc  l'occasion  et  la  conjecture  oppor- 
tunes de  réduire  Genève  à  l'obéissance  du  siè(je  a/mslo- 
li(jue^  comme  aussi  Lausanne  el  le  pat/s  de  Vaux  usur- 
pés par  les  Bernois  el  les  autres  lieux  [propriétés)  de 
son  Altesse  occupés  maintenant  par  les  hérétiques.  Ledit 
cardinal   ai>ira  avec    toutes  ses  forces  el  toule  son 
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aulorilë  et  emploiera  tous  les  pouvoirsdu  saint-siège 
a(K)slolique  pour  prévenir  les  accidents  qui  pourraient 
entraver  une  œuvre  aussi  sainte.  Si  par  malheur,  dans 
rexécution  de  cette  entreprise,  il  subvenait  une  rup- 
tuie  avec  la  1- rance,  le  cardinal  usera  de  Ions  les 
moyens  nécessaires  pour  en  amollir  reiï'el  el  adou- 
cir lienrilV  avec  rauloril»'  du  saint-siège,  alinque  le 
seigneur  duc  ne  soil  pas  lésé  dans  la  défense  el  la 
conservation  d(3  ses  États.  Si  le  mariage  promis 
(entre  la  nièce  du  pape  el  le  pi'ince  ai  ut"  du  Pié- 
mont duc  de  Moutseriat)  ne  pouvait  avoir  lieu  par 
suite  de  quelque  désastre  arrive''  dans  le  pays  de 
Vaud, Genève,  ou  auli'es  lieux  intéressant  son  Altesse, 
ledit  cardinal  promet  à  être  uni  avec  le  prince  pour 
exécuter  tout  ce  qui  sera  possible. 

Quand  viendra  l'occasion  d'armer  la  Ligue  (jénérale 
de  la  chrétienlr  contre  l  ennemi  commun,  si  son  Altesse 
peut  en  accepter  la  direction,  le  seigneur  cardinal  le 
l'era  nommei'  à  Texclusion  de  tout  autr<'. 

De  plus  Aldobi'andiu  s'engage  à  gratifiei"  le  prince 
de  Pié'mont  d'un  cai'dinalat  dans  sa  l'amille  el  celle 
faveur  sera  d'une  nature  supérieure  à  celles  concé- 
tk'es   aux  autres  princes. 

Tout  ceci  deiiiciucia  secret  entre  les  sii»nalaires 
le  comte  de  \  eriua  el  le  scliiiicur  de  Gasielai'genle. 
Sig.  Ij'  cardinal  Aldohrandin. 

l/alVaire  lut  bientùl  comme  pai'  les  inl(''ress»''s  el 
.Mrg.  de  DOssal,  ambassadeur  de  Henri  \\  à  Home, 
re(  iil  l'ordre  de  connnunicjuer  à  sa  saiiiteti-  la  lettre 
^iiivMMle: 
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((  Très  St-Père, 

«  Le  roy.  mon  seigneur,  vous  a  d('jà  plusieurs  fois 
fait  entendre  par  les  cardinaux  de  Rambouillet  et 
d'Esté  et  dernièrement  par  moy,  que  voslre  Sain- 
teté ne  voulût  prêter  l'oreille,  ni  donner  lieu  au  désir 
du  duc  de  Savoye  à  la  suscitation  du  roy  d'Espagne 
pour  l'entreprise  de  Genève  et  maintenant  ayant  ap- 
pris que  Vostre  Sainteté  a  desja  conclu  l'accord  et 
traité  avec  eux  et  promis  d'i/  contribuer  avec  gens  et 
ARGENT.  Je  l'assurerai  que  la  Majesté  du  roi  mon 
maître  s'opposera  de  ton  les  ses  forces  à  cesle  entre- 
prise, puisqu'elle  est  faitte  en  masque  et  à  couvert:  e( 
donne  advis  à  Vostre  Sainteté  que  ce  remuement 
attirera  la  guerre  en  Italie,  outre  qu'il  entraînerait 
les  Suisses  tant  catholi(|ues  que  protestants  à  se  faire 
la  guerre,  chose  que  le  roy,  mon  seigneur  et  la  nation 
fi'ancaise  ne  veut  souscrire,  vu  l'importance  et  consé'- 
quence  de  son  Estât,  sa  Majesté,  saclianl  que  Voslre 
Sainteté  s'est  obligée  à  payer  soixante  mille  ducats 
par  mois  pour  sa  part,  je  l'asseure  que  vous  seriez 
le  premier  de  tous  à  se  repentir  d'avoir  favorisé  et 
embrassé  le  profit  particulier  du  duc  de  Savoye  et 
les  desseins  du  roy  d'Espagne  et  d'avoir  ainsy  donné 
occasion  à  la  France,  protectrice  parliculière  du 
saint-siège  apostoliijue,  de  changer  de  volonté  à  son 
égard.  La  ville  de  Genève  est  tellement  importante  à 
la  France  qu'EHe  sera  la  première  à  la  conservei"  en 
l'éclat  où  elle  est  contre  les  princes,  ses  ennemis.  » 

La  mimite  de  cette  lettre,  ipii  existe  aux  archives 
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(le  France,  n'est  pas  datée  mais  une  communication 
(les  (l(^putés  genevois  à  Paris  nous  autorise  à  la  re- 
porter vers  la  mi-juillet  1602.  En  effet,  les  envoyés 
écrivent  le  31  août  de  St-Germain  en  Laye:  «  Nous 
«  vous  donnons  advis  que  sa  Majesté  continue,  de 
«  plus  (^n  plus,  sa  honni'  volonti'  et  qu'il  a  fait  savoir 
«  au  Pape  qu'il  connaît  la  résolution  du  duc  de  Savoie 
«  de  faire  un  effort  contre  nous,  par  surprise,  laquelle 
(f  venant  à  manquer  se  changerait  en  un  siège,  pour 
a  lequel  le  roi  d'Espagne  fournirait  des  hommes  et 
»(  des  deniers.  » 

Ces  tractations  diplomatiques  avaient  lieu  pendant 
que  le  meilleur  ami  de  Henri  IV,  le  man'chal  de 
Biron  conspirait  contre  son  maître  pour  lui  enlever 
la  couronne  et  placer  le  prince  de  Piémont  sur  le 
tnme. 

Le  misérahle  Biron,  à  qui  le  Béarnais  avait  sauvé 
jadis  la  vie  dans  une  bataille,  était  investi  des  plus 
grandes  dignités  et  nomnK'  gouverneur  de  Bour- 
gogne. Son  secrétaire  et  complice,  M.  de  Lafin, 
effrayé  de  se  voir  en  grand  péril  et  comprenant 
l'ahsurdité  de  celte  affaire,  livra  le  tout  à  Henri  IV, 
qui  enferma  imm('diatement  son  intime  ami  dans  la 
lîastille. 

IjC  scandale  causé  par  cet  événement  fut  univers(^l 
et  nous  pouvons  offrir  une  lettre  (Miti(''rement  inédite 
de  l'envoyé  de  Piémont  à  Borne  et  qui  met  au  jour 
les  dis[K)sitions  du  saint-p(''re  et  de  Philippe  lil  dans 
cette  noire  cond)inaison. 

8 
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«  Rome.  1:2  juillet  1(501 
'■  La  captivilé  du  maréclial  de  Biron  a  donné 
lieu  à  grande  matière  de  discours  dans  celte  ville, 
chacun  glose  selon  sa  liberté,  par  intérêt  public, 
par  passion  particulière  ou  pour  montrer  du  bel 
esprit.  \  vous  dire  vrai,  la  parole  commune  l'attribue 
à  N  otre  Altesse  et  au  comte  de  Fuen tes.  voire  même 
il  V  a  (1p>  stTvilenrs  et  des  sujets  de  Votre  Altesse 
ipii  vont  l'accusant  sans  se  gêner.  Mais  je  lu'etïorce 
avec  louti*  la  riiiurur  possible  d'établir  le  lontraire, 
toutefois  ils  ne  veulent  pas  me  croire  d'autant  plus 
que  j'ai  entendu  dire,  que  l'emprisonnement  de 
l)iron  est  ilu  tail  de  M  d'Albigny.  disant  que.  lors- 
(pi'il  auiail  tenu  le  roi  dans  sa  main,  il  devait  en 
prévenir  ^  otre  Altesse  secrètement,  et  maintes  cho- 
ses semblables,  l'ela  me  donne  eumii  l't  dégoût  pour 
la  rt'pulatitin.  la  gloire,  l'honneui'  de  Votre  Mtesse. 
Car  on  attirme  qu'Elle  veut  mettre  le  monde  sens 
di^ssns  dessous.  Un  ami  m'a  dit  avoir  entendu 
discourir  ces  Français  (ju'ils  ne. peuvent  pas  conce- 
voir que  vous  ayez  fait  un  tel  coup  sachant  com- 
bien est  puissanti'  la  rrance.  i-l  ipir  la  perle  de  la 
Savoie  (!•'  raniit'-f  (Iciiiière  devrait  vous  avoir 
niiilu  jii  uiltiil:  que  Henri  IV  pourrait  facilement 
vous  tomber  dessus,  que  Montmélian  est  mal  muni 
d'hommes  et  de  provisions  de  guerre  et  que  poui* 
aller  en  Pii'uionl  il  y  a  deux  portes  ouvertes,  sur- 
tout Castel-Daupbin  qui  est  protestant.  Ils  ajoutent 
que  Sa  Sainteté  est  fort  mal   munie  de  deniers. 
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«  qu'elle  ne  peut  point  avoir  de  secours  d'Espagne 
«  qui  peut  à  peine  sut'lire  aux  allaires  de  Flandres  et 
«  même  s'ils  donnent  du  secours,  ils  attendront  que 
«  Votre  Altesse  soit  à  bas  auparavant.  » 

((  Vrai!  les  Espagnols,  et  un  Français  (d'Albigny?) 
((  sont  cause  de  tout  cela.  On  ne  m'a  pas  voulu 
<(  dire  qui  l'on  entend  [>ar  là,  mais  les  Espagnols  sont 
«  mieux  pour  la  guerre  que  pour  la  paix.  » 

De  Fresne,  envoyé  de  France  à  Venise,  coni|dète 
ces  nouvelles  par  le  récit  d'une  scène  qui  eut  lieu  au 
Vatican.  «  En  la  présence  de  D'Ossat,  Clément  VIII 
((  a  traité  durement  le  disputé  de  Turin,  qui  voulait 
i<  justifier  son  maiire  de  la  complicité  avec  Biron.  » 
Puis  le  saint-père  fait  écrire  une  lettre  à  Henri  IV'. 
«  Je  vous  félicite  d'avoir  échappé  au  danger.  Le  roi 
d'Espaguf!  cl  le  duc  de  Savoie  n'ont  point  trempé 
danscette  détestable  conspiration.  D'autre  part  je  dois 
me  plaindre  de  ce  que  Votre  Majesté  a  violé  la  paix 
en  lefusant  le  passage  aux  Espagnols  qui  allaient  aux 
Pays-Bas.  Notre  Majrst»'  a  grand  laison  d(;  protéger 
les  (ienevois,  car  il  faut  conservei'  cette  ville  si  néces- 
saire par  sa  position  au  salut  de  son  royaume.  » 

(^es  belles  paroles  ne  trouvèrent  pas  grande  crt'ance 
auprès  de  Henri  1\,  car  de  Frênes  ajoute:  «  Il  secon- 
lirmr  (pie  le  pape  fait  tout  ce  (pi'il  peul  pour  dis- 
suader le  roi  de  ressentir  les  làcln.'s  louis  cpie  les 
l'.spiigiKds  el    les    gens    de   Cliarles-EuMnanuel    ont 

'  Lt'llr,'>  (Ir   lir  Kii'-iii'.  ;iiiilia>s:iil('iii   ,"i  \ cillât'.  ;{  >c|ilniilMi'    li'iOrî. 
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voulu  lui  brasser,  mais  la  Savoie  est  pleine  de  Iroupes^ 
de  ces  deu\  nations  commandées  par  Laverdin  et  il 
demeure  prouvé  qu'avant  d'aller  en  Flandre,  ils  de- 
vaient favoriser  les  damnables  entreprises  du  maré- 
chal. » 

La  conquête  de  Genève  faisait  partie  des  projets 
de  Hiron.  Le  député  Anjorrant  écrit  de  Paris,  que 
le  prétendu  évèque  de  Genève,  «  François  de  Sales  » 
est  en  disgrâce  pour  avoir  fait  certaines  pn'dicalions 
indiscrètes  où  il  avait  j^lissé  des  paroles  qui  sen- 
taient la  faction  de  Hiron.  [.'emprisonnement  du 
traître  fut  annoncé  à  la  ll(''publi((ue  de  la  part  du  roi 
((  par  un  liomme  exprès,  »  et  dans  la  dépèche  il  est 
(piestion  des  pratiques  du  prince  de  Savoie  «  en  nos 
(piarliers.  » 

Anjorrant  fait  ensuite  un  lon<i  rapport,  dont  voici 
l'essentiel: 

((  Le  peu  d'estime  que  le  maréchal  de  Hiron  faisait 
de  nos  forces  ayant  pu  être  le  sujet  de  sa  n'solutiou 
de  s'emparer  de  Genève  en  y  jetant  une  vingtaine 
(le  soldats, sous  quelque  prétexte,  le  jour  avant  Texi'- 
cution.  C'était  la  résolution  la  plus  dangereuse  de 
la  |)art  d'un  tel  délibéré  capitaine,  et  d'autre  pari 
Mrg.  de  Savoie  avait  organisé  trois  attaques  succes- 
sives en  may,  juin  et  juillet,  comme  nous  vous  l'avons 
mandé.  Le  roi  ii'conqiense  ceux  (pii  découvrent  de 
telles  menaces  et  donne  témoignage  de  sa  botme 
volonté  et  affection  envers  nous. 

((  Quant  à  ces  dites  entreprises  et  menthes,  dès  le 
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H  juin  que  fui  constitué  prisonnier  le  maréchal  de 
Hiron.  jusquau  dernier  juillet  qu'il  tut  exécuté,  nous 
lûmes  en  espérance  d'en  appiendre  des  particularités 
soil  de  ses  confessions,  soit  do  la  bouche  du  sieur 
de  Lalin  qui  avait  donné  les  lettres  et  mémoires 
pour  convaincre  le  sieur  de  Biron.  Mais  ni  d'un  côté 
ni  de  l'autre  il  n'en  fut  rien  découvert,  ^(  excepté  quen 
cjénéral  les  desseins  (contre  Genève)  élaienl  sous  le  pré- 
texte du  Jubilé  el  quen  après  ils  iroyent  à  force  ouverte.  » 

Ces  graves  événements  font  une  vive  impression 
sur  les  Suisses  réformés,  qui  articulent  des  menaces 
positives.  Berne.  Bàle,  Zurich  et  SchalThouse  écrivent 
au  duc,  le  17  août  1002.  des  paroles  ([u'ils  avaient 
auparavant  communiquées  à  Henri  IV. 

«  Si  nos  amis  de  Genève  sont  contraints  de  se 
«  mettre  sur  la  défense,  cela  causera  un  grand  dom- 
«  mage  pour  la  jniix  de  votre  Altesse,  nous  lui  deman- 
«  dons  de  rappeler  les  gens  de  guerre  qui  sont  autour 
<(  de  la  ville  el  de  le  «  déclarer  »  à  nous  ses  alliés 
«  et  confédéré'S,  afin  que  Genève  soil  conservée  en 
«  paix.  » 

Ces  lettres  et  les  menaces  du  roi  de  Iraiice  ne 
njodihèrenl  nullement  les  dispositions  de  Charles- 
IJnmaiiucl.  il  persévéra  dans  ses  desseins  et  ses  em- 
plnvt's  dt''|(»iit''!('iil  par  leur  hahilcti'  la  viiiilancr  des 
lit'iH'Vois  qui  n'eurent  point  (  (Minaissancr  des  faits 
suivants  rclal('*s  dans  les  archives  de  Tuiin. 

Poui'  donner  le  change  sur  la  présence  des  troupes 
é'irangères  dans  la  Bourgogne  et  la  Savoie,  les  chefs 
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espagnols  joueront  iino  véritable  comédie.  Ils  vinrent 
plusieurs  fois  à  Genève  vendre  des  armes  précieuses, 
et,  lorsqu'on  leur  demandait  la  raison  de  celte 
étrange  démarche,  ils  se  répandaient  en  plaintes 
amères  contre  le  duc  de  Savoie,  qui,  à  les  entendre, 
ne  payait  pas  ses  troupes;  ils  ajoutaient  que  leurs 
soldats,  dégoûtés  de  ce  service  et  n'ayant  plus  de 
quoi  vivre,  dissertaient  en  masse,  et  que  l'arrné'e 
espagnole  s'éloignerait  dès  qu'elle  aurait  touché  mi 
à-compte  sur  sa  paye.  Lorsqu'on  pensa  que  h^s  (ie- 
nevois  étaient  surtisamment  rassurés,  un  jour  l'ut 
arrêté  pour  renlreprise,  ce  fut  le  !2i  août  1602,  cl 
voici  les  mesures  qui  devaient  assurer  le  succès  du 
complot.  Un  gentilhomme  sarde  vint  à  Genève,  et 
rendit  au  duc  le  compte  suivant  de  ses  démarches: 
c<  J'ai  fait  connaissance  dans  cette  ville  de  deux  bons 
artificiers  français,  naguère  employés  par  Heiui  î\' 
pour  faire  sauter  le  fort  Sainte-Catherine,  et  mainte- 
nant au  service  de  Genève;  ils  sont  à  Tai-senal  avec 
huit  ('cus  par  mois  de  paye,  lis  m'ont  confié  qu'ils 
étaient  mécontents  du  service  genevois,  vu  la  mes- 
quinerie du  salaire.  Je  leur  ai  dit  que  s'ils  vovdaient 
avoir  alfaire  avec  moi,  j'étais  tout  à  leur  commande- 
ment. En  ces  discours  familiers,  ils  m'ont  appris 
qu'ils  portaient  beaucoup  de  poudre  à  l'hôtel  de 
ville.  Voyant  que  je  pouvais  traiter  avec  ces  gens,  je 
m'entiNMuis  à  IVi'quenler  (|uelques-uns  des  seigneurs 
de  la  ville  et  ([uelques  bourgeois,  qui  sont  liien  les 
plus  ombrageux  compagnons  qu'on  puisse  trouver. 
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Los  souprons  ('tant  détournés,  j'ofTris  de  Targenl  à 
mes  arlilîciers,  et  leur  dis  que,  s'ils  voulaient  passer 
au  service  de  Votre  Altesse  pour  lui  livrer  Genève, 
leurfortune  serait  faite.  Ilsm'ont  juré  fidélité,  comme 
bonscatholiques,  charmés  du  grand  bien  qu'ils  feiaient 
à  la  religion.  Voici  le  plan  de  ces  ingénieurs:  ils 
creuseront  une  mine  sous  la  tour  du  boulevard  du 
Pin,  vers  le  collège;  une  seconde  sous  le  bastion  de 
la  porte  Neuve,  l/hotel  de  ville  et  l'arsenal  étant  pleins 
de  poudre  et  de  munitions,  ils  introduiront  dans  les 
tonneaux  des  artifices  qu'ils  savent  faire,  et  qui  du- 
reront (jualre  ou  six  jours  avant  de  prendre  feu. 
Quatre  geidilsbommes  qui  sont  dans  les  environs 
viendront  loger  dans  les  quartiers  de  la  ville  l«*s  plus 
assemblés  en  maisons;  ils  mettront  le  feu  à  des  com- 
positions préparées  par  les  ingénieurs,  et  les  incen- 
dies éclateront  sur  quatre  points  à  l'heure  prédesli- 
n(''e  par  Votie  Altesse.  Toutes  ces  exi'cutions  causeront 
ensemble  un  tel  ravage  dans  la  citi'  et  sur  Its  nui- 
railles,  que  tout  ordre  militaire  sera  [X'rdu.  et  les 
habitants  aimeront  mieux  s'enfuir  (pie  combattre. 
Votre  Altesse  amènera  ses  troupes  par  les  murailles 
et  les  bastions  l'enversés;  la  ville  x'ra  piise  si  les 
assaillanis  font  bien  leur  devoir.  Maintenant  je  vais 
à  Thomui  att«'iidi'e  la  ré'ponse  de  NOtre  Altesse.  » 

La  lé'pdnse  fut  affirmative,  cl  les  ingt'nicms  n»m- 
menccreid  leurs  tiavaux  sons  le  bastion  du  Pin.  Lu 
soir,  un  bourgeois,  eiilcndaiil  du  biiiit  près  de  (die 
partie  (lu  rciiipail.  "^e  mil  aux  aiiiiels;   qnehpies  |);i- 
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rôles  suspectes  lui  donnèrenl  Téveil;  il  suivit  les 
ouvriers  lorsqu'ils  rentrèrent  en  leurs  demeures;  sur 
son  rapport,  les  magistrats  firent  examiner  le  lieu 
désigné.  La  mine  se  trouvait  déjà  fort  avancée.  Les 
deux  ingénieurs,  se  doutant  du  péril  qui  les  atten- 
dait, quittèrent  t'urtivement  la  ville,  renlre[trise 
échoua  et  Genève  put  inscrire  dans  ses  annales  une 
nouvelle  délivrance. 

Charles-Emmanuel,  irrité  de  celte  fâcheuse  afl'aire, 
envoya  de  nouveaux  espions  chargés  de  s'aboucher 
avec  les  gens  qui  étaient  mécontents  de  la  sévt'rité 
des  lois  ecclésiastiques,  et  qui  souvent  se  plaignaient 
des  magistrats  dans  leurs  conversations  avec  les 
nobles  savoyards.  Un  certain  capitaine  Abraham 
servit  à  souhait  les  émissaires;  son  nom  de  famille 
ne  se  trouve  pas  indiqué,  mais  son  langage  et  la  na- 
ture de  ses  griefs  établissent  une  étroite  parenté 
entre  ses  complices  et  descendants  des  Libertins 
de  1554. 

«  Le  gouvernement,  disait  ce  militaiie,  est  entre 
les  mains  d'étrangers  chassés,  bannis,  fuaitifs  de  leurs 
pays,  hommes  notoirement  criminels,  qui  ont  exclu 
des  places  toutes  les  anciennes  familles  de  la  cité,  et 
qui,  ces  derniers  temps,  ont  voulu  expulser  le  valeu- 
reux Dauphin  et  le  brave  Hnudichon  de  la  Maison- 
Neuve,  parce  qu'ils  avaient  fait  i»our  iOOO  ('cus  de 
butin;  on  les  a  forcés  de  le  rendre,  et  doimé  100  écus 
en  |)lace.  Nous  autres,  éloignés  des  alfaires.  nous 
voulons  la  lil)ert(''   de  la   pairie   cl  secouer  le  joug 
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de  ces  bri,uands  étrangers  qui  nous  tyrannisent; 
nous  remettrons  Genève  à  son  Altesse,  à  son  prince 
légitime,  qui  lui  redonnera  son  antique  liberté. 
11  faut  toutefois  que  son  Altesse  s'engage  à  ne  pas  se 
servir  des  Espagnols.  M.  d'Albigny  doit  promettre 
monts  et  merveilles,  et  nous  resterons  en  repos  jus- 
qu'au moment  d'agir,  car  si  les  magistrats  nous  sup- 
connent,  nous  serons  de  suite  mis  à  mort.  » 

Un  officier  supérieur,  M.  de  Blonay,  étant  venu 
s'aboucher  avec  les  mécontents,  ceux-ci  s'aper- 
çurent que  les  artisans  les  suivaient  avec  cuiiosilc' 
pendant  leurs  promenades  autour  des  murailles;  leur 
mauvaise  conscience  grossit  probablement  le  danger 
qu'ils  couraient,  car  ils  quittèrent  précipitannnent 
la  ville,  et  il  ne  resta  d'autre  trace  matérielle  de  leur 
dessein  que  la  lettre  du  capitaine  Aljrabam,  triste 
monument  d'une  haute  trahison  basée  sur  les  plus 
vils  motifs. 

D'Albigny,  qui  était  le  directeur  de  toutes  ces  entre- 
prises, voyant  les  magistrats  très  inquiets,  s'empressa 
i\{'  les  rassurer,  il  permit  aux  propric'taires  genevois 
de  faire  leurs  récoltes  en  Savoie  (H  d«î  sortir  les 
grains,  après  leur  avoir  acheté  la  provision  néces- 
saire pour  les  troupes.  Il  affirma  par  lettres,  ipie  Tiii- 
lention  du  duc  t'tail  de  laisser  (ienève  jouir  de  la 
paix  et  de  ce  qui  lui  appartenait  justement,  selon  les 
<lioses  conveimes  naguère  à  Turin. 

Toutefois  ces  paroles  mielbuises  ('laieul  accompa- 
giKM's  de  graves  re(iuèles.  Le  duc  pivlendait  (ju'à  la 
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teneur  du  traité  de  Lyon,  Genève  devait  lui  remettre 
les  villajïes  anciennement  savoyards,  savoir:  Thù- 
nex,  Valeiry  et  Foncenex.  Genève  ne  voulait  en  aucune 
manière  abandonner  ces  localit«'S.  snclianl  bien  (|ue 
le  culte  protestant  y  serait  aussil<M  aboli  par  la  force. 
D'ailleurs,  dans  l'accord  consenti  par  Henri  IV,  il 
n'était  question  que  des  terres  nouvellement  possé- 
dées par  les  Genevois,  et  nullement  du  patrimoine 
provenant  de  la  catbédrale  de  St-Pierre  et  du  (lia- 
pitre  de  Saint-Viclor,  héritage  de  Bonivard. 

Pendant  ces  tractations  diplomatiques,  les  affidés 
de  (>harles-Emmauuel  ne  perdaient  pas  leur  temps 
auprès  des  remparts  genevois;  ils  opéiaient  en  seciet 
et  les  actes  suivants  qui  demeurèrent  inconnus  sont 
révélés  parles  archives  de  Turin.  Vers  le  milieu  de 
novembre,  on  proposait  au  duc  les  plans  ci-après  : 
«  Votre  Altesse  partira  |)our  la  Savoie  aussi  prom|)- 
lement  que  possibb».  avec  une  (N^mpagnie  de  cent 
arquebusiers  à  cheval,  pris  parmi  les  meilleurs  de  ses 
troupes.  Nous  établirons  des  corps  de  Savoyards  dans 
les  villes  de  La  Roche,  Ronneville.  Thonon,  fivian 
et  Bonne;  ou  ne  donnera  des  armes  qu'aux  vrais  ca- 
tholiques, sur  lesquels  on  i)ourra  se  lier,  et  quatre 
cents  des  meilleurs  seront  mis  à  part  pour  le  momiMil 
de  l'allaque.  Son  Altesse  avec  son  (ils,  le  prince  Tho- 
mas, iront  de  lieu  en  lieu  par  la  Savoie,  sous  prt'texte 
de  coui'ir  le  cerf.  Elles  atteindront  ainsi  le  1^2  dr- 
cemhre,  qui  est  le  moment  des  plus  longues  nuits; 
la  veille,  elles  coucheront  à    Thouon,  feignant  une 
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grande  fatigue.  Don  Julio  a  acheté  près  de  Genève 
une  cassine  (maison  de  campagne)  écartée;  depuis 
quelques  jours,  nous  avons  fabriqué  dans  celle-ci  un 
char  de  guerre,  portant  plusieurs  barils  de  poudre 
soigneusement  recouverts  de  légumes  et  de  volailles; 
ce  chariot,  conduit  par  un  homme  du  pays,  sera 
laissé  dans  une  hôtellerie  voisine  de  la  porle  de  Riv(\ 
Don  Julio  et  soixant'^  hommes  choisis  se  déguiseront 
en  paysans  et  porteront  des  marchandises  sur  le 
marché;  le  soir  ils  se  tiendront  isolément  aux  envi- 
rons de  Kive.  A  l'heure  fixée,  les  cent  arquebusiers 
de  Votre  Altesse  s'approcheront  des  murailles,  en 
restant  cach(^  dans  le  brouillard;  quatre  ou  cinq 
hommes  pousseront  le  char  piès  de  la  |)Oi'te,  et  met- 
tront le  feu  à  une  mèche  aussi  courte  que  possible; 
la  machine  fera  explosion  avant  que  la  garde  ail  pu 
le  prévenir;  les  cent  arquebusiers  entreront  iinnic- 
dialement  par  la  brèche,  et  seront  suivis  de  (pi;ilre 
mille  hommes  partis  des  villes  voisines,  dans  la  soi- 
rée. Une  fois  ces  troupes  dans  les  murs  de  (ienève, 
elles  occuperont  rapidement  l'entrée  de  toutes  les 
rues.  On  fera  publier  à  son  de  trompe  l'ordre  d<'  ne 
pas  sortir  des  maisons  sous  peine  de  vie.  Les  officiels 
et  soldats  entreront  dans  les  appartements  des  hoiii- 
geois,  et  saisiront  toutes  les  armes  qui  sont  entass«''es 
à  l'aisenal...  puis  Son  Altesse  fei'a  son  entrée  solen- 
nelle dans  (ienève. 

Le  duc  goûtait  beaucoup  ce  plan,  mais  les  soupçons 
se  portèrent  sui'  la  cassine  par  le  lait  des  «  espies  » 
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du  côté  (le  Choulex;  elle  fut  visitée  et  la  machine 
infernale  détruite. 

Pendant  que  ces  entreprises  s'organisaient  mysté- 
rieusement à  Turin,  des  mouvemenis  de  troupes 
avaient  lieu  en  Savoie,  et  les  Genevois  étaient  en 
proie  à  de  continuelles  alarmes.  A  peine  pouvaient- 
ils  se  l'assurer  par  les  témoignages  d'affection 
des  Confédérés  qui  redoublaient  leur  surveillance  ; 
Henri  lY  tenait  sa  parole.  Il  agissait  envers  notre 
ville  connue  si  elle  faisait  paitie  de  son  royaume, 
l.esdiguières,  gouverneur  du  Daupliiné,  tenait  à  Gre- 
noble un  bureau  de  renseignements.  Il  dénonce  les 
mouvements  des  Espagnols.  Au  lieu  de  passer  le 
pont  de  Grésin  et  aller  en  Flandres  par  la  Franche- 
Comté,  leurs  troupes  sont  logées  à  La  Roche,  à  Honne, 
à  lîoiuieville  et  auties  garnisons  voisines,  alin  de 
servir  à  la  grande  enlre[)rise  contre  (jcnève. 

Quelques  jours  plus  tard  les  amis  de  Savoie  com- 
plètent ces  renseignements.  D'Albigny  brasse  cette 
affaire  avec  les  troupes  de  Philippe  111,  unies  aux 
Napolitains.  Ils  sont  environ  quatre  mille.  Bientôt 
les  braves  espions  du  val  d'Aoste  amioncent  que  le 
comte  de  Saline  est  passé  en  Savoi(;  avec  500  che- 
vaux et  22  pièces  de  canons.  Lesdiguières  coidiiine 
ce  rapport.  Ces  compagnies  s'avancent  en  «'tapes  pour 
s'unir  aux  Espagnols  qui  ont  (juitté  la  Maurienne  et 
la  Tarenlaise. 

Du  Pays  de   Vaud   arrivent  des  renseignements 
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précis.  Le  baron  d'Âiibonne  apprend  au  syndic  Bloii- 
del  que  trois  soldats  français  déserteurs  et  passant 
au  service  de  Son  Altesse  ont  été  saisis  et  ramenés 
devant  M.  de  Lesdiguières.  L'un  d'eux  avait  dans  sa 
bouche  une  lettre  sp«''ciriant  les  entreprises  contre 
(irenoble,  Hourg  et  Genève,  ce  qui  explique  le  nom- 
bre des  troupes  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

Les  chefs  militaires  de  Genève  ordonnent  qu'on 
;»arnisse  le  bas  des  portes  de  fortes  plaques  de  fer 
pour  empêcher  les  pétards  de  produire  leur  effet  et 
puisqu'il  y  a  des  menaces  du  côté  du  Jura,  on  mettra 
de  bonnes  patrouilles  en  St-Gervais  et  Ton  haussera 
les  parties  plus  facilement  escaladables. 

La  plus  importante  nouvelle  arrive  de  Paris.  Le 
sieur  de  Candolle  a  vu  M.  de  Lafin,  qui  possédait 
la  confiance  de  Henri  IV  depuis  la  mort  de  Biron. 
«  Ce  seigneur  l'envoya  quérir  sur  les  huit  licuies  du 
<(  matin  en  son  logis  où  il  était  avec  le  sieur  de  la 
((  Violette  et  voici  le  résumé  de  ses  avis.  J'affecliomic 
'(  beaucoup  votre  cité  pour  le  bon  accueil  que  voiis 
<  avez  fait  à  tons  les  miens  et  je  vous  charge  de  dii'e 
i<  que  l'on  soit  sur  ses  gardes;  car,  nos  ennemis  ont 
«  délibéré  d'attaquer  cette  ville  par  divers  endroits  à 
«  savoir  (hi  cot('  de  St-Gervais,  du  lac,  du  lUiùne  rt 
'(  du  bastion  de  l'Oye.  L'efloil  devra  se  faiic  |)ar  S(H> 
((  ou  lOOO  lioMUiics  portail!  csclielles,  pouls  cl  iiia- 
«  chines  de  guerre  pn'jian'es  pour  cet  effet. .!«'  les  ai 
'<  vues  moi-même  ('prouver  à  Turin  sur  le  Bô,  la 
«  dei'uière  fois  que  j'y  fus  avec  le  duc.  Sou  .Vitesse  a 
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c(  même  ajouté  qiiil a  des  hommes  dedans  Genève  pour 
('  t'aiie  efï'ort;  en  même  temps  ils  se  saisiront  de  l'iio- 
«  tel  de  ville  et  de  l'arsenal.  Ils  mettront  le  feu  à 
«  diverses  maisons  ponram^^^er  les  habitants  et  même 
«  deux  conseillers  sont  pour  lui.  » 

Le  seigneur  Lalin  était  bien  informé,  car  Charles- 
Emmanuel,  dans  la  circulaire  adressée  en  janvier 
1003  aux  cours  européennes,  complète  ces  rensei- 
gnements. Les  échelles  doublées  de  noir  et  se  dérou- 
lant sans  bruit  étaient  placées  sui'  des  claies  faites 
avec  ces  fortes  pièces  de  sapin  qui  forment  les  bar- 
rières dans  les  prés  pour  enclore  les  bestiaux,  on  les 
couvre  de  fagots  serrés,  et  elles  tiennent  fori  bien 
sur  l'eau  et  la  boue.  Puis  Lafin  donne  à  de  CandoUe 
les  avis  suivants,  fruits  de  sa  vieille  expérience  mili- 
ta ir(,'. 

«  Soignez  smtoul  les  gardes  que  Ton  met  au  de- 
«  hors  sur  la  contre-escarpe  du  fossé,  jelez-les  au 
«  sort  afin  qu'ils  ne  sachent  pas  d'avance  où  ils 
((  vont.  » 

Les  avertissements  continuant  de  toutes  parts,  on 
ordonne,  le  19  novembre,  que  les  châtelains  de  Jussy 
et  de  Peney  viennent  avec  leurs  hommes  en  armes 
dans  la  ville.  On  constiuiia  des  palissades  le  long 
i\\\  l\hnne  vers  la  tour  niaitresse.  Messieurs  des 
Deux-Cents  désignés  i)our  la  garde,  la  mouleront 
pendant  la  miil  à  Thotel  de  ville.  Les  citoyens  qui 
sonl  en  campagne  doivent  tous  rentrer.  Les  pour- 
suites pour  dettes  sonl  suspendues  pendant  un  mois 
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el  les  étrangers  sorlironl  de  la  cité  en  2i  heures, 
sous  peine  de  l'estrapade.  L'on  enverra  des  gens  bien 
connus  visiter  les  bords  du  lac  jusqu'à  Hermance. 
L'inspection  se  fera  sur  la  rive  du  Rhône  vers  les 
chaînes  par  (juatre  soldats  auxquels  on  fournira  du 
bois  contre  l'injure  du  froid.  Enfin  il  sera  commandé 
par  la  ville  que  chacun  en  cas  d'alarme  se  rende  en 
son  quartier,  sous  peine  de  vie. 

Toutes  ces  précautions  étaient  indispensables,  car 
il  y  avait  chez  certaines  gens  des  négligences  inten- 
tionnelles. Ainsi  le  major  Sarazin  écrit  à  Blondel  : 
((  Devant  aller  aux  champs  commander  une  en- 
quête,je  veux  me  jjlaindre  du  désordre  (pie  j'ai  h'ouvé 
à  rh(Mel  de  ville,  où  je  n'ai  compté  que  dix  honunes. 
Les  deux  caporaux  Dubois  et  Houx  avaient  congédié 
les  soldats  en  Irop  grand  nombre  pour  allci'  souper. 
Je  voulais  mettre  Dubois  en  prison,  maisj'ai  ordonné 
qu'ils  vinssent  chez  vous  demain  à  l'issue  du  prêche; 
et  si  les  caporaux  et  soldats  ne  sont  pas  châtiés,  on 
ne  corrigera  pas  les  défauts  de  ce  corps  de  garde  qui 
déviait  être  le  mieux  ordonné  de  la  ville.  » 

Les  Bernois  exerçaient  une  exacte  vigilance  sur 
leurs  terres  voisines  de  Genève,  ils  counnaudml  à 
IcMus  baillis  vaudois  de  tenir  prêts  300  à  400  hom- 
ni(!s  poui'  être  enq)loyés  à  nécessili'.  el  ils  expriment 
l'espoir  «  (pie  tous  ces  ellorts  unis  garaiiliidiil  la  cité 
«  el  son  Lglise  de  tout  mal  à  la  gloire  du  Dieu  (jii'ils 
<'  implorenl  det  ont  leurc(i'iir.»«  >iessi(Mirs  de  /iirich 
et  les  autres  confédér^'s  (m  rivciil  dans  le  même 
e^piil. 
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Toutes  ces  circonstances  étaient  connues  de  Char- 
les-Emmanuel lorsqu'il  voulut  préparer  son  entre- 
prise capitale  contre  Genève,  en  s'entourant  de  pré- 
cautions diplomatiques  capables  d'endormir  ses 
adversaires  et  de  laisser  le  champ  libre  à  ses  fidèles 
ministres  et  ses  déterminés  soldats. 


CHAPITRi:  M 

L'ESCALADE 

(12  déœmbre  1602) 


Iji's  (roiipt's  a  Boiiin'.  —  Sympatliie  des  Savitisit'iis  pour  Gcii.'nc  —  Mi>- 
siim  de  coiii'iliaSiDii  du  président  Rochette.  —  Loyauté  on  fausseté.  — 
Fraiiç;ois  de  Sales  et  le  Père  Alexandre.  —  Le  duc  de  Savoie  aux  ïroiii- 
hlières.  —  Marche  des  troupes  sur  Genève.  —  Inridents  sur  la  roule. — 
K-;;;alade  des  cuirassés  aux  fossés  de  (ieiiève.  —  Le  courrier  ;i  (^liaries- 
Kinniannel.  —  Nouvelle  prématurée  de  la  victoire.  —  Le;?  cuirassés 
df;ou\tMls.  —  Alarme  dans  la  ville.  —  L'attaque  de  Xeu\e  avortée.  — 
Lo  pétardier  lue.  —  Le  coup  de  canon  aux  Échelles.  —  Fausse  joie  des 
K^pagnols.  —  Gomhal  à  Neuve.  —  Brunaulieu  tué.  —  La  maison  Pia- 
!.'4  forcée.  —  Héroïsme  des  défenseurs.  —  L'attacpie  de  la  Monnaie.  — 
Défaite  des  ennemis.  —  La  marmite  de  l'Escalaili'.  —  La  chnic  dans  h- 
fossé.  —  Déroule  ;:énérale  des  ligueurs.  —  Les  viclimes  du  condtat.  — 
H(  traite  de (rAII)ij.'n\. —  La  rem-ontreavec  Charles-Emmannel. — Tahleaii 
d:'  la  retraite. —  Li-  sn|)plice  des  prisonniers.  —  A|)prfcialioM  trenérali'. 


Les  pn'paralil's  militaires  pour  la  «  re|)rise  »  de 
(ieiiève  turent  proinplement  lerminc's;  trois  ou  quatr(î 
milliers  (i(!  soldats  occupèrent  Boimeville,  la  Ivoclie 
et  i<i  cliàteau  de  Bonne.  Leiu"  nondjre  varie  dans  les 
récils  contempoiains,  mais  les  chilTres  suivants  pa- 
raissent ollicitds.  (7(''taient  lOOO  Kspajiriols  et  .nilaiil 
de  Napolitains,  800  soldats  du  duc  et  ini  r(''«iiinent 
des  partisans  l'ui»itifs  de  Biron  apparlenani  an  inai- 
quis  du  Val  d'Isère. 

DWIbijiUV,  lîrnnaulicu,  Soinia/,  (lliafVardunehrAl- 
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tignac  avaient  rassemblés  à  Bonne  les  hommes  les 
plus  robustes;  gens  sans  |)ilié,  ni  merci,  accoutumés 
au  poids  des  armes  et  aux   marches  forcées. 

Le  grand  dessein  des  liguenis  devait  recevoir  une 
promple  exécution,  car  depuis  l'arrivée  des  ('chelles, 
des  claies  et  des  cuirasses  uoircies,  la  curiosité  était 
excité'e  chez  les  campagnards  du  Faucigny,  inditîé- 
renls  ou  hosliles,  mais  fort  enclins  à  bavarder  sur 
les  choses  qu'ils  devinent  ou  découvrent. 

lîrunaulieu  était  peu  salisfail  des  relalions  de  ses 
observateurs  salariés,  témoins  de  Tanxieuse  vigi- 
lance des  citoyens  genevois;  il  aurait  voulu  presser 
rallaqfie  mais  on  ne  pouvait  marcher  sur  la  ville 
hérétique  avant  les  derniers  ordres  de  Turin. 

Dans  ces  jours  de  pr'rilleuse  oisiveté,  d'Albigny 
sentit  la  nécessité  de  rendre  une  confiance  teiupo- 
raire  aux  ennemis.  11  envoya  dans  ce  but  un  homme 
gc'néraleinent  estimé  à  Genève. 

Le|)résident  de  Savoie,  M.deRochette,  était  chargé 
de  traiter  de  quelques  discussions  pendantes  entre  la 
République  et  le  gouvernement  du  duc.  11  arriva  le 
1^^'  d(''reml)ic  1(30:2  ellogea  auxTrois-Maures  (à la  rue 
du  Khone),où  il  leçut  aussitôt  la  visite  des  conseillers 
Favre,  Lect  et  Maillet. 

Les  magistrats  sont  frappés  de  sa  bienveillance, 
et  lui  exposent  les  alfaires  en  litige  avec  Charles- 
Enunanuel.  Le  cleigé  veut  rentrer  en  possession 
des  biens  de  l'Église  conlisqués  en  153().  C'est  chose 
conlraiie  auxtraiti's  et  dailleursces  terres  et  maisons 


l'orment  l'héritage  des  pauvres  et  l'entretien  des 
hospices.  Un  autre  grief  concerne  les  citoyens  pos- 
sesseurs de  domaines  sur  le  territoire  savoisien,  ils 
sontobligés  de  payer  desdroits  énormes  et  ne  peuvent 
sortir  leurs  blés  et  les  amenei'  à  la  ville.  Enfin,  Mon- 
seiiineur  brasse  des  entreprises,  conserve  des  soldais 
espagnols  et  autres  tout  près  de  Genève  et  viole  ainsi 
l'accord  de  Lyon  relatif  au  passage  des  troupes. 

M.  de  Rochetle  promit  une  concession  par  laquelle 
on  pourrait  transporter  une  quantité  fixe  de  grains,  il 
s'aboucherait  avec  d'Albigny  pour  obtenir  quelques 
articles  favorables,  mais  quant  au  départ  des  étran- 
gers, le  changement  n'était  pas  en  sa  puissance  ni 
en  celle  du  prince,  tout  cela  dépendait  ilu  roi  d'Espa- 
gne. Néanmoins,  ajouta-t-il,  le  duc  veut  la  paix  et 
vous  l'aurez  comme  il  la  veut! 

Les  conseillers  genevois  lui  répondirent:  On  parle 
de  paix,  mais  si  nous  mettons  en  regard  les  faits  et 
les  paroles,  nous  craignons  fort  que  Son  Altesse  ne 
nous  mé'uage  force  traitiises.  Ah!  s'écria  M.  de  Ro- 
chette:  (jue  je  sois  damné  et  que  la  colère  dc^s  saints 
retond)e  sui'  moi,  sijene  dis  la  véril(''! 

Soit  que  M.  de  Kochetle  fût  sincère,  soit  ipi'il  fit 
lion  marclK' de  sa  conscience  «  pour  la  gloire  de  la 
sainte  (anse,  »  il  n'ussit  à  calmer  les  appréhensions 
des  (ienevois  (Tantant  pins  (pTils  se  croyaient  com- 
pris dans  le  t!'ail(''  de  UiOl  '. 

'  Viiii  ;iii\  |ii('Mos  iiislilicalivfs  :  M.ili-  Saliici-s.  —  l.'Aiiiliassaileiir  de 
\ ciller  à  Tiinii.  —  llisliiirc  ilr  Sarnic  par  M.  ili.'  Saiiil-lj('iii>. 
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Cette  inipriulenle  sécurité  des  Genevois  se  mani- 
festa dans  une  circonstance  rapportée  par  divers  t(''- 
moins  de  l'escalade.  Un  militaire  disliniiué  par  sa 
bravoure  et  son  dévouement  religieux,  le  sieur  Du- 
villard,  ami  de  Lesdi^uières,  dirigeait  la  narnison. 
Un  péril  innnédiat  ne  menaçant  plus  la  cité,  cet  offi- 
cier put  retourner  à  Grenoble  auprès  du  gouverneur. 
D'AIbigny  fut  heureux  de  ce  départ  (pii  attestait  le 
succès  de  la  mission  de  M.  de  Rocliette,  et  en  com- 
binant cette  nouvelle  avec  l'absence  momentanée  des 
soldats  suisses,  le  géïK-ralissime  attendit  plus  pa- 
tiemment la  venue  de  Charles-Emmanuel. 

Durant  les  premiers  jours  de  décembre  1602  les 
chefs  du  clergé  d'Annecy  ne  demeurèrent  pas  oisifs. 
François  de  Sales,  nommé  évèque  de  Genève  après  la 
mort  de  Claude  Granier,  voulait  reconquérir  le  dio- 
cèse morcelé  j)ar  la  Ré'forme  en  1536,  et  chrétienne- 
ment dirigé  par  Calvin  et  Théodore  de  l>èze. 

La  ((  recouverte  )>  du  Chalilais  ne  sut'Iisail  pas  à 
l'ardent  prélat,  son  rêve  était  de  porter  à  Rome  les 
ciels  de  Genève  et  de  s'immortaliser  en  faisant  sonner 
de  nouveau  la  messe  sjir  les  deux  rives  du  Léman. 

Cette  rentrée  de  l'évèque  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  send)lait  si  certaine  que  les  ornements  pour 
les  solt'nnit»''s  catholiques,  apiès  la  victoiie,  ('taienl 
lal)riqnés  d'avance  à  Turin  et  80  mnlets  portant  les 
cio'ges  et  les  draperies  traversaient  déjà  les  Alpes. 
Le  sacre  de  l-rançois  de  Sales  devait  avoir  lien  le 
8(iéceinl)re  dans  IT'glise  de  Thorens,  apanage  de  sa 
fa:iiill(\ 
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|j'  ch.îtL'aii  de  Poliuge,  près  du  Salève,  recevail  le 
jeune  jUM'lat  et  son  conCesseur  qui  passèrent  quel- 
ques jours  dans  la  retraite  avant  la  consexration 
èpiscopale. 

Le  choix  du  directeui*  spirituel  en  celle  occasion 
|)Ouvait  paraître  singulier,  car  si  le  père  Alexandi'e 
Hume  avail  le  courage  militaire  d'un  Écossais,  il 
n'était  pas  moins  un  jésuite  ignorant  el  grossier. 

Son  biograplie,  le  père  C.  de  >[agni  a  multiplié»  les 
hyperboles  à  son  sujet,  il  lui  attribue  la  conversion 
de  10,000  personnes  dans  le  Ghablais  el  les  villages 
du  mandement  de  Gaillard,  près  de  Genève.  G'esl  uii 
chitîre  plus  élevé  que  les  3:200  Ghablaisiens  altribui's 
à  François  de  Sales  par  le  catalogue  of'liciel  du  Vati- 
can. Ce  jésuite,  désigné  comme  aumônier  dans  l'enlrc 
piise  inuuinente  qui  se  préparait,  était  prêt  i)our  sa 
rude  mission  du  1:2  décendire.  Kien  n'a  Iranspiré 
touchant  les  paroles  échangées  entre  les  deux  ecclé- 
siastiques dans  ces  jours  de  retraite,  mais  à  la  veille 
de  l'escalade,  en  vue  de  Bonne  où  campaient  les 
fidèles  de  Brunaulieu.  pouvaient-ils  chasser  de  leur 
pensc'e,  la  nuit  soleimelle  où  Genève  rentrerait  dans 
le  gii'on  de  Rome  el  verrai!  la  lin  de  ses  ()T  années 
<rhérésie. 
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LESCALADE 


Le  duc  Charles-Emmanuel,  informé  de  Torganisa- 
tion  définitive  de  ses  troupes  pour  la  reprise  de  Ge- 
nève, partit  (le  Turin  le  (>  di'cemljre  avec  une  suit<' 
assez  nombreuse,  pour  faire  ses  dévotions  à  Rivoli. 
Après  les  cérémonies  religieuses  il  congédia  la  plupart 
de  ses  officiers  de  cour,  et  atteignit  par  une  marche 
rapide  la  Novalèse  au  fond  de  la  vallée  de  la  Doria. 
Dès  lors  il  entoura  sou  voyage  d'un  profond  mystère, 
en  prenant  le  nom  et  l'habit  d'un  aml)assadeur  t'tran- 
2er,  et  franchit  le  mont  Cenis,  sans  se  doiuier  du  re- 
pos.  ïl  arriva  vers  le  10  décembre  au  pied  du  Salève, 
suivi  de  quelques  seigneurs  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  secn'laire  Caron.  Sans  doute  les  employés 
d'Annecy  tirent  des  rapports  peu  rassurants  sur  la 
fidi'lité  des  paysans,  car  en  approchant  d'Ésery  on 
arrêta  plusieurs  campagnards  ainsi  (jue  <leux  mar- 
chands de  vin  genevois. 

(Charles-Emmanuel  prit  logement  dans  la  salle  de 
Chàtillon,  à  quelques  minutes  des  Trembières;  il-n'y 
fut  pas  longtemps  sans  apprendre  que  ses  troupes 
s'avançaient  dans  la  direction  de  Genève.  La  nuit  était 
froide  et  brumeuse.  La  lune  baissait  à  l'horizon,  le 
veut  du  nord  glaçait  les  membri^s  et  l'on  se  félicitait 
de  cett(;  tempi'rature  c(  qui  rend  les  sentinelles  jxmi 
curieuses  de  voir  ce  qui  se  pass(»  hors  de  leurs  giu'- 
rites.  » 
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Dans  les  murs  de  Bonne  tout  se  préparait  poui'  la 
iîrande  sortie.  D'Albigny,  ï^runaulieu,  Sonnaz.  Chaf- 
lardon  et  quelques  nobles  lijiueurs  de  France  rassem- 
blaient sur  la  place  leurs  robustes  soudards.  Brunau- 
lien.  plus  sérieux  que  ses  rollè<:ues.  recul  l'extrême 
(uiclion  des  mains  du  père  Alcxandi'e.  Puis  il  expliqua 
bi'ièvemenl  aux  soldais  Temploi  de  leur  nuil.  •'  Braves 
«  gens,  nous  sommes  commandés  pour  reprendre 
<(  Genève,  touldépendd'uneheuredebonnevolonlé.  »> 
Peut-être  ajouta-t-il  In  promesse  octroyée  parCharIc— 
Emmanuel  «  c'est  que  la  ville  ('tant  prise,  on  sera 
((  tranquille  pendant  douze  heures,  puis  pciidniil 
«  deux  jouis,  jdllage  sans  merci.  •> 

.Vprès  celle  allocution  l'on  procéda  au  cliargemeiit 
des  engins  de  l'assaut.  Les  échelles  ne  causèrent  pas 
grand  embarras,  quelques  hommes  suffirent  pour  les 
transporter,  mais  les  autres  matériaux,  lo  lourdes  per- 
ches formant  les  claies,  les  centaines  de  fagots  poiu* 
combler  le  fossé  qui  a  «  fange  et  roseaux,  »  nécessi- 
tcul  un  grand  nombre  de  porteurs.  Les  plus  solides 
comballanls  révèlent  les  cuirasses  noircies,  ils  sont 
armé's  de  l'é'pée  à  deux  mains,  de  la  hallrbarde  et  du 
|)oignard,  d'aulres  porlciil  Taripuduise.  Les  pé'lards, 
les  mèches,  les  Icvins  cl  les  niailr.uix  >*(>nl  placé'S 
sur  des  hi'ancards. 

Knfin  loulesl  prêt  et  ce  redoutable  arsenal  descend 
le  rbemin  escarpe'  de  lîonne.  Les  chefs  des  linueui< 
allument  leurs  lanteiries  sourdes  dofit  le^  p;iuue;ni\. 
sont  couveiis  de  Heurs  de  lis. 
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Sur  la  route  on  entend  un  bruit  qui  n'est  point  habi- 
tuel dans  les  soirées  d'hiver.  C'est  le  coassement  des 
grenouilles!  Singulier  mot  d'ordre  que  chacun  s'étu- 
die à  rendre  clair  et  perçant  au  travers  de  son  cas- 
que, afin  de  ne  pas  frapper  à  faux  dans  la  mêlée  de 
de  la  nuit 

Le  corps  des  assaillants  passe  sous  Monthoux.  Le 
souvenir  de  son  père,  les  ruines  de  son  château  dont 
les  décombres  jonchent  la  route,  portent  au  comble 
la  haine  de  Sonnaz.  «  La  mort  ou  la  vengeance,  »  c'est 
sa  devise,  il  oublie  les  amis  de  Genève,  leur  hospi- 
talité, les  gaies  soirées  après  les  chasses,  la  con- 
fiance témoignée  par  1  abri,  de  Vérace  et  leurs  col- 
lègues. 

Bientôt  des  signaux  se  font  entendre, les  régiments 
arrivent  delà  Roche  et  de  Bonneville.  On  se  salue  à 
demi-voix  et  l'on  continue  la  marche  sans  bruit; 
la  méfiance  est  grande  à  l'égard  des  paysans,  et 
cela  non  sans  raison,  car  un  campagnard  qui  a 
rencontré  l'avant-garde,  court  à  toutes  jambes  sur 
Genève,  mais  ses  avis  sont  méprisés  par  le  chef  des 
gardes. 

Les  trois  régiments  traversent  Annemasse,  ils  s'ap- 
prochent desTrembières  etdétileni  devant  un  groupe 
de  cavaliers  couverts  de  leurs  manteaux.  Vive  notre 

Seigneur  le  duc!!  disent  à  demi-voix  les  ofticiers 

la  nouvelle  de  la  présence  du  prince  circule  dans 
les  rangs  el  anime  les  soldats  d'une  joyeuse  espé- 
rance. 


137 

Les  troupes  passent  des  deux  côtés  de  l'Arve  ',  les 
unes  par  Pinchat,  les  autres  par  Villelle,  le  rendez- 
vous  est  à  Plainpalais  sous  Gtiampel.  La  route  se  lail 
sans  encombre.  La  lune  jette  une  faible  lueur  au  lia- 
vers  du  bi'ouillai'd.  Des  incidents  ridicides  les  liou- 
blent  nionientanc'nient  à  deux  reprises.  Un  lièvre  (jui 
Ira  verse  leurs  rangs  est  pris  pour  un  espion  qui  s'enl'u  il, 
et  des  guenilles  pendues  à  des  pieux  leur  paraissent 
des  sentinelles  avancées.  Mais  tous  se  retrouvent  aux 
postes  désignés. 

Les  Espagnols  garnissent  le  plateau  des  Tranchées, 
ils  comptent  escalader  la  muraille  vers  le  boulevard 
du  Pin. 

Les  Napolitains,  les  soldats  du  pi'ince  el  le  ri'gi- 
ment  du  Val  d'Isère  occupenl  Plainpalais  jusqu'à  la 
porte  du  cimetière  actuel.  D'Albigny  s'est  glisse' 
«<  coyement  »  le  long  des  jardins  du  Rhône,  jusqu'au 
fossé  de  la  Gorraterie,  où  l'on  descend  par  des  talus 
peu  escarpés.  Ses  trois  cents  cuirassés  attendent  à 
une  distance  respectueuse  que  la  lune  ait  disparu. 
Lutin  vers  minuit  commencent  les  préliminaires  pour 
faciliter  l'assaut.  La  fange  et  l'eau  qui  remplissent  le 
fossé  ne  sont  pas  im  obstacle;  on  allonge  les  perches 
et  l'on  dispose;  les  claies  sur  lesquelles  soid   assu- 


'  Le  probltMiie  de  la  loiile  suivie  est  diniciie  à  résoudre  :  des  relalidiis 
indiquent  Pinchiit,  les  autres  Viletle;  ou  ne  peut  les  accorder  qu'en 
a'inii'ttant  la  srpaiation  des  régiuienls.  Les  Kspaj;;uols  qui  stationnent  sur 
S.iiut-Antoine  auiaient  iia^sépaiMlliauipi'l,  les  Napolitains  et  le  Val  d'Urre 
par  Carouge. 
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jetlies  les  fascines.  Après  avoir  fait  ainsi  une  |)late- 
forme  de  20  à  "25  nnètres  de  lar^e  on  y  dresse  les 
trois  éctielles.  De  Sonnaz,  ne  pouvant  contenir  son 
arfleur,  va  reconnaître  la  position  en  frappant  contre 
la  muraille;  le  rempart  est  silencieux,  il  monte  mais 
doit  redescendre  au  plus  vite,  une  pierre  s'est  déla- 
chée,  elle  heurte  son  casque  et  l'étoindit  pour  quel- 
ques moments. 

Brunaulieu  et  ses  amis,  pleins  d'inquiétude,  écou- 
tent si  quelque  alarme  n'est  pas  donnée  par  ce  bruit 
de  ferraille;  mais  le  silence  est  |U'ofond  et  la  i>u<'rile 
au  bout  de  la  Coriateriene  contient  pas  de  senlinelle. 

A  deux  heures  et  demie'  ('haflardon  monte  le  pre- 
mier, il  court  à  la  porte  de  la  Tertasse  pour  s'assuier 
s'ils  ne  sont  pas  découverts  et  «  n'entendant  mie,  »  il 
revient  aux  échelles,  fait  entendre  le  coassement  de 
la  grenouille  et  donne  courage  à  ceux  qui  doivent 
suivre.  Hrunaulieu  giimpe  avcn^  Chambrey.  capitaine 
provençal,  et  la  grande  escalade  conuuence.  Au  pied 
d(^s  échelles  le  père  Alexandre  va  de  l'un  à  l'autre  en 
disant:  montez,  montez,  braves  amis,  ce  sont  les  degrés 
du  paradis'.  Il  a  distribn(î  aux  soldats  des  papiers 
contenant  une  lettre  écrite  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  et  envoyée  par  Léon  \  à  (Charles-Quint.  Elle 
doit  préserver  les  porteurs,  du  ter,  de  l'ean  et  les 
gai'antir  des  peines  de  renier. 


'  Selon  la  rclalion  vriiiliciino. 

-  Kii  paliiis  :  Mdiila  pis,  liravcs  amis,  y  è  Ion  t'-gias  liii  [laïadis. 


D'Albigny  leur  t'ait  des  promesses  plus  substan- 
tielles. «  Accouragez-vous!  Il  y  en  a  quatre  cents  dans 
la  ville  qui  sont  pour  nous,  il  nen  faut  pas  douter.  f> 

La  cité  est  ensevelie  dans  nn  silence  complet.  On 
va  exécuter  le  plan  mûri  par  les  «  ingénieux  »  du 
prince.  Il  s'agit  de  pénélier  dans  les  rues  ;  mais  une 
ligne  de  hautes  maisons  bien  closes  s'étend  de  rholel 
de  ville  jusqu'au  fleuve  et  il  faut  forcer  cette  seconde 
enceinte.  On  attaquera  donc  simultanément  la  porle 
de  la  Monnaie  sur  le  Hbône,  les  maisons  de  la  Cor- 
raterie  qui  donnent  passage  au  centre  de  la  ville,  la 
barrière  de  la  Tertasse  fermant  l'accès  des  hauls 
quartiers  et  l'on  fera  sauter  la  porte  Neuve  pour 
livrer  les  ponts  au  gros  de  l'aimée  qui  campe  à  Plain- 
palais. 

D'AlbignyJes  voyant  bientôt  «  tous  dedans,  »  juge 
que  la  ville  est  prise,  il  dépèche  deux  cavaliers  pour 
porter  l'heureuse  nouvelle  aux  Trembières.  Charles- 
Emmanuel,  au  comble  de  la  joie,  expédie  aussitôt  des 
couriiers  en  Italie  et  à  Paris  pour  proclamer  sa  vic- 
toire. Carou,  1(5  secrétaire  du  duc.  la  comnuuiique  à 
deux  Genevois  arrêtés  la  veille  et  leur  dit  en  ricanant 
qu'ils  serviront  d'(Mages  pour  les  gens  du  prince  qui 
seraient  faits  prisonnieis  dans  la  bntaillc.  Le  gogiu'- 
nard  écrivain  ne  pensait  pas  dire  une  si  triste  vérité'. 

Cependant  les  cbcls  de   l'cnticprisr  demeuraient 

'  l.a  ville  les  lii  iVclaiiKM'.  \a'  duc  fie  Saviiip  drrlara  dans  sa  circiilairo 
iiu'on  alliait  dû  leur  doniit'i-  la  iiinil  en  (•(•lianiîe  de  rexéciition  des  sieii>. 
mais  (pTil  les  délivra  \u\\\r  ne  pas  cnliavcr  les  nrj^ncialiniis  de  la  paix. 
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en  silence,  veillant  aux  échelles  toujours  garnies  d'as- 
saillants;  vers  quatre  heures  l'escalade  était  à  peu 
près  terminée.  Deux  cents  cuiiassés  accroupis  le 
long  du  parapet  attendaient  les  ordres  dans  une  iia- 
inobililé  coni|dète,  lorsque  du  coté  de  la  Porl<'- 
Neuve  ils  voient  s'avancer  une  lanterne.  C'est  une 
ronde!!!  Peut-être  passera-t-elle  au  milieu  de  la 
(^orraterie?  iMais  non,  elle  côtoie  le  rempart.  Bru- 
naulieu  s'élance  sur  le  caporal,  François  Bouzezel, 
et  lui  ouvre  la  gorge  avec  son  poignard.  Le  portem- 
d'arquebuse  se  jelte  de  coté,  l'ait  l'eu  sur  les  cui- 
rassés et  s'enfuit  en  criant  :  alarme!  alarme  !  le  tam- 
Ijour  remonte  la  Terlasse  et  bat  sa  caisse  à  coups 
redoublés. 

Se  voyant  découverts,  Brunaulieu,  Sonnaz,  Chal- 
fai'don,  d'Atlignac,  de  Watleville,  ne  perdent  pas  un 
instant,  ils  vont  altaquer  la  Monnaie,  la  maison  Pia- 
get  en  l'ace  de  leurs  ('cbelles,  et  surloul  la  Porle- 
Neuve.  Us  envoient  un  détachement  barier  le  pas- 
sage de  la  Tertasse.  Tout  dépend  d'un  énergique  coup 
(h;  main  à  la  Porte-Neuvci,  qui  peut  doimer  accès 
<lans  la  ville  aux  troupes  stationnant  à  Plainpalais. 
C'est  sur  ce  point  que  Bi'unaulieu  dirige  le  gros  de 
son  bataillon;  le  temps  presse,  car  déjà  le  tocsin  et 
les  premiers  sons  de  la  CU'mencc  ont  réveillé  la  cité. 
Des  cris  confus  partent  des  fenêtres,  les  tromj)ettes 
de  l'hôtel  de  ville  donnetit  le  signal  du  ralliement  et 
des  torches  de  paille  éclairent  les  maisons  sur  la  Cor- 
raterie.  Les  citoyens  à  demi  vêtus,  ayant,  comme  dit 
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Rousseau,  plus  vite  Irouvé  leurs  armes  queleurs  sou- 
liers, se  précipitent  vers  les  quartiers  où  se  groupent 
les  ennemis 

Les  magistrats  réunis  à  l'hôtel  de  ville  veulent 
savoir  où  l'attaque  principale  a  lieu.  Le  vieux  syndic 
Canal  et  Nicolas  Bogueret  descendent  la  Tertasse. 
ilsieiicontrent  dans  la  ruelle  un  parti  d'étrangers  qui 
les  frappent  de  leurs  hallebardes.  M.  de  la  Bastie 
qui  se  trouve  près  d'eux  veut  venger  ses  amis,  arrête 
les  cuirassés  un  moment  en  criant:  «  Vive  Savoie;  » 
mais  à  cet  instant  un  coup  de  canon  part  dans  le 
fossé,  le  soldat  qui  s'adresse  au  Genevois  lui  dit  en 
jurant  :  nous  sommes  tous  morts  ! 

La  Bastie  Tatlaque  bravement,  mais  un  arquebu- 
sier lui  brise  les  deux  os  de  la  jambe;  puis  un  parti 
nombreux  de  citoyens  arrive,  qui  relèvent  les  trois 
victimes  et  se  précipitent  vers  la  Porte-Neuve  «  où 
va  se  donner  le  |)lus  grand  etTort  de  l'ennemi.  » 
En  eiVet,  Brunaidieu  s'est  jeté  sur  le  corps  de  garde 
où  se  trouvent  douze  à  quinze  soldats,  la  plupart 
mercenaires.  Au  prenùer  choc  ils  se  retirent  vers 
l'hùlel  de  ville,  mais  les  plus  courageux  montent  au- 
dessus  de  la  poite,  dans  le  couloir,  où  se  trouve  la 
hci'^c.  grille  massive,  retenue  par  un  (•;il)l('.  Le  soldat 
Isaac  Mercier  de  Chêne  réussit  à  couper  ce  lien.  la 
coulisse  tombe  et  garantit  la  |)orte  où  le  jx-tardicr 
se  prc'parait  à  {\\rv  sa  machine  en  criant  «  Vive 
Kspagnc.  >»  Il  reste  nez  de  Imis,  selon  rex|)ression 
contemporaine. 
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Les  compagnons  de  Mercier,  excités  par  son  exem- 
ple, courent  le  long  du  parapet  au  boulevard  de  l'Oie. 
Un  des  canons  qui  domine  le  fossé  est  chargé  jus- 
qu'à la  gueule  de  mitraille  et  de  chaînes,  ils  font  feu, 
guidés  par  les  lanternes  des  derniers  qui  montent. 
Le  coup  lase  les  murailles,  brise  les  échelles,  tue  et 
blesse  plusieurs  soldats.  Les  régiments  du  dehors  en- 
tendant le  canon  le  prennent  pour  le  pétard  qui  a 
ouvert  la  porte.  Dans  quelques  instants  les  ponts 
seront  libres  et  Ton  pourra  entrer  dans  la  cité!  On 
crie  à  Tavance:  Ville  gagnée!  Les  tamliours  battent 
au  chanq)s,  les  clairons  somienl  la  joie  et  les  espa- 
gnols qui  campaient  à  Si-Antoine,  descendent  vei's 
Plainpalais,  criant  :  N  ive  Espagne!  à  nous  Genève! 

Quel  contraste  avec  l'intérieur  de  la  ville.  Brunau- 
licu  aj)rès  le  l)ruit  du  canon  coiiiprend  la  gravité  de 
sa  position,  il  encourage  sa  tiou[>e,  car  il  faut  lester 
à  tout  prix  maitre  de  la  Porte-Neuve.  Mais  les  vail- 
lants de  (ienève  rassembhls  à  riiolel  de  ville  descen- 
dent la  Treille,  tandis  ((ue  de  Budé  rami'ueles  fuyards 
au  pt>ste  abandonné.  Pierre  Kabri,  Ltienne  (jirard, 
Pyrame  de  Candolle,  le  soldat  Bourdillon,  le  lieu- 
tenant Constançon,  Jean  Vanilel  et  plusieurs  auties, 
accourus  des  rues  voisines,  se  jettent  sur  ceux  qui 
garnissent  le  terrain  entn*  la  Porte-Neuve  et  la  Ter- 
tasse.  A  cet  instant  Brunaulieu  et  l'ingénieur  font 
un  effort  énergique  pour  soulever  la  herse  et  repla- 
cer le  pt'tard,  mais  le  chef  tojube  lrapp(''  par  plusieiu's 
(ieuevois  et  le  pi'qardier  reeoil  une  balle  d'arquebuse 
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qui  Iravei'se  son  casqii(3.  Wallevillc  cl  Dandelot  se 
glissenl  le  long  du  remparl,  l'un  se  brise  la  jambe, 
l'aulre  se  casse  le  nez.  De  Sonnaz,  renversé  par  un 
vigoureux  adversaire  se  rend  à  de  V(''race  qui  le 
reconnaît  sous  son  bauberl  noir.  Vandel,  (juignel 
et  Débolo  sont  lues  au  bas  de  la  Terlasse. 

Le  feu  des  arquebuses  es!  funesle  aux  cuirassés, 
la  lumière  inslantanée  sulfil  pour  faii'e  appercevoir 
un  ennemi  qui  est  aussitôt  frappé  par  les  Gene- 
vois. Les  assaillants  refoulés  sur  la  Corraterie  trouvent 
leurs  échelles  rompues  par  le  canon  qui  continue  ses 
ravages  dans  le  fossé.  Désespi'rés  et  sachant  qu'ils 
n'obtiendront  point  dequartier,  ils  vendent  chèrement 
leur  vie  et  dans  la  large  rue  ils  ont  un  avantage  mo- 
mentané. Plusieurs  citoyens,  .Michel  Monnard,  Daniel 
Humbert,  Jaques  Mercier,  Jaques  Petit,  demeurent 
sur  le  pavé;  mais  ce  succès  est  de  courte  diu'ée,  le 
Ilot  de  la  Cité  et  de  la  Monnaie  les  a  rejoint  cl  plu- 
sieurs n'échappent  à  la  mori  (pTen  se  précipitant 
dans  le  fossé. 

Une  scène  dont  les  rapports  oflicicls  de  Turin  et 
de  Venise  ont  fait  connailic  la  gravih'  a  lieu  vers 
la  Pour  cairé'e  en  face  des  ("clndles. 

Par  les  passages  (pii  iraveisenl  deux  maisons 
adjaceiiles  jusqu'à  la  iiie  de  la  (VWr  on  poiivail  jeler 
dans  la  ville  une  cei  liai  ne  (Dk  MM  mes.  pour  iiileieepter 
la  ><orlie  de^  bourgeois  el  donner  au\  régiments  de 
Plainpalais  le  temps  de  faire  leui    eulit'e  en  masse. 

La  pori"  du  seigneur  Jidieii  Piagel  a  ('té  lecomme 
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parles  explorateurs  des  jours  précédents;  on  y  appli- 
que le  pétard,  elle  est  forcée  et  sans  attendre  le  coup 
sur  la  seconde  maison,  les  soudards  se  pressent 
dans  l'allée  étroite  pour  ouvrir  avec  leurs  marteaux 
uite  issue  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Un  jeune  homme,  de  Ba|»lista,commiscliezPiaget. 
réveillé  par  le  bruit,  accourt  et  barre  le  chemin  aux 
ennemis  avec  un  courage  qui  rappelle  les  souvenirs 
des  héros  de  Rome  et  de  la  Grèce.  Blessé  par  un  coup 
de  pistolet,  il  frappe  en  désespéré  et  prolonge  la  lutte 
jusqu'à  ce  que  la  dame  Piaget,  rc'fugiée  dans  une 
chambre  du  second  étage,  voyant  descendre  Pierre 
Gabi'iol  et  ses  soldats,  les  appelle  à  gi'ands  cris  et 
leur  jette  les  clefs  de  la  maison.  Ils  ouvrent  la  porte; 
et  devant  cette  irruption  inattendue,  les  assaillants 
se  retirent  dans  une  écurie  voisine,  où  ils  sont  mas- 
sacrés jusqu'au  dernier. 

Le  commandant  Cabriol,  continuant  la  lutte  sur 
la  Corraterie,  tondje  quelques  moments  plus  tard  moi- 
tellemenl  blessé.  11  était  à  demi  vêtu  et  se  mesurait 
sans  crainte  avec  les  cuirassés. 

A  la  porte  de  la  Monnaie  Taftaire  est  sanglante. 
Après  le  feu  du  canon  de  la  Corraterie,  un  fort  dé- 
tachement, dirigé  par  Cornage,  ChatTardon  et  d'Atti- 
gnac,  se  jette  sur  le  poste  de  la  Monnaie.  Les  gar- 
diens trop  peu  nombreux  s'enferm«Mit  dans  la  salle 
basse,  en  quelques  coups  de  marteau  reimemi  se 
fraye  le  passage  sur  la  petite  place  de  la  Citt'.  Mais 
ici  la  chance  est  mauvaise,  les  fenêtres  sont  éclairées 
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par  (les  torches  et  des  flambeaux  de  paille  à  demi 
brûlés  tombent  sur  le  pavé.  Les  combattants  gene- 
vois «. se  dévalent;)  par  la  TourdeBoël, laPélisserie  et 
les  allées  des  Rues-Basses.  Les  ennemis  pressés  de 
tontes  parts  ne  peuvent  recharger  leurs  arquebuses, 
la  lutte  est  corps  à  corps.  Les  citoyens  Poteau,  Marssy 
et  les  magistrats  Gallalin  et  Bandièra  tombent,  cou- 
verts de  blessures,  mais  les  chefs  ligueurs,  voyant 
les  renforts  qui  arrivent  de  la  ville,  donnent  le  signal 
de  la  retraite  et  Ton  repasse  en  hâte  le  couloir  de  la 
Monnaie. 

C'est  aloi's  que  la  dame  Pioyaumc  (au  poignet  so- 
lide), femme  de  Pierre  Royaume,  potier  d'étain,  qui 
loge  au-dessus  de  la  porte,  lance  sur  la  tête  des 
soldats  sa  marmite  de  riz  qu'elle  préparait  pour  le 
déjenner,  et  interrompt  ainsi  la  reculade;  Tnn  est 
assommé  du  coup,  d'autres  sont  échaudés.  En  même 
temps  des  cris  de  désespoir  sont  poussés  par  ceux 
qui  atteignent  le  parapet  de  la  Corraterie. 

Les  échelles  sont  à  bas!  le  feu  est  croisé  dans  le 
fossé  par  le  canon  de  l'Oie  et  les  arquebusiers  de 
St-Gervais  placés  sur  l'île  du  Rbone.  Dans  cette  ex- 
trémité les  uns  vendent  chèrement  b'ur  viu  ri  (oni- 
bent  sur  la  place,  les  autres  se  glissent  le  long  de  la 
muraille  faiblement  inclinée,  quelqnes-uns  ivus- 
sissent,  les  autres  sont  ('crasés  dans  leurs  cuirasses. 

On  rel(!va  cent  trente  nioi'is  ou  Idessi's  (pii  Ini'enl 
transporlé's  à  lîonne. 

DWIbigny  ne  perd  pas  resp(»ir,  il   l.iil   posci'   des 
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échelles  de  rechange,  el  comme  les  cuirassés  sont 
tous  engagés  dans  la  ville  il  court  aux  Espagnols,  les 
suppliant  de  reprendre  l'escalade,  mais  les  chefs  qui 
avaieni  fail  monlre  de  crier  vive  Espagne!  tant  que  le 
danger  était  éloigné,  répondent:  Notre  grandeur  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  autrement  que  par  la  porte. 
Ce  mot  reproduit  par  DeFresnes  à  Venise,  les  couvrit 
d'un  ridicule  qui  dura  longtemps  à  Paris  et  à  Genève. 

Furieux  de  celte  vaniteuse  couardise,  d'Albigny 
s'adresse  à  Val  d'Isère,  qui,  voulant  arrêter  la  débâcle, 
se  lance  au  fossé'  avec  une  compagnie  de  ses  routiers, 
mais  les  torches  du  haut  de  la  Corraterie  trahissent 
les  mouvements  des  assaillants,  et  la  violence  du  feu 
des  bourgeois  de  Vile  rendant  l'ascension  impossible, 
il  fallut  battre  en  retraite  et  pour  comble  de  malheur 
les  canons  de  la  Treille  envoient  leurs  boulets  au 
milieu  des  trois  mille  rassemblés  à  Plainpalais.  Le 
départ  est  pn^cipité  et  bientôt  les  lanternes  (|ui  ('clai- 
rent  les  pas  de  l'armée  en  désordre  ont  disj)aiii  der- 
rière Champel. 

Il  est  cinq  heures  et  demie.  Quelle  route  pour  d'Al- 
bigny, quels  douloureux  appels.  Sonnaz,  Griffy,  Bru- 
naulieu,  d'Attignac,  (^haffardon,  Cornage,  les  deux 
Lullin,  sans  compter  les  provençaux  el  les  picards 
sont  restés  dans  Genève.  Ont-ils  péri?  sont-ils  pii- 
sonniers?  et  les  cuirassés,  hélas,  le  compte  est  bien- 
tôt fait:  des  250  qui  entrèrent,  soixante-dix  ne  sont 
pas  revenus,  le  reste  se  traîne  sous  les  armures  bri- 
sées et  la  moitié  d'entre  eux  n'arriveront  pas  vivants 
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à  Boinie.  Aux  environs  de  Gaillard  on  apcreoil  des 
llambeaux  allumés;  des  fanfares  joyeuses  annon- 
cent l'arrivée  du  prince.  En  effet,  (.harlcs-Emmanuel, 
n'entendant  plus  ni  cloches,  ni  canons,  a  jugé  que 
l'affaire  est  finie,  la  ville  prise,  il  vient  avec  sa  suite 
pour  franchir  les  portes  de  Genève.  Le  moment  fut 
rude.  Quoi,  ce  sont  des  officiers  couverts  de  sang  et 
de  boue,  une  foule  «'parse,  les  soldats  de  l'entreprise 
succombant  sous  leurs  blessures. 

En  arrière!  Mgr!  crie  d'Albigny,  l'affaire  est  man- 
quée  !  Ah  misérable!  exclama  le  prince.  Vous  avez 
fait  là  une  belle  c Puis,  Charles-Emmanuel  re- 
prend le  chemin  de  Bonne  en  songeant  au  ridicule 
dont  le  couvrira  la  fausse  nouvelle  de  sa  victoire,  il 
oublie  les  prisonniers,  ses  amis  fidèles,  pour  le  salut 
desquels  il  ne  tente  pas  une  seule  démarche. 

Le  duc  demeura  un  jour  ou  deux  à  15onne  et  assista 
aux  funéiailles  des  120  qui  succombèrent  à  leurs 
blessures.  Ce  nombie  fait  comprendre  l'éneigie  des 
défenseurs  de  Genève  et  la  ténacité  des  assaillants. 
Une  autre  tâche  incombe  à  Charles-Emmanuel.  Plu- 
sieurs de  ses  nobles  amis  sont  morts;  il  va  dans  les 
châteaux  consoler  les  veuves,  adopter  les  orphelins. 
De  retour  dans  sa  capitale,  la  légèreté  de  son  caractère 
repr(Mid  l(!  dessus,  il  affecte  \\iu\  singulière  gaîti', 
juirlc  IVoidemenI  de  Tentreprisc^  mancpiée  et  rejette 
l'échec  sur  la  nialadr(;sse  de  d'Albigny,  (pii  (b'vieni 
le  bouc  émissaiii'  de  la  di-iailc 

A  Genève  rinipiessioii  (pii  doiiiinc  les  citoyens  est 
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la  grandeur  du  péril,  la  chance  bénie  qui  a  décou- 
vert les  cuirassés,  protégé  la  Porte-Neuve  contre  le 
pétard,  brisé  les  échelles,  barré  ainsi  le  flot  desassail- 
lants et  livré  deux  cents  hommes  armés  de  toutes 
pièces  aux  coups  des  citoyens  accourus  en  hàle,  à 
peine  vêtus.  Ah  quelle  est  vraie  leur  parole:  w  On 
voit  bien  comment  Dieu  a  travaillé  pour  nous  pauvres 
enfants  de  Genève!!!  ))  C'est  avec  stupéfiiction  qu'on 

relève  les  morts Quoi,  peuvent  dire  les  femmes! 

Nos  fils  et  nos  époux  à  demi  vêtus,  sans  leurs  cor- 
celels  ni  leurs  casques  ont  abattu  ces  hommes  choi- 
sis parmi  les  plus  forls!  Puis,  ce  sont  des  cris  et  des 
sanglots,  lorsqu'on  reconnaît  ces  magistrats  eu  che- 
veux blancs,  ces  jeunes  officiers,  ces  pères  de  famille 
gisant  sur  le  pavé  d'honneur!  Nul  ne  songe  à  se  ré- 
jouir, car  l'ennemi  pourrait  bien  reparaître.  Le  vieux 
Théodore  de  Bèze  qu'une  surdité  complète  a  laissé 
dans  Fignorance  du  combat  de  la  nuit,  veut  voir  le 
champ  debalaille,  il  pleure  sur  les  victimes  et, comme 
le  culte  de  huit  heures  va  commencer,  il  monte  à  la 
cathédrale  et  prononce  une  fervente  action  de  grâce. 

Le  mardi  suivant,  les  dix-sept  victimes  furent  ense- 
velies dans  un  modeste  tombeau  derrière  l'église  de 
Sl-Gervais.  Une  inscription  conserve  pour  les  Gene- 
vois, la  mémoire  du  courage  et  de  la  piété  de  leurs 
ancêtres,  principes  conservateurs  de  leur  patrie. 

Des  scènes  où  domine  trop  l'esprit  du  lenq)s,  pré- 
occupent la  cité.  C'est  le  jugement  des  prisonniers. 
Il  est   prononcé    le   12  décembre  et   frappe  treize 
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militaires,  les  uns  pris  les  armes  à  la  main,  les  autres 
saisis  dans  les  maisons  où  ils  s'étaient  rélugiés. 

Amenés  devant  les  magistrats,  le  premier  syndic, 
Dominique  Chabrey  lit  leur  sentence  ainsi  conçue  : 
((  Vous  avez  attenté  en  pleine  paix  pour  verser  le  sang 
innocent  de  ceux  qui  ne  vous  avaient  l'ait  aucun  dé- 
plaisir, tellement  qu'on  ne  peut  procéder  contre  vous 
comme  gens  de  guerre,  vu  la  paix  qui  a  été  jurée 
par  votre  prince,  mais  bien  comme  voleurs  et  bii- 
gands  qui  méritent  d'èlre  mis  en  loue.  Toutelbis  on 
use  de  modération,  on  vous  condamne  à  être  menés 
au  procbain  boulevard,  du  lieu  où  vous  avez  commencé 
d'exécuter  votre  damnable  entreprise,  pourêti'e  pen- 
dus et  éti'anglés  et  servir  d'exemple  à  ceux  qui  vou- 
draient tel  cas  commettre.  >> 

On  mil  à  la  gêne  deux  ou  trois  nobles  savoisiens 
pour  leur  faire  avouer  les  noms  des  complices  gene- 
vois, mais  ils  gardèrent  le  silence.  Ils  moururent  tous 
avec  un  urand  couraae'. 

Les  corps  des  suppliciés  et  c«'ux  des  morts  dans  la 
bataille  turent  jetés  dans  le  llbone  et  leur  tètes  ex- 
|)osées  sur  des  piques  le  long  du  boulevaid  de  i'Oie; 
elles  y  demeurèrent  pendant  six  mois  et  lurent  ense- 
velies dans  le  lioulevard  après  le  liailc  de  Sl-Julien. 

D'après  les  lois  de  la  gucnc.  les  Genevois  avaient 


'  Pour  les  (lélails,  nous  renvoyons  les  Icclenrs  an  .Mt-innirt'  du  pasli'iir 
(îniilaml  :  l'arlinihriti'x  aiir  l'EsmlmU'. 
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le  droit  de  mellre  à  mort  leurs  ennemis.  Si  Charles- 
Emmanuel  eût  agi  loyalement,  il  devait,  après  la  dé- 
marche du  président  Rochette.  annoncer  la  reprise 
(les  hostilités.  La  guerre  devenait  légitime.  Mais  par 
ses  procédés  il  s'exposait  à  de  tristes  représailles,  car 
lui-même  et  son  général  Marliniiigue  avaient  donné 
l'exemple  des  exécutions  de  sang-froid.  Le  gibet  de 
Ternier,  le  massacre  de  Bonne,  les  meurtres  des  pay- 
sans inofîensifs  de  Gaillard  et  de  Gex  étaient  des  sou- 
venirs sanglants  pour  Genève.  Puis  la  promesse  faite 
aux  soldats  vainqueurs  à  Tescalade:  Vous  avez  douze 
heures  de  repos  pour  laisser  le  prince  sinslalh'r  et 
puis  deux  jours  de  pillage  sans  merci  !! 

La  mort  des  prisonniers  ne  pouvait  être  évitée, 
leur  rançon  en  aurait  fait  de  plus  ardents  ennemis  et 
les  chercheurs  d'aventures  militaires  sachant  qu'on 
pouvait  sauver  sa  gorge  à  prix  d'argent  seraient 
venus  plus  nombreux  à  la  recharge  contre  les  hért'- 
tiques. 

Malgré  ces  faits  positifs  et  la  légalité  du  supplice, 
nous  redirons:  «  Si  Genève  se  fut  inspirée  de  la  loi 
chrétienne  au  lieu  de  suivre  bi  loi  martiale,  elle  eut 
ajoutt'  une  page  niagnilique  à  son  histoire.  » 
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l.:i  (li|)li»iii  ili'  l'iiinpiM'iiii"  l'I  li's  (^^'lle\()is.  —  L"('si'aluili>  ;i  Turin.  —  f.a 
luainaisi'  liiiiin'ur  dp  I'liilipp;<  111.  —  La  noble  ivpDiise  de  Cliarlos- 
Kniiiiaiiiicl.  —  La  doiileiir  du  ])ape.  —  Les  railleries  des  envoyés  fran- 
çais. —  llenii  IV  el  le  ivcit  de  l'Escalade.  —  Promesse  de  s 'cours 
pécuniaires  et  d'inlerNenlion  armée.  —  Opposition  du  nom-i'.  — 
Kxcus  s  railleuses  du  Béarnais.  —  Plan  de  Sull\  pour  la  L-uerri'  contre 
(Iharles-Emmanuel.  —  (lollecle  proposée  aux  Kjilises  di'  Krance  en 
faveur  de  (lenévi'. —  La  lettre  du  ('onsistoire  de  Meiz.  — S\nipatliie 
des  .Vn^lais.  leurs  sidiM'uiions  pérunijires.  —  Larj.'esses  des  Kglises 
llamandes  et  écossaises.  —  Attection  des  Suisses.  —  Oll'res  de  secours 
armés.  —  Craintes  de  Charles-Emmanuel.  —  Andiassade  jésuiti(pu>  do 
M.  de  Tournon  à  Berne,  sa  ridicule  issue.  —  Mémoire-circulaire  des 
(iene\ ois  touchant  la  connivence  de  la  Li^'ue.  —  Expédition  ndlitaire 
des  Genevois  et  des  Suisses  sur  les  bords  du  Hluuie. —  .\éj.'ociatioiis  pour 
la  paix  ouvertes  à  Saint-.Iulien.  —  Le  traité  signé  le  :21  juillet  1()():5.  — 
.joie  ri  sympathie  des  Sa\oisiens.  —  La  liberté  pnliliipic  i'|  reliL-ieuse 
de  (iené\e  est  reconnue  |iai'  les  l^tafs  ilr  l"Rurope. 


I.c  «iraiid  hisloricM  Mignrl  disail  nii  joui':  .Maiiilc- 
nanl  ((110  les  dossicis  sccrcls  des  chaucelleiics  sont 
à  rioli'o  disposition,  nous  connaissons  l'iiisloirc  du 
XYjme  siècle  mieux  (|ue  les  acteurs  conleinporaius. 

Cette  oltservalion  s'applitjue  aux  Ic-moins de  l'Esca- 
lade. Hsne  purent  avoircommunicalion  desdépèches 
échani»('es  à  Icui'  sujet  par  les  Italiens  et  les  Espa- 
•iiiols,  tandis  (pic  nous  s<uniii('s  l'enseipiK's   sui'  des 
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faits  qui  devaieiil  naluiellenienl  leslei"  ignorés  du 
public. 

Charles-Emmanuel  de  relour  à  Turin  s'aperçut 
bientôt  que  les  envoyés  étrangers  et  plusieurs  seigneurs 
italiens  étaient  fort  inquiets  sur  les  conséquences  mi- 
litaires de  l'escalade  avortée.  La  guérie  pouvait  écla- 
ter et  probablement  Henri  IV  s'unirait  aux  Suisses, 
pour  le  [)unir  d'avoir  méprisé  ses  conseils  et  sa 
volonté  envers  Genève. 

Le  duc  pensa  conjurer  le  péril  en  parlant  <le  l'as- 
saut en  termes  fort  légers,  il  affectait  un  air  riant,  il 
rejetait  la  faute  sur  ses  lieuteiumts  a  qui  n'auraient 
«  pas  dii  laisser  leurs  soldats  se  disperser  pour  pil- 
«  1er  la  ville,  »  la  seule  chose  qui  l'affligeait,  était  la 
retraite  hâtive  de  d'Albigny,  «  s'il  eût  attendu  son  ar- 
ec rivée  avec  le  reste  des  troupes  on  pouvait  réduire 
((  la  place.  »  Les  paroles  du  maître  furent  acceptées 
sans  contrcMe,  et  d'Albigny  dut  su|)i)orler  la  |)éni- 
ble  responsabilité  de  la  défaite.  Son  amour-propre 
en  fut  cruellement  blessé,  son  zèle  se  refroidit,  cl  les 
Genevois  surent  en  profiter. 

Philippe  III,  furieux  de  ce  désastre  et  du  ridicule 
qui  s'attachait  «  à  la  belle  Escalade,  »  témoigna  verte- 
ment sa  rancune  à  Charles-EinuKinuel.  Celui-ci  fit 
composer  un  nK'moire  louchant  la  b'gilimité  de  son 
entreprise.  Ce  plaidoyer  historique,  traduit  dans  les 
diverses  langues,  fut  envoyé  à  tous  les  gouvernemcnis 
de  l'Europe.  Il  se  termine  par  une  sévère  observa- 
tion à  l'adresse  du  roi  d'Espagne. 
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«  Nous  avons  passé  les  monts  en  saison  si  radieuse, 
«  pour  payer  de  notre  personne  et  montrer  le  zèle 
((  que  nous  avons  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'advan- 
«  cément  de  la  sainte  religion.  Nous  aurions  répandu 
(.(  notre  sang  et  sacrifié  notre  vie  en  semblable  occa- 
«  sion,  et  cette  profession  que  nous  faisons  toujours 
«  lorsque  nous  ceignons  Tépée,  est  bien  différente  de 
((  celle  de  plusieurs  autres  princes.  » 

A  Rome  le  courrier  des  Trembières  avait  causé  une 
grande  joie,  bientôt  troublée  par  les  nouvelles  con- 
tradictoires de  Turin.  Le  comte  Verrua  écrit  à  son 
prince:  a  Je  ne  parlerai  pas  de  l'indisposition  pro- 
longée (jui  m'a  empêché  de  porter  moi-même  à  sa 
Sainle((''  la  triste  nouvelle  de  l'affaire  de  Genève. 
On  m'apprend  qu'en  la  recevant  le  pape  s'est  écrié  : 
Malheur!  tout  est  renversé  (al  roverscio)  !  Comment 
combattre  désormais  l'hérésie.  Ceux  qui  en  |)rofite- 
ront  les  premiers  sont  les  Vaudois  de  Luzerne.  » 

Les  dépêches  de  Venise  ajouteni  divers  détails. 
«  Le  désastre  de  Genève,  annoncé  au  cardinal  Aldo- 
brandin  a  doimé  lieu  à  beaucoup  de  pourparlers 
dans  celle  cour,  le  saint-père  a  paru  tort  at'lligt'  du 
mauvais  résultat  de  l'entreprinse  et  dans  une  au- 
dience à  Tambassadeur  français,  il  a  cherché  de 
bonnes  excuses  pour  jusiifier  la  pieuse  intention  de 
son  Altesse  de  Savoie;  il  a  paru  cerlain  que  le  lloi 
Irèschrélien  n'aurait  pas  de  ressenlim<'nl  contre  le 
duc,  puisque  l(Mil  avait  ('té  failpoui"  le  service  de  Dieu 
el  la  desli'uclion  de  cette  race  ci'imint'lle.  » 
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De  Fresne,  envoyé  de  Henri  ÏV  à  Venise  (10  jan- 
vier 1603)  se  fait  réclio  des  railleries  qui  circulent 
dans  la  grande  république. 

Le  pauvre  duc  avait  voulu  que  les  Espagnols  qu'il 
nourrissait  depuis  tant  de  mois  eussentleur  part  dans 
l'entreprise  du  12 décembre,  il  l'a  exécutée  si  heureu- 
sement qu'il  a  perdu  ^00  bons  hommes  et  remporté  la 
r(''pulation  d'un  prince  de  peu  de  toi.  Il  convertit 
maintenant  les  chants  de  Iriomphe  en  belles  conso- 
lations pour  les  veuves  et  les  orphelins  dont  les 
pères  et  les  maris  ont  été  tnés  en  ce  bel  exploit.  Il 
les  assure  qu'ils  ont  pris  le  ciel  au  lieu  de  prendre  les 
hérétiques.  On  discourt  partout  sur  celte  aU'aire  el  le 
prince  fait  jouer  tous  les  ressorts  pour  éviter  le  cour- 
roux de  sa  Majesté  très  chrétienne,  ce  qui  sera  facile, 
vu  que  le  coup  est  manqué  et  la  leçon  dur(\  aussi 
(ienève  fera  volontiers  la  paix. 

Il  ('lait  naturel  que  Henri  IV  prit  fort  à  cœur  l'es- 
calade; lorsqu'il  reçut  le  message  des  Trembières, 
il  s'écria  :  «  Ventre-sainl-gris,  mon  beau  cousin 
ne  gardera  pas  longtemps  Genève,  »  et  il  se  mon- 
tra de  fort  méchante  linuKun*.  ('ela  ne  dura  ((u'uiie 
journi'e,  car  M.  de  la  Guiche,  gouverneur  de  Uoiu'g, 
lui  manda  en  quelques  mots  «  la  déconlilure  des 
gens  de  Charles-Eunnanuel.  » 

Peu  de  temps  après,  M.  de  (^.ha|)eaurouge  arrive 
avec  un  rapport  conq)let.  11  se  rend  de  suite  au  Lou- 
vi'e  et  attend  le  l'oi,  (pii  va  sortit'  de  la  messe.  A  sa 
vue  llemi  IV  manifeste  une  joyeuse  surprise,  il  lin- 
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U'oduit  immédiatement  dans  son  cabinet  en  «  ex- 
primant tant  par  ses  gestes  que  par  ses  paroles  un 
grand  contentement  de  l'heureux  succès  de  l'alfaire 
du  12  décembre.  » 

—  Ah,  soyez  donc  le  bienvenu!  Vous  y  étiez? 

—  Oui  sire! 

Et  comme,  sur  l'invitation  du  roi,  Chapeaurouge 
commençait  un  récit  détaillé  de  l'affaire,  le  maître 
d'hôtel  vint  avertir  que  le  dîner  de  S.  M.  était  prèl. 
Le  roi  le  fit  asseoir  près  de  lui  et  multiplia  les  ques- 
tions pour  connaître  les  moindres  incidents. 

Le  Genevois  s'en  acquitta  sans  craindre  les  lon- 
gueurs indiscrètes  et  la  tradition  rapporte  qu'après 
la  mention  du  supplice,  le  Héarnaiss'éciia  en  patois: 
/  sont  (os  pendus.  —  /  est  hen  [ail. 

L'audience  terminée,  Chapeaurouge  attendit  avec 
impatience  les  nouvelles  des  Confédérés.  Leurs  lettres 
témoignaient  une  vive  sympathie  pour  Genève;  après 
la  lecture  de  ces  nobles  pages,  Henri  IV  dit:  «  C'est 
a  bel  et  bien!  mais  il  nous  faut  faire  un  bon  coup. 
«  je  m'y  employerai.  >  ous  savez,  d'après  le  trait(''  de 
((  Soleure  (1579),  je  dois  payer  aux  Suisses  15,000 
«  écus  en  cas  de  guerre  avec  l'élianger,  je  le  ferai. 
«  mais  il  faut  que  Berne  paiticipe  à  TalVaire  contre 
((  (^harles-Lmmanuel.  Llb^  y  es!  aussi  intéressée  cpie 
«  vous!  » 

Chapeaurougevoyant  (pu' le  loi  ne  paibiil  pas  d'un 
secours  pt'c  uniaiie  diiecl  poui'  (ienève,  lui  demanda 
une  sonune   considérable.    Henri   IV  a((neillil   fort 
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bien  celte  n'clamatioii  et  la  lit  transmettre  à  son  con- 
seil. L'alTaiie  souleva  naturellement  une  forte  oppo- 
sition. Mais  Sully  et  le  cliancelier  Villeroy  parvin- 
rent à  obtenir  5000  écus. 

((  Nous  avons  travaillé  de  grand  cœur  pour  vous, 
«  dirent-ils  au  député,  et  nous  interviendrons  auprès 
«  des  Suisses  dans  le  même  but,  mais  comme  ils  sont 
((  toujours  un  peu  longs  à  se  décider,  on  vous  enverra 
«  les  5000  écus  à  la  fin  de  février.  » 

Dans  l'audience  de  congé  le  Béarnais  dit  à  Cha- 
peaurouge:  «  Ne  faites  rien  mal  à  propos.  J'ai  avis, 
que  ceux  de  Savoie  et  les  quarante  enseignes  levées 
en  Italie  doivent  repasser  les  monts,  prenez  patience 
jusqu'à  ce  que  ces  troupes  soient  retirées.  » 

Le  nonce  du  pape,  ayant  eu  coimaissance  de  la 
somme  destinée  aux  préliminaires  de  la  guerre 
contre  le  duc,  dit  au  roi  : 

—  Cela  étant,  sire,  vous  ferez  une  grande  brèche 
à  votre  réputation. 

Henri  IV,  très  fort  irrité,  répondit  : 

—  Je  vois  très  bien  que  vous  av(^z  de  mauvais  avis. 
Ce  que  vous  dites  n'est  pas,  et  si  cela  était,  sachez, 
que  j'aurais  pour  le  faire  de  grandes  raisons,  les- 
quelles je  ne  vous  dirai  pas  pour  le  présent. 

Le  nonce  se  retira  bien  persuadé  (pu>  le  catholi- 
cisme de  Henri  IV  ne  le  mènerait  jamais  à  la  persé- 
cution contre  les  réformés. 

L'alfaire  (\c,ri  5000  ('eus  étant  conclue.  Chapeau - 
rouge  eut  un  dernier  entretien  avec  Sully. 
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Sully.  Il  serait  nécessaire  d'échaiifTer  Berne.  Dites- 
moi  ce  que  nous  pourrions  faire  pour  Genève. 

Chapeaurouge.  Si  nous  avions  quatre  mille  Suisses 
et  de  la  part  du  roi  deux  mille  hommes  de  pied,  avec 
cinq  cents  chevaux,  nous  chasserions  le  duc  [lar  de- 
là les  monts. 

Sullij.  Cela  serait  suffisant.  Nous  pouvons  «  payer 
cette  force  par  les  15,000  écus  du  traité  de  Soleure. 
Ainsi  tout  dépend  de  Berne,  car  nous  entendons 
faire  la  guerre  à  bon  escient.  » 

Charles-Emmanuel  eut  connaissance  de  cette  né- 
gociation et  ses  tendances  à  la  paix  devinrent  si  po- 
sitives, que  les  troupes  françaises  ne  furent  pas  en- 
voyées. Les  Suisses  et  les  Genevois  tirent  seuls  une 
expédition,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Les  5000 
écus  accordés  par  Henri  IV  en  payèrent  les  frais, 

Chapeaurouge  accomplit  encore  une  mission  déli- 
cate et  fructueuse  pour  son  pays. 

Nos  ancêtres,  s'appuyant  sur  les  relations  frater- 
nelles avec  les  Églises  réformées,  désiraients'adresser 
aux  grandes  conuiuuiautés  pour  obtenir  en  leur  dé- 
tresse quelques  subventions  pécuniaires.  Dans  ce 
but  le  zélé  député  prit  conseil  des  hommes  les  plus 
importants  parmi  ses  coreligionnaires,  tous  Tapprou- 
vèrent  et  s'offriient  à  partager  les  démarches  et  le 
liavail  ('pislolaii'e. 

Messieurs  de  Saint-(iermain,  de  .Monligny  et 
d'Aersens  écrivirent  des  lettres  élo(|uenles  et  per- 
suasives. Ce  dernier  di'clarait  aux  consistoires  qu'il 
désirait  obtenir  r)(),()()()  ('ciis,  ou  rini  ihi  lonl. 
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M.  de  LaTrémouille,  tenu  pour  «  un  personnage  de 
«  grande  cervelle  et  de  forte  affection  pour  Genève,  » 
s'employa  activement  auprès  des  Églises  de  la  Haute- 
Guyenne. 

Ghapeaurouge  voulut  connaître  son  opinion  lou- 
chant la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  du  roi  : 

«  Ne  lui  en  parlez  pas,  dit-il,  mais  quand  la  cliose 
sera  faite.  Sa  Majesté  l'approuvera  certainement.  » 

Ghapeaurouge  ue  voulut  pas  contredire  ce  très 
Itrudent  ami,  ni  blâmer  sa  défiance,  mais  connais- 
sant bien  les  dispositions  intimes  de  Henri  !>  ,  il  lui 
demanda  franchement  son  avis  sur  le  projet  de  col- 
lecte. 

—  ((  Je  le  trouve  bon,  dit  le  Béarnais,  mais  faites 
((  donc  que  les  Estais  vous  baillent  de  cest  argent 
((  que  je  leur  donne,  seulement  ne  dites  pas  que  je 
«  vous  l'ai  dit.  » 

l/appel  des  seigneurs  de  Paris  aux  Églises  fran- 
çaises riMicontre  un  fraternel  accueil,  et  les  paroles 
du  consistoire  de  Metz  résument  les  sentiments  des 
réformés  du  royaume  vis-à-vis  de  Genève. 

«  La  sympathie  qui  existe  entre  les  membres  d'une 
même  Église,  les  engage  à  leur  porter  soulagement 
et  consolation.  Nous  sommes  obligés  envers  vous  qui 
êtes  toui'nientéspar  votre  ennemi  voisin,  contre  lequf^l 
Dieu  a  combattu  pour  vous  magniliquement.  Nous 
confessons  avec  vous,  que  c'est  par  sa  miséricorde, 
que  vous  u'avcz  pas  été  consumés,  mais  nous  ijou- 
tons,  (pril  n'y  a  |)oint  d'Église  à  laquelle  toutes  les 
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autres  ayent  autant  d'obligation  qu'à  la  viMre  à  cause 
des  biens  spirituels,  qu'elle  leur  a  administrés  et  puis 
que  nous  y  avons  eu  part,  nous  devons  nous  joindre 
à  nos  frères  dispersés  parmi  la  France  et  dans  vos 
grandes  cbarges  et  nécessités  vous  secourir  s<'ion  nos 
ressources.  I^ourcet  clîel,  nous  «ivons  l'ait  une  collecte 
de  500  écus  d'or  au  soleil,  regrettant  de  ne  pouvoir 
trouver  davantage  et  priant  Dieu  de  veiller  toujours 
sur  vous  à  la  grande  gloire  de  son  saint  nom,  et  con- 
fusion de  ses  ennemis,  qui  sont  les  vôtres.  » 

A  Paris,  l'ambassadeur  anglais  invitait  cordiale- 
ment MM.  Anjorrant  et  I5albani  de  se  rendre  à  Lon- 
dres, estimant  que  la  reine  donnerait  une  large  con- 
tribution en  faveur  de  Genève. 

M.  I>all)ani  olîrait  de  faire  le  voyage  à  ses  frais, 
mais  la  mort  si  prompte  d'Élisabelb  ajourna  c«^  |)ro- 
jet.  Le  deuil  fut  sérieux  chez  nos  ancêtres,  ils  pn- 
daient  une  amie  lidèlc;  ils  n'oublièrent  pas  ses  lar- 
gesses et  sa  protection  dînant  les  mauvais  jours  de 
leurs  guerres. 

Les  cérémonie>  du  couiounemenl  de  Jaques  lei" 
étant  terminées,  les  (b-pulés  genevois  furent  prt'sentés 
au  roi.  qui  les  reçut  cordialement.  Lorscpu'  la  nouvelle 
d'iuie  sultvcMlion  pour  la  cité  de  Galvin  fut  connue, 
les  églises  des  réfugiés  llamands  apporlèieiil  HHiu 
livres. 

Le  roi  voulut  cpie  les  prélats  el  les  pasteuis  lissent 
inenlion  de  cette  collecte  dans  les  cultes  |)ublics  el 
(|ue  l'on  réclamât  du  peuple  une  conlributiiui  libi'- 
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raie.  «  L'Église  de  Genève,  disait  la  circulaire,  est 
((  maintenant  affligée  pour  la  religion,  après  avoir 
((  été  le  refuge  de  gens  de  bien  opprimés,  et  même 
«  des  Anglais.  » 

Ces  démarches  produisirent  deux  sommes, l'unede 
()00  ('eus  recueillis  par  l'archevêque  de  York,  l'autre 
de  2000  écus  envoyés  par  quelques  évèques. 

Les  Écossais  manifestèrent  une  charité  héroïque. 
La  peste  ravageait  leurs  cités,  «  et  tous  ceux  qui 
«  avaient  moyens  de  vivre  étaient  chassés  aux 
((  champs.  »  Malgré  le  fléau,  la  souscription  genevoise 
eut  lieu.  M.  Henri  Nisbett  reçut,  au  l30ut  de  quel- 
ques jours,  mille  angelels  ou  cinquante  mille  francs, 
et  peu  de  temps  après  il  expédia  aux  députés  une 
seconde  somme  de  3000  écus.  's,        "^ 

Ces  témoignages  étaient  précieux  aux  €Mpt*vois 
et  leur  montraient  que  les  Etats  et  les  Eglises  de  la 
Réforme  appréciaient  leur  courage  et  leur  foi  dans 
l'œuvre  religieuse  du  siècle. 

Maintenant  revenons  en  Suisse.  Dès  le  lendemain 
de  l'Escalade,  les  autorités  vaudoises  répandirent 
la  nouvelle  confuse  d'une  grande  attaque  repoussée 
à  Genève.  Les  canons  avaient  été  entendus  par 
les  veilleurs  de  la  cote  suisse.  Weyermann,  haillif 
de  Nyon,  vint  parlementer  avec  les  sentinelles  de 
St-Gervais,  et  la  porte  étant  absolument  close,  il  dut 
se  contenter  d'écrire  au  crayon  les  détails  suivants  : 

«  L'ennemi  a  été  battu  parla  compagnie  de  Vérace, 
((  ils  ont  laissé  80  morts  sur  le  pavé.  Il  y  en  a  17  du 
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<(  côté  des  citoyens;  on  craint  un  retour,  vu  «  qu'il  y 
«  a  beaucoup  de  gens  dans  le  Chablais.  » 

Les  autorités  de  Morges  et  de  Nyon  expédièrent  de 
suite  trois  cents  hommes  pris  dans  leur  bailliage  et 
attendirent  les  ordres  posti-rieurs  de  Berne  qui  con- 
tirmèrent  ces  dispositions  militaires. 

Les  cités  évangéliques,  lîàle,  Berne,  Zurich,  Schaff- 
house,  envoyèrent  les  plus  alVectueuses  missives,  et 
leurs  offres  d'argent  et  de  soldats  redonnèrent  la  sé- 
curité à  la  République,  angoissée  par  le  séjour  des 
corps  espagnols  dans  les  forteresses  de  Charles- 
Emmanuel. 

Les  Confédérés  furent  bicnlot  surpris  par  ra|)pari- 
tion  d'im  étrange  phénomène  diplomatique. 

Le  duc  de  Savoie,  justement  inquiet  de  l'énergi- 
que intervention  des  Suisses  et  des  paroles  commi- 
natoires de  Henri  IV,  veut  conjurer  le  péril.  11  envoie 
à  Berne  lecomtede  Tournon,  ligueur  acharné,  mais 
fin  et  charmant  personnage.  Il  est  accompagné  de 
l'habile  secrétaire  Caron.  Ces  députés  font  une  dili- 
gence extrême,  car  le  30  décembre  100:2  leur  mis- 
sion ('tail  terminée  à  Berne  et  leurs  Excellences 
avaient  transmis  aux  cités  protestantes  suisses  im 
long  rapport  dont  voici  l'analyse  : 

(f  Messieurs  les  ambassadeurs  de  Turin  nous  ont 
<'  appi'is  d'(''tranges  nouvelles!  !  ! 

«  Les  envoyés  genevois  auraient  éli'  ('conduits  par 
Henri  IV,  avant  TEscalaile,  tenus  pour  mal  londc's 
dans  leurs  |u'«''tentions,  et  obligés  dt'sonnais  de  se 
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soumeltre  aux  devoirs  équitables  envers  le  prince  de 
Piémont.  Malgré  ces  injonctions,  ceux  de  Genève  ont 
fait  les  préparatifs  d'une  violente  attaque  contre  Son 
Altesse.  Ainsi  provoqué,  Charles-Emmanuel  n'a  pu 
différer  une  juste  expédition,  une  entreprise  loyale. 
Ce  qui  a  eu  lieu  le  12  décembre,  et  le  duc  a  voulu 
assister  en  personne  à  V affaire  de  Genève,  afin 
que  nul  désordre  ou  préjudice  ordinaires  en  pareil 
cas  ne  pût  atteindre  ses  bons  amis  et  voisins  les 
Suisses!!!  » 

Henri  IV  recevait  également  les  coups  de  griffes 
diplomatiques: 

((  Je  peux  vous  assurer,  disait  M.  de  Tournon, 
que  Son  Altesse  tient  de  souice  cerlaini^  que  Lesdi- 
guière  a  eu  l'intention  de  prendre,  par  un  coup  de 
main,  la  cité  genevoise,  ce  qui  nous  aurail  porté 
dommage  et  préjudice  ainsi  qu'à  Votre  Excellence, 
c'est  pourquoi  Son  Altesse  a  jug('  bon  de  prévenir 
cette  intrigue  française.  » 

Le  jugement  des  Bernois  fut  rude,  touchanl  cet 
échantillon  delà  duplicité  ultramonlnine.  Ils  accom- 
pagnent leur  procès-verbal  de  ces  paroles  : 

«  Il  faut  que  vous  ayez  de  suite  connaissance  de 
«  l'affaire:  noire  rapport  vous  monlre  comment  le 
((  duc  a  su  poliment  el  douctM'eusemenl  masquer  son 
«  attentai  maihonnèle  et  meurtrier  et  s'est  avisé 
«  d'oser  jeler  loul  l'odieux  de  celte  conduite  sur 
((  Genève.  » 

L'opinion  de  Henri  IV  lui  analogue  à  celle  des 
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Suisses,  il  dit  en  riant  que  le  duc  organisait  sa 
défense  avec  autant  de  succès  que  son  Escalade. 

Dans  leur  audience,  les  envoyés  piémontais  turent 
souvent  déconcertés  par  la  tenue  sévère  et  les  regards 
indignés  des  magistrats  bernois.  Leur  styour était  fort 
pénible;  ils  ne  comprenaient  pas  les  paroles  adressées 
en  allemand  de  Berne,  mais  les  gestes  et  les  gros 
mots  rendant  leurs  promenades  fort  incommodes  sous 
les  arcades  de  la  cité,  ils  s'empressèrent  de  partir. 
La  circulaire  de  M.  de  Tournon  ('tant  expédiée  aux 
cantons  suisses  et  aux  cours  étrangères,  les  Genevois 
profitèrent  de  l'occasion  pour  rédiger  un  manifeste 
historique  sur  le  traité  de  Vervins  et  leurs  démêlés 
avec  Charles-Emmanuel  jusqu'à  l'Escalade.  Nous 
leproduisons  le  fragment  concernant  la  Grande  ligue. 

((  La  source  de  ces  tempêtes  et  remuements  est  la 
Ligue  basiiée  et  jurée  dès  quelque  temps  entre  le 
pape,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie,  et  dont 
les  effets  ont  déjà  iHé  découverts  en  la  conspiration 
<hi  maréchal  de  Biron,ten(lanle  telle  ligue  à  l'entière 
ruine  de  ceux  qui  font  profession  de  notre  foi  réfor- 
mée, qu'ils  nomment  faussement  hérétiques  et  entre 
lesquels  ils  mettent  notre  Eglise  au  premier  rang, 
(les  ligueurs,  [)ersua(iés  que  par  notre  ruine  ils  feront 
aisément  leiu'  voye,  employenl  contre  nous  les  doc- 
trines du  Concile  de  Trente,  des  jésuites  et  des  capu- 
cins qui  les  relèvent  de  toute  foi  ou  promesse  faites 
à  ceux  de  notre  parti.  » 

Après  ce  mémoire,  les  Suisses  réformés  ne  se  bor- 
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nèrenl  pas  à  de  bonnes  paroles  :  les  troupes  furent 
levi'es,  Berne  fit  marcher  500  hommes  du  pays  de 
Vaud,  Zurich  envoya  1000  soldats.  Ainsi  soutenus, 
les  Genevois  reprirent  l'offensive.  Ils  descendirent  la 
la  vallée  du  Rhône,  occupèrent  la  cité  de  Belley, 
puis  s'emparèrent  de  la  forteresse  voisine,  St-Genis 
d'Aoste,  qu'ils  gardèrent  jusqu'à  la  paix. 

D'Albigny  était  si  découragé  par  les  procédés  du 
prince  au  sujet  de  l'Escalade,  qu'il  ne  fit  aucune  ri'- 
sislance  à  cette  promenade  militaire. 

Les  Genevois  retirèrent  les  autres  soldats,  cai' 
des  négociations  pacifiques  étaient  sérieusement 
ouvertes.  Au  premier  abord,  nos  ancêtres  avaient 
peu  de  confiance  en  les  propositions  de  Charles- 
Tnimanuel;  les  choses  passées  leur  inspiraient 
des  doutes  h'gitimes  touchant  les  engagements  dont 
on  peut  être  relevé  par  le  pouvoir  du  saint-père. 
Henri  IV  leur  redonna  courage  et  bon  espoir;  il  était 
sur  de  vaincre  l'opposition  désolée  de  Clément  VIII. 
Les  cantons  évangéliques,  Jacques  1er,  l'Électeur  pa- 
latin et  le  duc  de  Wurtemberg  agissaient  auprès  du 
duc  de  Savoie  pour  metlie  fin  à  son  intolcMable 
persécution  contre  Genève.  Des  seigneurs  piémou- 
tais,  qui  avaient  ignoré  ou  blâmé  l'Lscalade,  inlei- 
venaient  loyalement  en  faveur  de  la  cité  prolestante. 
L(^  prince,  dominé  par  la  nécessité  rigoureuse  des 
faits  accomphs,  dut  céder  et,  le  cœur  brisé,  les  espé- 
rances de  gloire  évanouies,  il  fil  ouvrir  les  Iracla- 
lions  à  St-julien. 
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Les  Genevois,  dans  Torgueil  de  la  récente  victoire, 
proposèrent  des  conditions  exorbitantes.  «  Nous  vou- 
lons, disaient  leurs  députés,  être  remis  en  possession 
de  toutes  nos  conquêtes  de  1536,  savoir  le  mande- 
ment de  Thiez,  Foncenex,  Tlionex,  Armoy,  Draillans 
et  toutes  les  terres  de  St-Pierre  et  de  St-Viclor.  Nous 
voulons  que  la  religion  rélbi'UK'e  soit  rétablie  dans 
les  bailliages  de  ïernier.  Gaillard  et  du  Cliablais.  Nous 
ajoutons  à  cela  une  indemnili'  de  100,000  écus  pour 
les  frais  de  guerre.  Le  duc  n'entretiendra  aucune 
troupe  et  n'élèvera  point  de  forteresse  à  dix  lieues  de 
Genève;  il  renoncera  solennellement  à  toutes  les 
prétention"^  que  lui  ou  ses  prédécesseurs  ont  fait 
valoir  sur  la  ville.  » 

Les  arbilres  suisses  et  les  médiateurs  franrais  ré- 
iluisirent  ces  prétentions  à  une  moyenne  équitable  et, 
le  21  juillet  1003.  on  signa  à  St-Julien  un  linilé  de 
paix,  dont  voici  Tespril  et  les  principales  conditions  : 

Restitution  aux  Genevois  des  terres  de  Saint-Vic- 
tor et  de  Saiul-Piei're  telles  qu'ils  les  imssi'daienl 
avant  1589; 

Liberté  de  cuiuiiierce  sauf  pour  la  veiile  du  sel; 

Les  Savoisiens  demeurés  prolestants  et  vivani  sur 
la  terre  genevoise  pourront  rentrer  quatre  fois  par 
an.  durant  sei>t  jours  sur  le>  [»ossessiou>  du  jtrince 
poui'  faire  leurs  récolles  et  soigner  leurs  atfaires  ; 

Les  Genevois  ne  seront  jamais  iiu|uit''t(''s  en  Savoie 
pour  eause  de  l'eligiou,  à  cbariie  de  ne  |)as  dogma- 
tiseï'; 
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Le  duc  ne  construira  point  de  forteresses  et  ne 
fera  aucun  rassemblement  de  troupes  à  la  distance 
de  quatre  lieues  de  Genève; 

La  ville  de  Genève  demeurera  comprise  au  traitf'"^ 
de  Vervins  et  à  la  déclaration  de  Lyon  du  13  août 
160L  Ces  traités  s'entendent  confirmés  nonobstant 
la  dernière  uuerre.  La  mémoire  de  ces  hostilités  et 
agressions  demeurera  à  jamais  (Heinte.  Tous  les  en- 
trepreneurs ou  perturbateurs  du  repos  public  seront 
punis  et  châtiés  comme  infracteurs  de  la  loi. 

Enfin,  un  article  secret  portait  que  Charles-Emma- 
nuel, sans  abandonner  formellement  les  prétentions 
sur  la  République,  y  renonçait  tacitement. 

Les  Genevois  et  leurs  voisins  de  Savoie  atten- 
daient avec  une  vive  anxiété  le  résultat  de  ces  confé- 
rences. Le  bruit  se  répandit  que  le  21  juillet  tout 
serait  probablement  terminé.  En  ce  jour,  les  campa- 
gnards se  portent  en  foule  sur  la  route  de  St-Julien. 
Les  javelles  et  les  uerbes  de  blé  sont  délaissées  sui' 
les  champs;  on  veut  savoir  si  désormais  on  pourra 
vivre  en  paix  avec  ceux  de  la  ville.  Tout  à  coup, 
vers  onze  heures  du  matin,  une  joyeuse  clameur 
retentit  dans  le  bourg.  M.  de  Rochelle,  neveu  du 
président,  s'est  écrié  devant  la  foule  :  «f  Réjouissez- 
vous,  mes  amis  !  Louez  Dieu,  la  paix  (»st  sigiK'e!  » 
Puis  les  paysans  se  pressent  (Mi  foule  vers  b^s  por- 
tes de  Genève. 

On  chante,  on  fraternise  sur  les  places,  on  b(''nit 
le  Seigneur  dans  les  temples.  Le  soir  toutes  les  fenê- 
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très  sont  illuminées  et  les  feux  de  joie  sur  les  Alpes 
témoignent  que  la  guerre  des  ultramontains  ne  fut 
jamais  le  désir,  ni  la  volonté  des  populations  savoi- 
siennes. 

Maintenant,  supposons  que  «  VEntreprinse  de  la 
Ligue  générale  de  la  Chrétienté  eût  réussi.  » 

Quel  était  le  sort  de  Genève? 

La  métropole  de  la  R('fornie  française  est  re- 
devenue le  siège  épiscopal  de  son  ancien  diocèse, 
arrondi  [)ar  les  apanages  vaudois  de  la  maison  de 
Savoie. 

Que  restera-l-il  des  grandes  émigrations  évangé- 
liques  du  XVI"«  siècle. 

Ces  Italiens  de  haute  noblesse  et  bonne  doctrine, 
si  regrettés  en  1500  par  leur  collègue  Borromée,  les 
familles  échappées  au  fanatisme  intermittent  de 
François  1er,  (es  émigrés  de  la  St-Barthélemy  et  les 
fils  des  Cenevois  conquérants  de  la  Réforme,  ces 
fidèles  qui  OFit  tout  soufTerl  pour  garder  le  pur  Évan- 
gile e(  la  liberl('  chère  tenue  :  Ils  sont  détruits  ou  con- 
vertis. 

Que  deviemienl  leurs  frères  et  leurs  parents  de 
France. 

Transport(Mis-nous  en  1085. 

Ij'  doidourrux  exode  de  la  Révocation  aciMiinicncé 
v{  durera  plus  d(î  (juaranle  années. 

Sans  doute  les  émigrés  voisins  de  r\llauti(|ue  et 
de  la  Manche  jteuveîil  s'end)arquer  à  La  Rinhelle, 
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à  Dieppe  et  gagner  l'hospitalière  Angleterre.  Les 
réformés  des  provinces  environnant  Paris,  et  les 
Églises  du  nord  passent  en  Hollande  et  dans  le  Pala- 
tinat.  Mais  les  protestants  du  centre  et  du  midi, 
les  Cévenols,  les  bourgeois  de  Nîmes  et  de  Montpel- 
lier; les  gens  du  Languedoc,  du  Dauphiné,  de  l'Ardè- 
che,  de  Lyon  et  sa  banlieue!  Que  deviennent  leurs 
proscrits  volontaires  ?  Quelle  route  pouvaient-ils 
suivre,  si  Genève,  Lausanne,  le  pays  du  Léman  étaient 
rentrés  sous  le  joug  de  Rome? 

Quelle  chance  de  réussite  fournie  à  Louis  XIV  et 
à  la  Maintenon  par  le  barrage  de  l'asile  helvétique. 
L'apostasie  ou  la  ruine  sont  inévitablement  subies 
par  les  confesseurs  du  pur  Évangile. 

Quant  à  Genève,  ses  nouveaux  maîtres  ont  couï- 
blé  les  vides  laissés  par  la  population  proleslanle 
émigrée  ou  détruite.  Elle  possède  une  cathéih'ale 
splendide.  Les  chanoines  de  St-Pierre  sont  revenus 
dans  leurs  stalles.  L'évêché  est  rétabli,  le  clergé  est 
nombreux  et  puissant.  Pendant  deux  siècles  la  cité 
de  Calvin  partage  les  destinées  d'Annecy  et  de  Tho- 
non.  Elle  jouit  des  mêmes  ressources  intellectuelles 
que  possédait  la  Savoie  sous  le  rouleau  soporifique 
des  jésuites.  Tous  les  enfants  dont  la  famille  n'a 
pas  1500  francs  en  terre  ou  en  écus,  ne  peuvent 
aller  aux  écoles.  Les  étudiants  ne  sont  admis  à  l'Uni- 
versité, que  si  leurs  parents  jouissent  pour  le  moins 
de  1500  francs  de  revenus;  le  reste  à  l'avenant,  pour 
la  misère  et  la  superstition  qui  ont  longtemps  pesé' 
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sur  ces  terres  si  richement  dotées  par  la  bonté  du 
Créateur. 

Mais  le  traité  de  St-Julien  est  signé.  Les  États  pro- 
testants ont  garanti  Tindépendance  politique  et  reli- 
gieuse de  Genève. 

—  Cette  république  est  en  possession  légitime  de 
son  territoire. 

Le  plan  de  François  de  Sales  est  relégué  dans  les 
cartons  d'Annecy. 

Genève  est  conservée  à  la  foi  évangélique,  elb; 
donnera  à  ses  entants  cette  éducation  fortement 
organisée  où  le  sentiment  religieux  s'unit  au  culte 
de  la  patrie  et  forme  des  citoyens  fidèles  au  devoir 
moi"al  dans  les  temps  favorables  et  prêts  aux  dei'- 
niers  sacritices  dans  les  jouis  mauvais. 

Genève  pourra  plus  librement  que  dans  le  passé 
faire  usage  de  ses  «  belles  imprimeries  »  pour  ia 
propagation  des  livres  religieux,  en  attendant  que 
commence  l'ère  scientifique. 

L'académie  de  Genève  préparera  au  saint  minis- 
tère les  jeunes  hommes  envoyés  par  les  Eglises  de 
langue  française. 

Le  refuge  sera  toujours  assuré  pour  les  victimes 
des  orages  politiques  et  les  familles  voulant  conser- 
ver leur  foi  religieuse  et  leurs  âmes  poui'  buliii  '. 

La  guerre  ouverte  ne  pouvant  avoir  lieu,  on  se 
bornera  dorénavant  aux  conspirations  de   sac  rislie, 

'   Saiiiiii,  Srnitoii  sur  les  pcrsccnlions  lelinii'iises. 
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aux  luîtes  oratoires,  aux  controverses  dans  la  presse 
et  la  chaire. 

Tels  sont  les  bienfaits,  dont  la  victoire  de  l'Escalade 
assure  la  propriété  et  la  conservation  au  peuple 
«  en e vois. 


CHAPITRE  Mil 

LES  SOrVEMRS  NATION AÏX  DK  LESCALADE 


LES   CULTES 

(liilte  du  12  déeeiubre  16<)2.  —  Aiini\ersaiivs  de  1603  et  des  aimées  sui- 
\ alites.  —  Alisenre  d'iMnijes  palriotMines.  —  Sévérité  des  prédicateur. 

—  (^iille  apics  la  paix  de  Saint-Jiilieii.  —  Ksprit  des  félicitations  des 
Kirlises  de  France  et  de  Suis.>ie  Iwn-Jiant  l'Esi'alade.  —  Le  service  reli- 
tîieux  an  temps  de  la  Révocation.  —  Ab(jlition  dn  cnlte  après  la  paix 
de  1754  avec  le  roi  de  Sanlaijrne.  —  Protestation  des  citoyens.  —  Réta- 
blissement de  la  fête  de  lEscalade  (1793).  —  Caractère  religieux  du 
culte.  —  Les  lonanjres  patrifitiqnes  ont  lien  dans  les  proclamations.  — 
Abandon  des  fêtes  {iiibliques  sons  le  réjrinie  français.  —  IiUerdiction 
du  cnlte  depuis  [H['i,  \ii  la  réunion  des  communes  catholi(ines  à  Gené\e. 

—  Keprise  du  iiille  de  JEsraiade  en  1843.  —  .Sermon  de  Jacque.«; 
Martin.  —  Le  service  de  l'Escalade  n'est  pas  continué.  —  Défense  de 
lire  les  \ienx  récits  aux  enfants  du  collé}:e.  —  Ordonnance  de  James 
Fazy  (18o6).  —  Protestation  des  familles  f.'ene\oises.  —  Établissement 
des  conférences  de  M.  (labeiel  (18o()  à  1879). 

LES  REPAS  d'escalade 

Ori^rine.  —  Les  repas  des  blessés  du  12  décembre.  —  Les  fêtes  de  famille. 
La  lecture  des  noms  des  \icfiiiies  de  l'Escalade.  —  Le  ctiant  de  O'  </«'' 
laini).  —  Le  Maître  des  batailles.  Hécit  buiiioristi»jue  de  l'Escalade  ponr 
être  lu  dans  les  soupers.  —  Les  noms  des  morts.  —  I..e  tombeau  des 
dix-sept.  —  Les  récompenses  des  blessés.  —  La  sympatbie  mutuelle  des 
Savoisiens  et  des  (ienevois. 


Lorsqu'une  bataille  décisive  termine  une  guerre 
pmloniiV'e,  les  coniballanls  sont  honorés  par  des  ina- 
uifestalions  otTieielles.  Les  orateurs  [)rono!i(enl  des 
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discours  empreints  d'un  orgueil  exagéré,ron  exalte  la 
gloire  et  la  victoire,  et  la  foule  qui  se  presse  dans  les 
églises  somptueusement  ornées  poui'  le  Te  Deutn, 
reste  étrangère  à  l'élément  chrétien  de  la  solennité 
et  ne  chante  que  ses  louanges  personnelles. 

Les  Genevois,  après  avoir  assuré  leur  existence 
politique  et  religieuse  parla  victoire  du  12  décembre, 
ne  firent  aucune  fête  civique,  aucune  réjouissance 
nationale.  Leur  faiblesse  numérique,  la  grandeur  du 
péril  ((  merveilleusement  évité  »  développaient  des 
sentiments  d(;  reconnaissance  envers  le  Maître  des 
batailles:  à  Dieu  seul  étaient  rendues  les  actions  de 
grâces.  Cette  humilité  prit  des  proportions  qui  sem- 
bleraient exagérées  de  nos  jours.  Aux  anniversaires 
du  12  décembre,  ils  payaient  un  juste  tribut  à  la  mé- 
moire des  victimes  tombées  sur  les  pavés  d'honneur. 
Puis  dans  leurs  discours,  dans  leurs  chants,  dans 
leurs  lettres,  ces  valeureux  hugufMiots  foni  un  sérieux 
examen  deconscience,  ils  avouent  publiquement  leurs 
fautes  et  le  relâchement  de  leur  conduite  morale. 

Ces  dispositions  se  manifestent  dès  le  lendemain 
de  l'Escalade.  Th(''odore  de  Bèze,  âgé  de  83  ans,  vou- 
lut célébrer  le  culte  du  matin,  il  prononça  quelques 
brèves  paroles  et  fit  chanter  le  psaume  124  qui, 
dès  lors,  a  fait  partie  du  culte  genevois  du  12  dé- 
cembre. 


On  peul  bien  diie  Israi'l  iiiaiiileiiant 

Si  le  Seigneur  pniir  nons  n'eût  |>tiin(  eslé, 
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Si  le  Seigneur  notre  droit  n'eût  point  porté, 
Quant  tout  ce  monde  à  grande  fureur  venant, 
i*oiir  nous  meurtrir,  dessus  nous,  s'est  jeté, 
Hélas!  nous  fussions  vifs,  par  eux  dévorés. 

Cinq  jours  plus  tard  les  pasteurs  inscrivaient  sur 
leur  reoislre  le  chaleureux  récit  que  nous  avons  re- 
produit; ils  le  terminent  par  ces  mots  bien  justifiés 
depuis  trois  siècles:  «  Genève  se  souviendra  à  jamais 
de  la  suprême  bonté  de  Dieu  qui  l'a  tirée  d'un  si 
grand  danger  et  ruine  totale  par  sa  seule  main  ;  pour 
lui  en  rendre  grâce  et  s'ammender,  ce  qui  est  le  seul 
moyen  d'espérer  en  la  protection  de  Dieu,  «  pour 
après  »  si  avec  vraies  prières  nous  la  recherchons.)) 

Ces  sentiments  ne  devaient  pas  seulement  être 
signalés  dans  les  annales  des  Ecclésiastiques  et  des 
Conseils,  il  fallait  organiser  un  culte  reclamé  par 
l'esprit  public.  <(  Il  fut  donc  advisé  de  célébrer  un 
«  jeûne  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  son  secours  et 
«  de  la  délivrance,  et  pour  le  |»rier  de  protéger  la  cité 
«  contre  l'ennemi  qui  se  dispose  à  la  guerre  à  ou- 
«  trance.  » 

Cette  solennité  eut  lieu  le  mardi  :2l  décembre 
<(  avec  grande  attention  et  dévotion  de  tous,  ))  et  la 
prière  des  prédicateurs  reproduisait  Timpression 
unanime. 

«  Dieu  veuilh^  nous  supporter  et  pardonner  nos 
«  fautes  et  [)échés,  accepter  nos  infimes  supplica- 
«  lions  et  sacrifices  pour  nous  couvrir  de  sa  misi'ri- 
«  corde  paternelle  conlic  nos  ennemis,  blaspliéma- 


174 

«  leurs  de  son  saint  nom,  afin  que  nous  et  tous  les 
(<  siens  le  puissent  louer  et  lui  être  un  peuple  pour 
«  le  servir.  » 

Après  ce  jeûne,  ((  plusieurs  gens  de  bien,  dans  la 
ville,  »  demandèrent  une  série  de  cultes  appropriés 
aux  circonstances.  Le  clergé  ne  consentit  pas  à  cette 
innovation,  pensant  qu'il  suffirait  «  d'animer  les 
«  services  qui  se  font  tous  les  jours  et  de  les  échauffer 
«  par  de  bonnes  pai'oles  qui  répondraient  aux  choses 
«  du  temps  présent.  » 

Bientôt  des  exhortations  religieuses  spéciales  paru- 
rent nécessaires.  Les  amis  du  dehors  révélaient  des 
préparatifs  menaçants  dans  les  pays  d'alentour,  qui 
contenaient  encore  un  nombre  fort  inijuit'taut  d'Es- 
pagnols. Aussi,  les  hommes  d'armes  veillaient  jour 
et  nuit  sur  les  murailles.  Les  autorités  ecclésiastiques 
décidèrent  que  chacun  des  pasteurs  se  trouverait  en 
une  place  marquée  au  boulevard.  t(  Étant  ainsi  dis- 
((  perses  parmi  les  soldats,  ils  employeraient  de  bon- 
«  nés  paroles  afin  que  tous,  avec  le  secours  de  Oiiui, 
((  fassent  vertueusement  leur  debvoir.  » 

La  paix  fut  signée  à  St-Julien  et  voici  le  détail  des 
cérémonies  religieuses  du  maidi  1:2  juillet  1603: 

(f  En  ce  jour  le  peuple  fut  extraordinairement 
((  rassemblé  dans  les  temples  depuis  3  heures  de 
((  l'après-midi.  Durant  la  première  heure  on  ('coula 
«  les  prières  et  l'on  chanta  les  psaumes,  puis,  jusqu'à 
((  cinq  heures,  fut  entendue  une  prédication  accom- 
«  modéc  à  ce  sujet.  Que  Dieu  nous  accorde  sa  grâce 
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«  en  nous  donnant  à  tous  vraie  répenlance  de  nos 
«  péchés  et  bénisse  cette  paix  tant  désirée  par  ce 
((  pauvre  peuple  dont  les  familles  ont  si  grandement 
«  souffert  aux  champs  et  dans  la  cit('.  » 

Aux  approches  du  premier  anniversaire  de  l'Esca- 
lade, la  Vénérable  Compagnie  délibéra  sur  la  solen- 
nité qu'on  aurait  à  garder  pour  la  commémoration 
de  la  délivrance  de  Tannée  précédente.  Un  sentiment 
profond  devait  animer  ce  culte,  car,  malgré  la  paix, 
les  intrigues  et  les  machinations  recommençaient; 
heureusement  les  protecteurs  de  (jenèvc  y  mirent 
bon  ordre. 

Le  dimanche  malin,  onze  décembre,  on  prépara  le 
peuple  convenablement  pour  le  service  d'actions  de 
grâces  du  lundi.  En  ce  jour  la  convocation  se  fit  avec 
trois  coups  de  cloche.  Dès  6  heures  du  malin,  l'as- 
semblée fut  enlrelenue  juscpi'à  huit  heures  par  la 
lecture  de  la  Parole  et  le  chant  des  cantiques,  puis 
le  culte  commença  par  les  psaumes  l:2i  et  125. 
«  L'exhortation  fut  faite  pour  louer  Dieu  qui  nous 
avait  sauvés  et  lui  demander  qu'il  nous  conserve 
contn;  les  mauvais  desseins  de  nos  ennemis.  » 

L'esprit  qui  règne  dans  ces  manifestations  natio- 
nales anime  également  les  coirespondances  des  Egli- 
ses l'éfornK'es  amies  de  (ienève.  l^lles  se  n'-sumcnt 
en  ces  termes  : 

«  >«ous  bénissons  Dieu  du  fond  de  notre  cœui-, 
((  des  délivrances  de  son  merveilleux  secours  du  mois 
«  dernier.  Il  a  bien  veillé  poui"  vous  et  pour  nous,  et 
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«  nous  le  louerons  avec  toutes  les  Églises  de  France. 
((  r'spérant  la  continuation  de  vos  bonnes  consola- 
«  lions  et  advertissemenls  dans  nos  détresses.  » 

Le  clergé  de  Berne  et  de  Lausanne  s'exprime 
d'une  manière  encore  plus  énergique  dans  leurs 
lettres  de  félicitations  : 

((  Nous  rendons,  avec  vous,  à  l'Éternel  notre  Juge 
((  et  notre  Protecteur,  dos  actions  de  grâce  aussi 
((  grandes  qu'il  est  en  nous,  pour  avoir  étendu  sur 
«  votre  ville  la  clémence  de  son  secours.  Certes,  celte 
«  nuit  qui  devait  amener  la  ruine  de  votre  Église,  la 
((  perte  de  votre  liberté,  le  massacre  de  vos  citoyens, 
((  nous  eut  plongés  dans  une  bien  profonde  douleur. 
«  si  le  Dieu  des  armées,  notre  rempart,  n'eût  pas 
«  combattu  du  ciel  pour  vous.  IMais  béni  soit  l'Éternel, 
«  qui  vous  a  délivrés  de  dessous  les  dents  dévorantes 
((  de  tels  ennemis.  Votre  vie  a  été  comme  le  faible 
((  oiseau  arraché  aux  lacs  du  chasseur,  le  filet  s'est 
((  brisé  et  vous  avez  échappé  à  la  mort. 

((  C'est  celui  qui  vous  a  délivrés  et  nous  avec  vous 
«  dans  sa  bonté  que  nous  devons  implorer  de  tout 
((  notre  cœur,  afin  qu'il  ne  livre  pas  notre  vie  aux 
((  mains  des  méchants. 

((  Pour  qu'il  prête  une  oreille  attentive  à  nos  sup- 
«  plicalions,  nous  avons  besoin  de  nous  sanctifier  de 
«  plus  en  plus  dans  l'obéissance  à  sa  parole;  nous 
«  devons  implorer  son  pardon  et  revenir  à  lui  dans 
«  une  vraie  repentance.  Mais  pourquoi  vous  donner 
«  avis  sur  des  choses  que  vous  sentez  comme  nous; 
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«  nous  voulons  nous  assurer  de  vos  sentiments  Ira- 
«  ternels  en  Jésus-Christ  et  prendre  exemple  sur 
«  votre  zèle  afin  d'accomplir  de  mieux  en  mieux  nos 
((  devoirs.  » 

Les  mêmes  sentiments  se  retrouvent  dans  les 
lettres  des  pasteurs  de  Lausanne,  du  l^i^  janvier 
1603  : 

«  Nous  enseignons  à  notre  Église  que  votre  cause 
«  est  la  nôtre,  et  que  vos  ennemis  nous  menacent 
«  également.  La  force  de  votre  ville  est  notre  rem- 
«  part  de  ce  côté-ci  du  pays;  aussi,  nous  souffrons 
((  profondément  de  vos  malheurs  et  nous  nous  féli- 
«  citons  de  toute  notre  àme  de  vos  succès,  car  nous 
((  sommes  les  membres  de  ce  corps  qui  est  en  Jésus- 
«  Christ,  et  nous  essaierons  par  nos  prières,  nos  sen- 
«  timenls,  nos  actions  de  Lui  montrer  notre  grati- 
((  tude  pour  sa  miraculeuse  d('livrance  à  notre 
((  égard.  » 

Les  services  commémoratifs  de  l'Escalade  furent 
célébrés  sans  interruption  jusqu'en  1754  dans  les 
temples  de  l'État  de  Genève  le  dimanche  après  le 
12  décembre,  et  la  sévérité  des  prédicateurs  paraît 
s'être  longtemps  conservée;  nous  en  citons  uu  exem- 
ple tiré  des  registres  de  la  VéïK  rable  Compagnie  du 
4  décembre  1068.  On  ('laitsous  l'impression  des  mau- 
vaises nouvelles  de  i  rance  touchant  les  persécu- 
tions qui  faisaient  prévoir  une  ('ataslr()j)lie  dont  les 
frèics  seraient  vi(  limes.  Les  ministres  d(!  Louis  \IV 
préludaient  à    la    Ht'vocalion  par  des   rigueius  qui 
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di'lorminaienl   de  nombreux  exils.  Genève   alti'ilail 
déjîi  plusieurs  familles  des  Cévennes. 

Les  conseillers  sont  d'accord  avec  les  pasteurs  sur 
la  nalnre  des  sermons  qui  seront  pi'èchés  le  matin 
et  l'après-midi  : 

((  On  rappellera  les  circonstances  du  temps  en  la 
«  merveille  de  la  délivrance  que  Dieu  accorda  à  nos 
«  pères,  et  son  long"  support  (pii  en  est  envers  nous 
((  la  continuation.  On  appuyera  sur  notre  ingratitude 
i(  et  endurcissement  (pii  ne  profite  pas  des  visita- 
«  lions  et  jugements  qui  sont  déployés  «  ailleurs,  » 
c  ni  des  menaces  qui  nous  sont  faites  de  temps  en 
«  temps. 

«  Pour  ce  sujet,  il  faudra  puissamment  exhorter 
«  un  chacun  à  la  ré|)entance,  se  détournant  de 
({  l'impiété  et  de  la  profanité  qui  se  voit  au  mépris 
«  de  la  i)arole  de  Dieu  et  des  ses  ordomiances, 
«  connue  aussi  de  la  profanation  du  jiMir  du  repos, 
((  des  immoralités  et  adultères, des  inliih'lités  envers 
«  le  prochain  par  dé  tractions  et  médisances,  parinso- 
«  lences  en  courses  et  ribleries.  Il  faudra  reprendre 
«  tous  ces  vices  et  excès  et  induire  fortement  hnites 
«  personnes  à  s'acqnitlei'  de  leurs  devoirs. 

((  On  louera  les  magistrats  de  ce  qu'ils  ont  fait 
i(  pour  remédier  aux  brigues,  on  leur  demandera  de 
((  tenir  la  main  pour  que  cela  soit  ponctuellement 
«  exécut»'  et  qu'ils  tiennent  à  rendre  bomie  et  briève 
«  justice,  arrêtant  les  chicanes,  punissant  les  témé- 
<^  l'aires  jilaideurs  et  faisant  juste  punition  des  cri- 
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i<  mes.  Qiianl  au  peuple,  il  faudra  presser  à  ce  qu'il 
<(  s'adonne  à  la  piété,  prenant  inslruction  et  profi- 
((  lanl  des  saintes  remontrances,  pour  être  constant 
a  en  la  protï'ession  de  la  vérité,  mettre  bas  la  sécu- 
«  rite  et  se  conduire  en  la  crainte  de  Dieu,  exerçant 
((  la  charité  envers  les  pauvres  et  vivant  ensemble 
«  en  bonne  union  et  concorde.  » 

En  1754,  la  paix  étant  définitivement  conclue  avec 
le  roi  de  Sardaigne,  un  mode  de  vivre  satisfaisant 
s'inîioduisit  entre  Genève  et  la  maison  de  Savoie. 
Le  Petit  (Conseil  jugea  qu'il  était  nécessaire  de  sup- 
primer la  léle  du  12  (i(''cembre  et  les  sermons  qui  se 
prononçaient  à  l'occasion  de  ce  jour.  L'atfaire  fut 
portée  devant  le  Conseil  des  Deux-Cents  le  18  juin 
comme  chose  bienséante.  A  la  très  grande  majorité 
des  suffragcîs,  l'abolition  fut  décidée.  Puis,  on  remit 
le  second  tour  de  votalion  au  18  novembre.  L'opinion 
populaire  s'étant  lortemenl  prononccM^  contre  cette 
m(;suie,  l'avis  fut,  après  un  long  débat,  (|U(^  «  toutes 
ri'dlexions  faites,  il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  [uésent, 
de  faire  aucun  changement  à  cet  égard.  » 

Ln  1782,  la  question  du  culte  et  de  la  IV'lc  de  l'Es- 
calade fut  reprise.  Les  discussions  entre  les  citoyens 
avaient  juoduit  une  constitution  poliliipie  déplora- 
ble. IMiisieurs  (ienevois  subiient  des  exils vobuilaires 
ou  forcés.  Le  gouveinement  avait  appeh'  l'interven- 
tion de  la  Suisse,  des  cours  de  j-iance  et  de  Sar- 
daigne pour  K'tablir  la  jtaix  dans  la  l\('>publi(pie.  Afin 
<le  conseivei'  inie  bonne  position  vis-à-vis  de  Turin, 
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le  Petit  Conseil  résolut  de  supprimer  la  tète  du  12  dé- 
cembre ((  pour  la  prc'sente  année,  »  ce  qui  eut  lieu. 

Cette  interdiction  momentanée  reçut  une  confir- 
mation officielle,  trois  ans  plus  tard,  le  2o  novem- 
bre 1785. 

En  1793,  les  cbefs  de  la  révolution  genevoise  vou- 
lurent rétablir  la  célébration  de  la  délivrance  natio- 
nale. Le  président  Janot,les  ministres  Âns|)acb  et  de 
La  Plancbe  publièrent  le  rapport  suivant  : 

«  Jusqu'en  178!2,  les  citoyens  ont  cc'débn''  une  fête 
«  patriotique.  Les  prédicateurs  retraçaient  à  tous  les 
«  citoyens,  l'époque  mémorable  qui  termina  une 
((  guerre  d'un  demi-siècle,  sauva  notre  indépendance 
((  en  assurant  chez  nous  la  liberté.  Nous  demandons 
«  que  cette  solennité  ait  lieu  comme  autrefois;  que 
«  dimanche  prochain,  1;2  d(''cend)re,  nos  temples  re- 
«  tentissent  de  nos  actions  de  grâces  envers  l'I^^tre 
«  suprême;  on  rappelleia  h^s  vertus  patriotiques  de 
«  nos  pères  et  les  nombreux'  motifs  qu'ont  les  Gene- 
«  vois  de  marcher  sur  leurs  traces  pour  maintenir 
«  toujours  dans  la  République  la  liberté,  l'égalitc'. 
«  l'indépendance  et  amener  à  leur  suite  la  prospérité 
((  nationale  et  le  bonbciur  de  tous.  » 

Les  cultes  eurent  lieu  comme  autrefois,  deux  ser- 
mons furent  prêches  dans  les  quatre  temples  de  la 
ville,  on  les  termina  avant  midi  pour  donner  à  la 
fête  civique  le  temps  de  se  déployer  en  toute  liberté. 

Les  pasteurs  qui  officièrent  furent  MM.  Chen(^- 
vière,  Martin  l'aîné,  Mouchon,  Le  Cointe,  .\nspach. 
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Meslrezal  et  de  Joux.  Les  églises  ne  purent  contenir 
la  foule  des  auditeurs.  L'émotion  était  universelle, 
«Ml  comparant  la  délivrance  des  anciens  jours  au\ 
épreuves  contemporaines  dont  la  solution  devait  être 
«ajournée  au  siècle  suivant. 

Lorsqu'en  1798,  Genève  fut  réunie  à  la  France,  la 
tète  dut  naturellement  ètie  abolie  et  ne  fut  pas  re- 
prise en  1815  ;  on  se  borna  à  retracer  les  événements 
du  12  décembre,  lorsqu'il  tombait  sur  un  dimaiiclie 
ou  que  les  cultes  de  la  semaine  se  trouvaient  à  la 
date  de  la  srandc  journée.  Les  vieux  citovens  se 
souvenaient  avec  regret  des  temps  passés  et  des  ré- 
cits de  leurs  pères,  touchant  les  beaux  dimanches  de 
l'Escalade.  Une  rancune  sourde  était  alimentée  par 
le  curé  Vuarin,  agent  de  Rome,  pour  la  recouverte 
«le  Genève.  En  181(3,  le  digne  professeur  Picot,  ayant 
publié,  dans  les  Élrennes  genevoises,  une  chanson  de 
l'Escalade,  des  prêtres  jetèrent  les  hauts  cris.  Vuarin, 
fort  bien  en  cour  à  Turin,  obtint  que  l'ambassadeur 
piémontaisà  Sl-Pétersbourg,  Joseph  de  Maislre.  por- 
terait les  doléances  du  clergé'  catholique  aupiès 
de  l'empereur  Alexandie.  Heureusement  un  ami  de 
noire  ville,  Mgr  Capo  d'Istria,  ri'duisil  les  faits  à  lems 
véritables  propoitions.  M.  \  uarin  el  le  (  iirt'  l'eii.uy. 
du  (irand-Saconnex.eii  liu'eiil  poui' IcnisIVais  de  cor- 
respondances diplomaliipies. 

1/espiit  Iracassier  el  doiuinaleiu' des  prêtres  ullia- 
monlains  dans  notre  répnbliijue  devait  occasionner 
«les  manileslalions  en  sens  contraire.  Vers  1841  le 
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nonibre  loiijoiirs  croissant  des  catholiques  introduits 
à  Genève  par  la  Propagande  de  Lyon,  fit  naître  une 
réaction  confessionnoUo,  qui  a  varié  dans  ses  tbi'mes 
et  s'est  terminée  par  l'éclosion  du  calholicisme  libé- 
ral. Vers  1843  le  désir  de  revenir  à  Taucien  culte  de 
l'Escalade  fut  exprimé  par  les  membres  de  l'Union 
protestante.  Ils  prièrent  le  pasteur  Jacques  Martin  de 
se  charger  de  la  chose;  mais  ne  voulant  point  provo- 
quer une  déliiiération  officielle,  on  décida  que  le  ser- 
vice de  la  semaine  cpii  devait  se  faire  le  12  décembre 
au  temple  de  l'Auditoire,  sei'ait  consacré  à  ce  culte  et 
que  M.  Martin  officierait.  La  compagnie  des  pasteurs, 
confiante  en  la  prudence  de  son  président,  donna  son 
approbation. 

Vers  trois  heures  de  Taprès-midi  la  modeste  église 
regorgeait  d'auditeurs  et  au  dehors  se  pressait  une 
foule  demandant  l'ouverture  de  la  Cathédrale.  On 
dut  cé'der  et  bientôt  le  vaste  temple  fut  comble.  Les 
honunes  formaient  la  majorité  de  l'assemblée.  Mon- 
sieur Martin  prononça  un  discours  empreint  d'une 
rare  énergie  religieuse,  il  décrivit  la  grandeur  du  pé- 
ril com'u  i)ar  Genève  au  moment  où  les  assaillants 
se  trouvent  en  nombre  suffisant  pour  eflectuer  leur 
projet.  Toutes  les  chances  sont  en  lem*  faveur  lors- 
(ju'arrive  un  de  ces  coups  de  la  Providence,  qui  dé- 
cide le  sort  d'une  nation.  Les  échelles  sont  à  bas! 

Les  auditeurs  de  1843  se  souviennent  encore  de 
l'émotion  produite  à  C(^  moment  pai' le  puis-anl  ora- 
teur. 
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In  us.igo  palriolique  remontant  au  XVlI'»ie  siècle 
entretenait  le  souvenir  de  TEsealade  au  sein  de  la 
jeunesse  genevoise.  Le  12  décendjre,  à  deux  iieures 
de  l'après-midi,  MM.  les  régents  du  collège  faisaient 
aux  élèves  la  lecture  du  récit  de  la  grande  journée, 
puis  ils  leur  adressaient  de  sérieuses  observations 
sur  les  vertus  et  le  dévouement  national  de  nos  an- 
cèties. 

En  1850,  James  Tazy  cédant  aux  réclamations  du 
clerg('  ultramontain,  donna  l'ordre  aux  régenlsdesup- 
primer  cette  leclm;e;  ne  voulant  pas, disait-il,  froisser 
les  S(;ntiments  des  élèves  catholiques  du  collège.  Les 
parents  protestants  furent  péniblement  alîectés  de 
cette  décision.  Plusieurs  chefs  de  famille,  qui  avaient 
assisté  aux  conféiences  d'un  ecclésiastique  ^  sur 
les  épreuves  religieuses  de  Genève,  lui  demandè- 
rent de  remédier  à  cette  fâcheuse  interdiction;  il  ré- 
solut de  convoquer  les  enfants  des  écoles  au  Casino, 
pom-  entendre  une  conférence  sur  l'Escalade.  La  salle 
était  comble  une  heure  à  l'avance  et  un  grand  nom- 
bre de  personnes  ne  purent  entrer  tlans  l'intériem* 
du  bjcal.  IMus  lard  on  employa  le  ciiiiue  de  Plain- 
palais,  [)ui^la  salle  de  la  lléformation  et,  malgré  les 
redites  inévital)k's,  ces  séances  ont  été  maintenues 
à  seize'  rcpiises  dans  vingt-six  années. 

Le  chant  du:  (à  chr  l'aino  le  maître  des  hfil(iiU<'s\ 

'   M.  (lali.Mcl. 

-'  I.a  niiisi(|ii('  lui  arran^r-c  |iai'  .M.  Ir  jiKtfrssfiir  Ja'^tM'.  •  i  li  SiM-ii'ir- 
rliiiialc  les  Amis  so  cliargo  "ji'  rt^xrciilinii. 
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du  choral  de  Luther  et  la  prière  d'introduction  pro- 
noncée par  un  pasteur,  ont  conservé  à  ces  asseni- 
hh'cs  l'esprit  des  anciens  cultes  de  l'Escalade  et  leur 
permanence  démontre  la  vitalité  de  ce  souvenir  dans 
le  cœur  de  la  nation. 


Les    repas  de   l'RH<'ala(le. 

La  léle  célébrée  le  M  décembre  dans  les  maisons 
et  les  sociétés  genevoises  a  une  noble  origine. 

Le  12  décembre  1603  les  blessés  de  l'Escalade  et 
les  militaires  récompensés,  au  nombre  de  vingt-six, 
s'étaient  réunis  pour  faire  un  repas  commémoratif  ;  ils 
continuèrent  dès  lors  chaque  année  et  ceux  qui 
ne  pouvaient  payer  leur  part  du  l'estin  recevaient  gra- 
cieusemenl  de  l'État  la  subvention  nécessaire.  Jean 
Sarasin,  l'auteur  du  Citadin  genevois  IGOO,  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Vous,  les  blessés,  qui  avez  deux  sénateurs  en  lète 
de  votre  bande  (;t  un  gentilhomme  (M.  de  la  Bâtie), 
jadis  Savoisien,  vivez  joyeusement  continuant,  à  la 
pairie  les  devoirs  que  vous  lui  avez  déjà  rendus  et 
conservez  cette  assemblée  que  vous  laites  tous  les 
ans,  le  12  décembre,  pour  lémoigner  celte  sainte 
union  au  bien  de  la  patrie  et  donnez  avec  toute 
TEglise  gloire  à  Dieu  pour  cet  exploit  admirable.  » 

Bientôt   les  lamilles  uenevoises   voulurent  avoir 
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é"alemenl  leurs  tètes  du  12  décembre,  on  organisa 
des  repas  dont  le  menu  semble  indiqué  dans  une 
chanson  du  temps,  où  le  poète  savoisien  rappelle 
qu'on  fournit  le  lièvre  et  les  volailles  pour  ces  ban- 
quets, en  ajoutant  avec  justice,  ([u'on  ne  déviait  plus 
se  moquer  des  voisins,  puisque  dans  le  li'aitc'  de  Sl-Ju- 
lien  de  1003  il  est  écrit,  que  la  mémoire  de  toutes 
les  aigreurs  demeurera  à  jamais  éteinte  et  abolie. 
Il  avait  raison,  mais  quel  acte  pacificateur  a  fait  taire 
les  poètes  et  les  chansonniers  populaires? 

Après  la  première  génération,  écrit  M.  Jullien  dans 
son  remarquable  recueil  des  cAawsow5  de  C Escalade,  les 
soupers  anniversaires  prirent  un  caraclèi'e  plus  précis 
et  revêtirent  des  tonnes  traditionnelles. 

Le  chef  de  la  maison  implorait  la  bénédiction  de 
rÉternel.  La  famille  se  tenait  debout,  tête  découverte. 
Au  commencement  du  re|)as  on  lisait  les  noms  des 
dix-sept  victimes  du  combal. 

On  prenait  place  à  la  table  où  figuraient  les  mets 
de  rigueur  (civet  de  lièvre,  morue  et  plus  tard  le  din- 
don), puis  on  déployait  gravement  les  vieilles  feuilles 
des  chansons,  qui  ne  voyaient  le  jour  que  dans  celle 
fêle  solennelle;  on  entonnait  le  Ce  ché  faino,  dont 
les  68  couplets  étaient  redits  sans  désemparer.  V  la 
fin  du  repas  on  lisait  ou  racoiil.iil  les  incident^  du 
ll2  décembie. 

Dans  la  l'ue  des  liandes  de  gamins  masipK's  pous- 
saient des  cris  joyeux  souvent  réj)rimés  par  l'autorité. 
L'usage  des  repas  du  12  décembre  se  per[)étuail  dans 
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les  familles  et  les  Genevois  à  rcHraiigei*  u'oiU  jamais 
né<iligé  le  grand  sonvenir  de  la  patrie  absente. 

Nons  Iranscrivons  ici  un  document  de  1672,  qui 
démontre  Tënergique  réalité  de  notre  tète  nationale. 
11  est  conserve''  dans  un  livre  de  famille  où  sont  notés 
tous  les  anniversaires  célébrés  jusqu'à  nos  jours, 
autant  que  le  permettaient  les  événements. 

«  Nous  soussignés  étant  assemblés  aujourd'bui 
((  dans  la  maison  de  Monsieur  Pierre  ïiembley.  pour 
((  nous  n'jouir  ensemble  de  l'beureuse  délivrance 
((  qu'il  a  plu  à  Dieu  donner  à  nos  pères  et  à  cet  Klat 
((  contre  Tenlreprise  de  Son  Altesse  de  Savoie,  il  y  a 
«  aujourd'bui  70  ans,  et  pour  en  rendre  grâces  à 
«  l'Klre  suprême,  nous  promettons,  tant  qu'il  plaira 
«  à  cette  bonté  divine  de  nous  laisser  vivre,  de  nous 
«  assembler  tous  les  ans,  à  sendilable  jour,  cbez  rtui 
«  de  nous,  pour  contimier  à  rendre  les  mêmes  grâces 
«  à  Dieu,  et  nous  réjouii'  les  uns  avec  les  auti'es, 
«  dans  notre  famille,  le  priant  de  continuer  ses  béné- 
((  dictions  sur  notre  État  et  sur  nos  familles.  Nous 
«  promettons  aussi  d'élever  nos  successeurs  dans 
((  celle  même  volonh'.  el  aulanl  qu'il  plaiia  à  Dieu 
«  nous  laisser  en  ce  monde. 

K  Tail  A  Genève  le  12  décendjre  1()72.  » 

L'élément  principal  de  ces  réunions  du  12  décem- 
bre fut  toujours  le  récit  de  la  bataille,  aussi  nous  vou- 
lons oflVii"  la  relation  suivanle,  a|>pro|»i"i('e  au  carac- 
tère de  nos  fêles  de  famille  el  de  nos  réunions  d'amis 
et  de  citovens. 
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Bi'it'l"  réc-it   «!*'  rËHOSiIado. 

Comme  depuis  soixante-sept  ans  la  Cité  genevoise 
était  assez  liartiie  que  de  porter  l'Évangile  es  pays 
français  et  de  recevoir  en;ses  murs  les  victimes  des 
jésuites,  il  fallait  à  tout  prix  détruire  ou  convertir  cette 
Babylone  des  mensonges.  Ce  n'était  pas  facile,  car  le 
bon  roy  Henri  1>'  avait  donné  parole,  que  notre  ville 
serait  comprise  dans  le  traité  de  Lyon  en  1001.  Mais 
le  saint  Père  qui  vit  à  Rome,  tenait  pour  nulle  les 
promesses  de  paix  faites  aux  hérétiques.  Une  Ligue 
fut  organisée  contre  les  réformés  de  l'Europe.  Le 
pape,  le  roi  d'Espagne,  le  prince  de  Piémont,  les 
seigneuis  catholiques  de  France  voulurent  s'emparer 
en  premier  lieu  de  la  cité,  qu'on  appelait  la  Rome 
protestante.  Dans  ce  but  ils  rassemblèrent  trois  ou 
quatre  mille  hommes  dans  les  places  fortes  de  la  Sa- 
voie. C'étaient  des  Espagnols,  des  Napolitains  et  des 
Français  reniés  de  leur  pays.  On  envoya  de  Turin 
les  échelles,  les  pétards,  les  marteaux,  les  cuirasses 
nécessaii'es 

Les  troupes  élaienl  comniandt'es  par  des  noî  les 
savoisiens  et  français. D'Albigny,  Rrunaulieu  et  Soniiaz 
dirigeaient  l'entreprinse.  Ils  choisirent  environ  liois 
cents  rol)ustes  gaillards,  sold.ils  mercenaires,  vendus 
au  plus  olVranl.  sans  peur,  ni  pilii'.  On  les  arma  de 
cuirasses  noircies,  on  leur  promit  le  pillage  pendant 
{]o\\\  jouis  ajtrès  la  pri<e  de  la  eiti'. 
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Le  coup  fut  décidé  pour  le  soir  du  11  décembre. 
(Charles-Emmanuel  vint  de  Turin  en  habits  dissimu- 
lés, pour  assister  à  la  reprise  de  la  cité  hérétique.  Il  fut 
très  irrité  d'apprendre  que  les  habitants  du  Faucigny 
((  étaient  assez  osés  »  |)our  lenir  le  parti  des  (iene- 
vois  et  il  fit  garder  les  villages  afin  d'empêcher  qu'on 
n'informât  notre  ville  de  la  marche  de  ses  troupes. 

Le  prince  campa  aux  Trembières.  Les  régiments, 
partis  de  Bonne  et  la  Roche,  le  saluent  en  passant..... 
Ils  continuent  leur  chemin  par  un  épais  brouillaid 
et  un  froid  qui  leur  fait  grand  plaisir,  vu  qu'il  rend 
les  sentinelles  peu  curieuses  de  mettre  le  nez  hors 
de  leurs  guérites.  Dans  les  rangs  des  cuirassés  on 
entend  un  drôle  de  bruit,  c'est  le  chant  des  grenouilles 
qui  leur  sert  de  ralliement.  Sur  la  route  ils  ont  deux 
alarmes,  un  lièvre  qui  traverse  leurs  rangs  est  pris 
pour  un  espion'qui  s'enfuit,  et  près  de  Champel,  des 
linges  blancs  sur  des  pieux  sont  tenus  pour  senti- 
nelles avancées.  Entin,  vers  une  heure  du  malin  ils 
ari'ivent  à  Plainpalais.  D'Albigny  conduit  «  coye- 
ment  »  ses  deux  cent  cinquante  cuirassés  au  bord 
du  fossé  de  la  Corraterie  où  il  y  a  de  l'eau,  fange  et 
roseaux.  On  y  place  des  longues  lattes  de  sapin  liées 
entre  elles,  sur  ces  claies  on  range  des  centaines  de 
fascines,  on  dresse  les  ('chelles.  Les  chefs  Soimaz  et 
Clialfardon  montent  l(;s  premiers,  vont  jusqu'à  la 
Tai  lasse  <(  et  n'entendant  mie  »  dans  les  rues.  Ils 
odonnent  l'Escalade.  Au  pied  des  échelles  est  Tau- 
monier  le  père  Alexandre,  qui  a  donné  des  préserva- 
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tifs  contre  le  fer,  le  feu  et  la  mort.  C'est  la  copie 
d'une  lettre  écrite  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
au  pape  Léon  X.  Le  jésuite  ajoute:  3Ionta  pis.  braies 
amis  1/  è  Ion  égras  du  paradis.  D'Albigny  fait  des 
promesses  plus  matérielles.  «^  \ccou ragez-vous,  braves 
gens,  il  y  en  a  i(M)  dans  la  ville,  qui  tiennent  pour 
nous.  »  Au  bout  d'une  heure  le  plus  grand  nondire 
des  cuirassés  est  assis  le  long  du  parapet  de  la  Cor- 
raterie  en  face  de  la  Tour  carrée.  La  ville  est  toute 
endormie.  Le  coup  a  réussi  et  des  cavaliers  vont  por- 
ter la  bonne  nouvelle  aux  Trembières.  Charles-Em- 
manuel expédie  aussitôt  des  courriers  à  Turin  et  à 
Paris. 

Le  plan  d'attaque  est  bien  organisé,  on  s'emparera 
en  même  temps  de  la  Porte  Neuve,  du  couloir  de  la 
Tartasse,  de  la  Porte  de  la  Monnaie,  vers  le  Rhône 
et  des  maisons  de  l'enceinte,  qui  donnent  passage  à 
la  Cilé.Cescoups  de  mains  seront  simultanés. Par  les 
ponts  donnant  sur  Plainpalais.  on  introduira  le  gros 
de  l'armée.  Rien  ne  peut  sauverla  lîome  protestante!! 

C'est  alors,  disent  nos  récits  olliciels,  «  (pie  Dieu 
commença  à  travailler  pour  nous,  ses  pauvres  en- 
fants de  Genève.  » 

<(  La  nuit  est  assez  nairc  (pic  d'encre  »  et  voici  une 
lanterne  allunK'e  qui  vieul  du  cMv  de  la  Treille: 
Tonnei'ie  du  sor(  !  c'est  une  ronde!  Peut-être  passera- 
t-elle  au  milieu  de  la  Corrat(Mie?  Mais  non,  elle  lile 
le  long  du  rempart  et  va  coter  sur  les  cuirassi's! 
lîrunaulieu  s'avance  et  d'un  cou[)  de  poignard  coupe 
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la  ^orge  au  sergent  François  Bouzesel,  mais  le  por- 
teur de  lanterne  fait  feu  sur  l'ennemi  et  gagne  au 
pied  en  criant:  A  l'arme!  le  tambour  le  suit  en  jouant 
ferme  des  baguettes. 

Toutest  découvert!  Toutefois  les  troisaltaques  me- 
nées par  ensemble  peuvent  encore  réduire  la  ville. 
A  Neuve!  faisons  jouer  le  pétard.  La  chance  est 
boime,les  gardiens,  soldats  estrangiers  fuyent  au  pre- 
mier choc  et  ((  l'ingénieux  »  veut  attacher  sa  ma- 
chine en  criant,  Vive  Espagne!  Mais  quatre  ou  cinq 
bons  Genevois  ont  gagné  le  dessus  du  portail.  Isaac 
Mercier  de  Chênes  coupe  le  câble  qui  retient  la  herse 
de  fer.  Cette  lourde  colisse  tombe  et  garantit  la  porte 
des  attaques  du  pétardier,  qui  reste  nez  de  bois  avec 
son  infernal  engin.  Les  autres  braves  apercevant 
quelques  lueurs  es  fossés  de  la  Corralerie,  courent 
aux  casematesdel'Oieet  déchargent  un  canon,  bourri' 
jusqu'à  la  gueule  de  chaînes  et  de  ferrailles.  Les 
ÉCHELLES  SONT  A  BAs!  Lcs  cris,  Ics  imprécations  at- 
testent les  ravages  de  la  coulevrine.  L'Escalade  est 
merveilleusement  interrompue  ! 

A  Plainpalais  l'ennemi  pi'end  la  détonation  pour 
le  cou[)  (hi  pt'tard  el,  en  allendanl  (ju'on  di'ha'.'rasse 
les  ponts,  l(\s  chefs  font  sonner  la  joie  aux  clairons, 
baltrela  charge  aux  tambours.  I^'on  crie  à  lue  lèle: 
\'\\v  Espagne!  Ville  gagnée!! 

Cependant  la  chance  a  tourné,  le  tocsin  sonne,  la 
Cli'.mence  gronde  au  clocher  de  St-Pierre,  hîs  hom- 
pelles   {\c  l'holel  de  ville  parcourent  les    rues,    les 
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fenêtres  sont  illuminées  par  les  flambeaux  des  femmes 
et  des  entants.  Les  vieillards  et  les  jeunes  gens,  les 
ouvriers  et  les  magistrats  à  demi  vêtus,  sans  armes 
d«'fensives.  ayant  |»lus  vite  trouvé  Taïquebuse  et  la 
hallebarde  que  leurs  souliers,  s'élancent  aux  postes 
envahis,  ils  attaquent  les  ligueurs  protégés  par  leurs 
cuii'asses,  et  fidèle  à  la  vieille  devise  de  la  lléfoi'ma- 
tion:  Chacun  selon  son  pouvoir.  sai(  faire  son  dehvoir. 

De  Budé  de  Vérace  avec  une  vingtaine  de  citoyens 
se  jette  sur  les  ennemis,  à  Neuve,  Brunaulieu  et  le 
pétardier  qui  essayent  de  soulever  la  herse,  suc- 
combent après  une  résistance  désespérée.  Sonnaz  a  la 
jambe  rompue, il  se  rend  à  de  Budé.  M.  di*  Walleville 
se  coule  dans  le  fossé  et  se  brise  un  genou.  Puis  un 
flot  des  citoyens  se  dévalant  par  la  Tartasse  obligent 
Tennemi  à  reculer  sur  la  Corraterie. 

Vers  la  Tour  carrée  se  passe  un  fait  d'arme  digne 
des  temps  antiques.  Le  pétard  a  luise  la  porte  de  la 
maison  du  conseiller  F^iagel.  qui  donne  accès  sur 
l'intérieur  de  la  ville;  un  groupe  de  cuirassés  pénè- 
trent dans  celte  allée.  Un  seul  citoyen,  le  jeune  de 
Baptista.  leur  tient  tête,  blessé  grièvement  d'un  coup 
df  pistolet,  il  résiste  jusqu'à  ce  que  la  porte  extérieure 
soit  ojivrrtepar  les  soldats  de  Pierre Cabriol.  auxquels 
Madame  Piaget  avait  jeté  les  clefs  de  la  rue;  ils  en- 
tn-nt.  Les  ufis  recueillent  le  mourant,  les  autres  n*- 
foulent  les  ennemis  dans  une  é'table  et  les  détruisent 
jusqu'au  dernier. 

A  la  |iiult'  lie  la  Monnaie  li'>  cuirassés  ontdès  l'abord 
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cancellé  les  peureuses  sentinelles  dans  leur  réduit  et 
brisé  la  serrure  à  coups  de  marteaux,  mais  sur  la 
petite  place  de  la  Cité  ils  se  heurtent  contre  un  gros 
(le  citoyens,  venus  de  la  Tour-de-Boël,  de  la  Pélis- 
serie  et  des  Rues-Basses.  La  mêlée  est  furieuse,  on 
distingue  un  tailleur  d'habits,  qui  en  di'coud  plusieurs 
avec  son  épée  à  deux  mains,  les  arquebusiers  serrés 
de  près  ne  peuvent  recharger  leursarmes,  ils  reculent 
vers  la  Corraterie.  En  sortant  du  couloir  de  la  Mon- 
naie, ils  sont  assaillis  par  un  engin  peu  usité  dans 
les  combats.  Una  t'enna,  comme  dit  la  chanson,  la 
damePioyaume  leur  accueilln  surlatétc  una  marmita 
de  ris  bouillant  qui  en  assomma  ion  et  ('cliauda  ferme 
les  autres. 

En  quelques  pas  ils  sont  vers  les  échelles,  une 
clameur  désespérée  s'élève,  la  retraile  est  coupée,  il 
fait  mauvais  dans  le  fossé,  le  canon  de  l'Oie  continue, 
<'t  les  arquebusiers  de  St-Gervais  les  ajustent  depuis 
la  fine  pointe  de  l'Ile.  Les  moins  braves  se  laissent 
glisseren  bas  de  la  muraille  et  sont  brisés  parle  poids 
de  leurs  armures,  les  autres  vendent  chèrement  leur 
peau  sur  les  pavés  de  la  Corraterie. 

Le  combat  finit  faute  de  comballanls! 

Genève  est  délivrée  ! 

D'Albigny  fait  relever  les  morts  gisant  parmi  les 
roseaux  et  les  blessés  qui  se  traînent  sur  les  claies. 

Ils  en  ramènent  ou  en  rapporlent  cent  cincpianle! 

La  retraite  est  ordonnée.  Quelle  marche  et  quels 
douloureux  appels!  Brunaulieu,  Sonnaz,  ChalVardoii, 
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les  deux  Liillin,  Cornage,  d'Âttignac,  de  Bernardi 
sont-ils  morts  ou  prisonniers,  quelle  sentence  les 
frappera?  Et  ces  vaillants  cuirassés, hélas!  le  compte 
est  bientôt  fait  :  67  sont  restés  dans  Genève,  des  150 
blessés  qui  peuvent  à  grand'peine  avancer,  combien 
atteindront  Bonne  ? 

Damnés  hérétiques  !  à  quoi  servent  les  casques  et 
les  cuirasses  ! 

Mais  voici  les  flambleaux,  les  clairons,  les  tam- 
bours; le  prince  qui  s'avance  pour  son  entrée  so- 
lennelle. 

En  arrière!  Monseigneur,  dit  piteusement  d'Âlbi- 
gny,  le  coup  est  manqué  ! 

((  Ah  !  malheureux,  vous  avez  fait  là  une  belle  ca- 
cade,  »  et  Charles-Emmanuel  tourne  bride  en  son- 
geant au  ridicule  dont  le  couvrira  la  fausse  nouvelle 
de  sa  victoire. 


Les  Genevois  ensevelirent  dans  la  modeste  tombe 
de  St-Gervais  les  17  citoyens  tombés  sui'  le  pavé 
d'honneur,  et  chantèrent  les  paroles  de  leur  vieil  ami 
d'Aubi^né  : 


l.a  voici  riioureuse  journée 
Où  Dieu  fil  meneille  en  Sion; 
En  ce  beau  temps  nous  est  donnée 
Matière  d'exaltation  ! 
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Sui'  la  modeste  tombe  sont  inscrites  en  latin  ces 
paroles  : 

A  DIEU  TOUT  BON,  TOUT  GRAND,  TOUT  SAINT. 


Ceux  dont  les  noms  sont  écrits  et  dont  les  corps 
reposent  ci-dessous,  ô  nos  descendants,  quand  les 
ennemis  s'introduisirent  en  pleine  paix  dans  notre 
ville,  leur  opposant  bien  à  propos,  dans  celte  extré- 
mité, leurs  armes  courageuses  et  tous  leurs  autres 
moyens  de  défense,  sont  tombés  pour  la  Ké'publique 
d'une  mort  «lorieuse  et  lionorable  le  12  décem- 
bre  1602,  c'est  pourquoi  le  magnilique  Petit  Conseil 
a  pris  plaisir  à  leur  décerner  ce  monument  à  per- 
pétuité. 

Jean  Canal, conseiller.     AbrabaniDEHAPrisiA, 


Louis  Bandièue, 
Jean  Vanuel, 
Louis  Gallatin, 
Pierre  Cabkiol, 
Marc  Cambiague, 

Nicolas  BOGIERET, 

Jaques  Mercieu, 


Martin  Debolo, 
Daniel  IIi.m refit, 
jMicliel  Mc^NARU, 
Pbilippe  PoTEAi, 
François  Bolsezel, 
Jean  Guignet, 
Jaques  Petit. 


Girard  Mizv 
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FRANÇOIS    BOUSEZEL 


NICOIAS    BOC^UERET     JEAN     GUIGNFT 
JACQUES   MERCIER         JACOS   PETIT -GIRARD  MUZY 


GENEVOIS 


MORTS    I.K    XII   DKCKMHRK    1602 


^-^<.a; 


'^'^ 


S'.l.VLSmE      1»K 


fe^-'  ::;; 


195 

Voici  maiiilenaul  les  détails  concernant  la  mort 
des  citoyens  victimes  de  TEscalade.  Nous  les  avons 
extraits  des  registres  mortuaires  de  Genève. 

Nob  :  Jean  Canal,  seigneur  conseiller,  mort  des  plaies 
reçues  de  nos  ennemis  en  Tassaut  qu'ils  nous  firent  par 
surprise  près  la  Forte  Xeuve  sur  les  4  heures  du  matin. 

Xob  :  Jean  Vandel.  Citoyen,  âgé  de  60  ans,  du  200, 
mort  de  la  même  cause  et  de  même  lieui'e  près  de  la  mu- 
raille de  la  ditejjotie. 

Nob  :  Louis  Bandière.  Citoyen,  du  200  en  1590  et  du 
LX:  âgé  de  45  ans,  mort  près  de  Vhorloge  de  la  Monnoye. 

Hou  :  Nicolas  Bogueret.  maître  architecte,  Bourgeois, 
âgé  de  65  ans,  mort  vei*s  le  miHeu  de  la  montée  de  la 
Porte  Xeuve  à  la  Treille. 

Hon  :  Pierre  Cabriol.  du  200  en  1594.  marchand, 
Citoyen,  âgé  de  36  ans.  mort  près  de  la  Corraterie. 

M"^^  Michel  Monard,  tailleur  dhabits.  Habitant,  âgé  de 
40  ans,  mort  près  de  la  Corraterie. 

M^  Jean  Guignet,  cordonnier.  Habitant,  âgé  de  55  ans, 
mort  en  la  descente  delajXfiie  Tartasse. 

Nob  :  Marc  Cambiago.  Citoyen,  âgé  de  25  an^.  près  la 
Poiie  Xeuve. 

Hon  :  Daniel  Humbert,  marchand  diapier.  Citoyen, 
âgé  de  22  ans,  mort  près  de  la  Corraterie. 

Nob  :  Louis  Gallatin,  Citoyen,  marchand,  âgé  de  28  ans, 
.S0M6-  la  Monnoye. 

Hon  :  Abraham  de  Baptista,  Citoyen,  serviteur  chez  le 
citoyen  Piaget,  âgé  de  25  ans,  mort  en  la  maison  de  sou 
dit  maître  près  la  Corraterie,  en  même  temps. 

Jean-Jacques  Mercier,  marcliand  passementier,  Bour- 
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geois,  âgé  (le  30  ans,  mort  de  même  cause,  sur  les  7  heu- 
res du  matin  chez  Sire  André  Charnier,  rue  de  la  grande 
Boucherie,  où  il  avait  été  porté. 

Hon  :  Philippe  Poteau,  contisseur,  Habitant,  âgé  de 
35  ans,  mort  sous  Varcade  de  la  Monnoi/e. 

Hon  :  ]\Iartin  De  Bolo.  Habitant,  imprimeur,  âgé  de 
3(')  ans,  près  la  Forte  Xeuve. 

Hon  :  Jacques  Petit. Habitant,  âgé  de  41  ans.  mort  à  la 
Corraterie. 

François  Bousezel,de  Gex,dit  le  Grand-François,  velou- 
tier.  Habitant,  âgé  de  40  ans.  mort  entre  les  murailles  et 
jardins  sous  la  Tarasse,  lieu  du  combat  et  grand  etfort 
de  l'ennemi. 

Hon  :  Gérard  Marsi,  dit  Muzy,  Habitant,  maçon,  âgé 
de  25  ans,  mort  des  blessures  reçues  des  ennemis  le  12 
de  ce  mois. 

§  36 

LES   RECOMPENSES   DE   L'ESCALADE 

En  voici  la  copie  textuelle  : 

Recompenses  accordées  aux  soubz  nommés  suyvant  lar- 

rest  du  conseil  du  15  décembre  1002  poui"  avoir  rendu 

bon  debvoir  a  repousser  l'ennemi  qui  avoit  escallé  la  ville 

sur  le  dimenche  matin  12  dnd*  moys  et  eu  appres  avoir 

este  bien  et  dheuement  informé  par  les  Nobles  Seigneurs 

commis  pour  ces  fins,  Barrilliet,  Blondel  et  Fabri, 

S""  Cappitaine   Blandano   Condello     Ducatons  12  — 

S""  Cappitaine  la  llamec  (étranger)     Ducatons  12  — 

S'  Cappitaine  Olduin  Dolduin  Ducatons  12  — 

S^  Cappitaine  Jehan  Beau  Ducatons  12  — 


10< 


Aultres  récompenses 

S''  Au  sergent  Guerra  Ducatons 

S"  Au  Cappitaine  la  Poincte  (étranger) 

Ducatons 

S''  Au  Cappitaine  La  rivière  Ducatons 

S'  A  Isaac  Mercier  de  Chênes  qui 

mit  bas  la  colisse  Ducatons 

S'  A  Abraham  Bourdillion  soldat     Ducatons 

S''  Amy  Delacombe  blecé  Ducatons 

Au  sergent  Griffon  Ducatons 

S"^  Au  caporal  pierre  Droin  (pii 
perdit  et  manteau  et  arque- 
bouze  pendant  quil  alla  conduire 
feu  S'  Loys  Bandieres  qui  t'ust 
blecé.  Livré  par  arrest  du  Con- 
seil du  22  décembre  1602  Ducatons    3 

S"  A  Jaques  Philippe  qui  estoit  ca- 
poral en  la  Corraterie  qui  fust 
blecé  au  bras  et  perdu  son  ar- 
quebouze 

S'  A  Girardier  pour  avoir  bien 
fait  son  devoir  et  gasté  son 
hallebarde 

S""  A  Jaques  Poucet  blecé  qui  per- 
dit et  numteau  et  arquebouze 

8'  Au  capporal  Poral  blecé 

S'  Au  capporal  La  Ruine  (étranger) 

S'  A  Nathanael  Drachet  blecé 

S'  A  Paul  Dedomo  blecé.  de  C'ar- 

tignv  Ducatons    2 


Ducatons    2 


Ducatons  2  — 

Ducatons  2  — 

Ducatons  2  — 

Ducatons  2  — 

Ducatons  2  — 
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S'  A  Jehan  Thomas  gendre  du  ca- 

pitame  Blandano 

Ducatons 

0 

S^  A  Boehard  blecé 

Ducatons 

2 

S'  A  Samuel  Noblet  blecé 

Ducatons 

2 

S"^  A  Estienne  Jouvenon  blecé 

Ducatons 

2 

S'  A  Jehan  Lespinglier 

Ducatons 

2 

S'  A  Nicolas  Charpentier  blecé 

Ducatons 

2 

S'  A  Jehan  laboureur  blecé  à  Thos- 

pital 

Ducatons 

2 

Ducatons  105 

787  ff^  6 

s* 

Un  millier  de  tlorins  riirent  ainsi  distribués  à  titre 
d'indemnité  aux  combattants  du  1^  décembre. 

La  grande  vertu  du  XVI"^  siècle  était  de  considérer 
le  sacrifice  des  biens  et  de  la  vie  comme  une  dette 
naturelle  envers  le  pays.  Les  vrais  citoyens  ne  son- 
geaient point  à  faire  valoir  les  services  rendus  pour 
obtenir  des  pensions  et  des  places. 

Les  républiques  dignes  de  ce  nom  se  conservent 
par  ce  dévouement  désintéressé,  mais  leur  déca- 
dence et  leur  ruine  sont  certaines  lorsque  les  natio- 
naux exigent  une  récompense  immédiate  et  propor- 
tionnée aux  travaux  qu'ils  estiment  avoir  accomplis 
pour  le  bénéfice  de  l'ï'^tat. 

§  39 

LA  PIÎATERNITÉ  ENTRE  LES  GENEVOIS  ET  LES 
SAVOISIEXS 


Les    entreprises    de    Charles-Emmanuel    contre 
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Genève  furent  organisées  par  des  chefs  et  tles  sol- 
dais étrangers  au  pays,  mais  la  population  de  la 
vallée  du  Léman  se  montra  toujours  affectionnée  à 
nos  ancêtres.  On  se  rappelle  qu'en  1589  Charles- 
Emmanuel  dut  menacer  ses  sujets  de  procéder  crimi- 
nellement contre  eux  s'ils  persistaient  à  se  montrer 
favorables  aux  Genevois.  Sans  doute  la  noblesse  sa- 
voisienne  soutenait  de  toutes  ses  forces  la  cause  de 
son  maître,  et  plusieurs  seigneurs  perdirent  la  vie 
dans  les  divers  combats  livrés  pendant  le  cours  de 
cette  longue  guerre;  mais  à  l'Escalade  les  soldats 
savoisiens  formaient  une  insignifiante  partie  de 
l'armée,  on  le  voit  par  l'emploi  des  sommes  dé- 
pensées en  1602.  Ces  entreprises  coûtèrent  190,7iO 
livres  au  prince  de  Piémont,  et  M.  de  Sonnaz,  com- 
mandant ses  compatriotes  savoisiens  ne  reçut  pour 
leur  solde;  pendant  trois  mois  que  4498  francs; 
preuve  irn'vocable  de  leur  petit  nombre. 

Celte  sympalbie  naturelle  et  ces  relations  sécu- 
laires d(;  bon  voisinage,  nécessaires  à  la  prospérité 
des  deux  populations,  se  trouvent  souvent  froissées 
par  le  fanatisme  ullramoFilain  que  l'on  essaie  d'en- 
tretenir dans  la  vallée  du  Léman;  parfois  les  per- 
sonnes intéressées  à  ces  discordes,  n'ussissenl  à 
repn'senter  les  habitants  de  la  ville  protestante 
comme  des  gens  utiles  à  la  vente  luciative  des  den- 
rées, mais  don!  on  [mmiI  recevoir  les  bons  services, 
sans  leur  devoir  aucune  reconnaissance.  (]es  fâ- 
cheuses  insinuations   n'altèrent  poiiil    les  r;ippoits 
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craniilié  et  de  confiance  conservés  depuis  des  siècles 
entre  Savoisiens  el  Genevois,  et  des  circonstances 
remarquables  établissent  celte  vérité. 

La  joie  fut  universelle  à  la  conclusion  de  la  paix 
de  St- julien,  et  les  paysans  des  alentours  couraient 
certains  risques  en  la  manifestant,  car  leur  prince 
était  au  désespoir  de  celte  affaire  et  disait  :  «  C'est 
((  meschante  ruyne  de  signer  un  accord  qui  me  ra- 
ce vale  presque  à  Tégalité  avec  ces  rebelles  héré- 
((  tiques.  »  Peu  importe,  une  francbe  amitié  se  dé- 
veloppa sans  entraves,  et  l'on  échangea  de  fraternels 
services. 

Dix  ans  après  l'Escalade,  en  1613,  la  peste  ravagea 
le  Chablais  :  les  villages  entre  les  Voirons  et  le  lac  se 
trouvaient  privés  de  secours  nécessaires  en  ces 
temps  désastreux.  Les  Genevois  expédièrent  à  Tho- 
non  une  barque  charg('e  de  remèdes,  de  linges  et 
d'objets  nécessaires  aux  victimes  de  la  contagion. 

Ce  convoi  fut  dirigé  par  des  médecins  et  des  infir- 
miers dont  le  courage  et  les  soins  diminuèrent  l'in- 
tensité du  fléau. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1616,  Genève  à  son  tour 
est  visitée  parl'épidémie;  elle  st'vit  avec  une  violence 
extrême  et,  pendant  cinq  mois,  la  ville  demeure  fer- 
mée et  une  quarantaine  rigoureuse  préserve  le  reste 
de  la  contrée. 

A  cette  époque,  l'ï^tat,  l'hôpital  et  les  particuliers 
possédaient,  comme  nous  l'avons  vu,  beaucoup  de 
propriétés  en  Savoie,  à  Bonne,  à  Fillinges  el  sous  le 
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Salève.  Les  citoyens,  n'ayant  pu  sortir  pour  faire  leurs 
récoltes,  déploraient  la  perte  de  ces  denrées  qui  s'a- 
joutait au\  misères  présentes.  Mais  au  mois  de  dé- 
cembre, lorsque  la  libre  pratique  est  rétablie  entre  la 
ville  et  la  campagne,  on  voit  entrer  de  longues  files 
de  chariots  portant  des  sacs  de  blé  et  des  tonneaux 
de  vin,  les  uns  s'arrêtent  devant  l'iiôpilal,  d'autres 
vont  à  l'hôtel  de  ville,  le  reste  stationne  auprès  des 
maisons  occupées  par  les  propriétaires  des  terres 
savoyardes;  les  paysans  disent  aux  gens  étonnés  de 
celte  abondance  inattendue  :  ((  Comme  vous  n'avez 
pu  ni  moissonner,  ni  vendanger,  nous  l'avons  fait 
pour  vous,  et  voici  les  récoltes  de  chacun....  On  se 
souvient  de  la  peste  de  Thonon.  » 

Ces  bonnes  relations  n'ont  jamais  été  inter- 
rompues. Les  Savoisiens  considèrent  Genève  comme 
le  centre  de  leurs  marchés  et  de  leurs  ressources 
pécuniaires;  ils  savent  que  les  désastres  occasionnés 
par  la  disette  et  les  incendies  ont  toujours  rencontré 
chez  leurs  voisins  des  cœurs  généreux  et  des  bourses 
ouvertes. 

Le  passé  est  garant  de  l'avenir,  et  sur  les  deux 
rives  du  Léman,  qu'on  sonne  la  messe  ou  le  prêche, 
on  entencha  toujours  des  vœux  et  des  prières  pour 
le  bien-être  et  la  paix  de  la  vallée. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


L'Entreprinse  de  Genève  a  été  délibérée  comme 
s'ensuit'  : 

Monseigneur  d'Albigny  conduisant  les  exécuteurs 
de  l'Entreprinse,  s'estant  jeté  au  long  de  l'Arve  en 
partie  du  coté  de  Pinchat,  en  partie  par  dessus  le 
pont  d'Arve,  s'est  coulé  parle  bord  delà  rivière  jus- 
qua  riiospital  des  pestiférés'  &  depuis  icelui  hospital 
par  les  jardins  jusquau  bord  des  fossés.  Y  estant  ar- 
rivés, il  y  avoit  de  Teau,  fange  &  roseaux;  ils  ont 
mis  claies  de  bois  pour  empêcher  de  enfoncer,  I  se 
sont  jettes  au  pied  de  la  muraillie  entre  la  porte 
Neuve  &  l'ancienne  porte  de  la  Corraterie  près  de 
la  sentinelle  qui  est  de  la  Corraterie  où  il  n'y  en  avoit 
point,  car  depuis  une  porte  à  l'autre,  combien  qu'il 
y  ait  grand  distance,  il  n'y  a  que  deux  garites  soit 
sentinelles. 


'  Cr  rôrit,  rédigé  le  lundi  13  décembre  1602  par  le  seigneur  Gaulier, 
secrétairt'  d'KUit,  tut  envoyé  aux  cantons  évangéliqucs  l^crne,  Zurich, 
Bàle  et  Scliatlhouse.  La  copie  de  celle  pièce,  conservée  aux  Archives  de 
Zurich,  nous  a  été  transmise  par  M.  le  professeur  George  de  Wyss,  à 
qui  nous  témoignons  ntttre  reconnaissance. 

-  A  l'entrée  du  cimetière  actuel. 
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Les  ennemis  estant  arrivés  environ  les  deux  heures 
eurent  le  loysir  de  dresser  leurs  échelles,  après  avoir 
passé  le  fossel  sans  estre  recognus,  &  à  trois  heures 
commencèrent  à  monter  &  se  jeter  dans  la  ville  où 
il  entra  environ  deux  cents  &  d'avantage  sans  que 
la  sentinelle  du  bastion  de  TOic  s'en  soit  apperçue, 
puis  connaissant  que  l'ennemi  s'approchoit  &s'ache- 
minoit  à  lui  &  le  vouloit  frapper,  il  s'escoula  &  lira 
ung  coup  d'arquebuse  qui  donna  l'alarme. 

Néanmoins  les  ennemis  ne  laissèrent  pas  de  pour- 
suivre leur  pointe. 

Le  seigneur  Chaffardon  entra  le  premier  &  incon- 
tinent courut  à  la  porte  Tartasse  pour  recognoitre 
s'ils  cstoient  découverts,  quoi  fait,  n'entendant  mie, 
il  les  appela  leur  donnant  bon  courage...  Une  partie 
des  soldats  allèrent  charger  le  corps  de  garde  de  la 
porte  de  la  Corraterie  près  la  Moimoie,  lequel  re- 
cognoissant  qu'il  ne  pouvoit  résister,  le  corporal  8: 
la  tronpe  s'enferma  au  corps  de  garde. 

L'autre  partie  mil  le  pétard  en  la  maison  du  sei- 
gneur Piaget  pour  avoir  le  passage  plus  libre  en  la 
place  de  la  Cité.  En  laquelle  maison  ils  tuèrent  le 
serviteur,  le  fils  de  Baptisla. 

L'aulre  partie  donna  sur  le  corps  de  garde  de  la 
porte  Neufve  pour  y  attacher  le  pétard;  auquel  lieu 
il  y  avoit  ung  petit  nombre  qui  gagna  au  pied  cS: 
quitta  la  place.  Le  pélardier  durant  ce  temps  atlachoit 
le  pi'lard  &  commençoit  à  crier:  Vive  Savoie!  Vive 
Espagne!  &  le  gros  de  l'eimemy  qui  estoit  en  Plein- 
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palais  faisoit  sonner  la  trompette  &  battre  le  tam- 
bour, attendant  que  le  pétard  jouast...  Survindrenl 
alors  treze  ou  quatorze  citoyens  se  dévalant  de  Tbotel 
de  ville  qui  leur  tirent  quitter  la  place,  d'où  ils  furent 
derechef  repoussés,  8c  la  sentinelle  abaissa  la  colisse. 
En  celte  façon  le  pétardier  tout  empêché  voulut  se 
sauver  et  fut  tué  par  ung  soldat. 

Et  alors  deux  des  eschelles  furent  redressées  8: 
froissées  par  un  coup  de  canon  de  la  guérite  de  l'Oie. 

Arrivèrent  alors  de  tous  cotés  soldats  de  Genève 
qui  coururent  sur  l'ennemy.  le  chargeant  de  toutes 
leurs  forces.  Le  gros  commandé  par  le  sieur  de  Ve- 
race,  qui  descendit  de  Thotel  de  ville,  les  entonça  8c 
leur  lit  gagner  au  pied,  les  ungs  se  rendoient  opi- 
niâtres de  combattre,  les  autres  sautoient  par  dessus 
les  muraillies  pour  soi  sauver. 

Les  bourgeois  8c  habitans  de  la  ville  se  rendirent 
chacun  en  son  carlier8cfirent  honneur  à  leur  debvoir. 

11  y  eut  des  soldats  de  rcimemi  tués  au  bout  du 
pont  de  la  porte  de  la  Monnoie,  le  reste  fut  tu»'  depuis 
la  porte  de  la  Corraterie  jusqu'à  la  porte  Neuve. 

A  r[r  rapporté  par  les  prisonniers  qui  viennent 
d'être  pendus  que  le  sieur  d'Albigni  estoil  an  i)ir(l 
de  l'échelle  accourageant  les  soldats,  leur  domiant 
enlen(h't'  (|u'il  y  en  avoit  ((uali'e  cents  dedans  d'ac- 
cord avec  eux.  qu'ils  n'en  doutassent  point. 

Sont  demeurt's  tant  en  dedans  des  nnu^aillies  qui- 
aux  fossels  cinquanle-lrois,  treize  tpii  <»iil  été  pendus, 
onltir  les  blaissés  qui  se  sont  jetés  depuis  les  nin- 
raillit's  aux  fossels  en  grand  nombre. 
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Sont  demeurés  de  la  ville  de  Genève  onze  et  quel- 
ques uns  de  blaissés. 

La  lettre  à  Berne  se  terminait  par  ces  remarquables 
paroles  : 

C'est  une  délivrance  miraculeuse  de  nostre  Dieu 
(le  laquelle  nous  avons  un  sujet  particulier  de  le 
louer;  mais  comme  il  n'en  est  pas  vraisemblable 
que  ledict  sieur  d'Albigny  ne  pousse  plus  oultre  sa 
mauvaise  volonté,  vu  mesme  que  nous  entendons 
que  son  Altesse  n'est  pas  loin  de  nous,  nous  vous 
prions  &  requérons  de  toute  nostre  affection  qu'il 
vous  plaise  de  faire  digne  considération  du  préjudice 
qu'apporteroit  la  prise  de  ceste  ville  tant  à  l'Eglise 
de  Dieu  qu'à  vos  Estats,  il  vous  plaise  confirmer 
vostre  faveur  envers  nous  &  nous  assister  de  vostre 
sage  &  prudent  advis  sur  ce  qu'avons  à  faire  en  ceste 
grande  nécessité  qui  vous  regarde  aussi,  autant  qu'ils 
menacent  vostre  ville  de  Nyon...  De  quoi  nous  con- 
fians,  ferons  fin  à  la  présente  par  nos  très  affec- 
tueuses recommandations  à  voz  bonnes  grâces, 
prians  Dieu,  &c. 

A  Genève,  le  13  décembre  1()02. 

Vos  bons  voisins,  alliés  &  confédérez: 

Les  syndiques  &  conseils  de  Genève. 

Un  secours  de  600  hommes  fut  envoyé  par  les 
Confédérés. 
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De  la  surprise  de  la  ville  et  délivrance  d'icelle. 

CJeiiève  sar<l<'e  par   la   iiiïMéricorfle  île  I>ieu  l. 

Le  dimanche  matin,  12  de  décembre  1(302.  l'eii- 
nemy  pour  l'exécution  de  Teulreprise  qu'il  dressoit 
de  longtemps  contre  la  ville  &  de  laquelle  on 
estoit  bien  adverti  &  de  toutes  pars,  vint  avec  envi- 
ron onze  cens  hommes  tant  infanterie  préparée  8: 
armée  de  tout  pour  un  tel  effort,  &  de  cavalerie  (Son 
Altesse  estoit  arrivée  le  soir  de  Turin  en  poste  aux 
Tramblières)  dedans  le  Plain-Palais  sans  estre  dé- 
couvert sur  l'heure  d'une  heure  après  minuit.  —  Et 
dès  lors  eust  commencé  à  faire  sa  faction',  n'eust 
esté  une  espouvante  que  Dieu  leur  donna  là  sans 
subject  &  qui  les  retint  une  heure,  qu'on  peut  appe- 
ler notre  sauveté. 

A  deux  heures  descent  dans  le  fossé  près  la  Cour- 
ratière,  devant  la  maison  du  sieur  Peaget,  à  une  sen- 
tinelle où  il  avoit  remarqué  qu'on  ne  metloit  per- 
sonne, met  quelques  clayes  &  pose  les  eschelles,  8: 
monte  jusqu'à  trois  heures  &  met  deux  cens  hommes 
dedans  la  ville  sans  estre  un  peu  di'couver,  surprend 
la  prochaine  sentinelle  K  la  blesse,  donne  l'espou- 
vanle  au  corps  de  garde  de  la  porte  Neufve  qui  (piitte 
la  place,  prens  la  maison  de  Peagct,  faisant  rupture 

'  Nous  reproduisons  ici  le  lapporl  l'ail  ;i  la  Vriirraidi'  ('.iiiii|iaj;iiie  dos 
l*ast('iirs,  le  vi-ndifiii  17  (irccrnlMO  ItiO'J,  et  ronlciiu  en  ses  registres. 
*  Atta(|U('. 
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(le  la   porlc   8.   de  celle  de  voisins,  preiis  la  place 
de  la  porte  de  la  Moiinoye  &  crie  :  Ville  prise  !   Vive 
Espagne!  Tue,  tue,  ils  sont  à  nous  ! 

Se  trouva  bien  peu  d'ordre  8.  de  provisions  i)our 
nipoulser  cest  inconvénient,  lequel  on  allendoit 
d'iieure  à  heure  de  longtemps  8.  duquel  on  esloit 
averti  le  soir  naesme  par  exprès.  Se  trouva  lanl  cK 
plus  d'estonnement  par  faute  du  debvoir  qu'il  avoil 
falu  faire  pour  n'estre  pas  surpris.  Dieu  donna  cœur 
à  heaucouj)  de  gens  de  bien  d'accourir  vers  l'einienii. 
dont  les  ungs  y  moururent  en  gens  cb'  bien,  les  aullies 
combattants  repoulsèrent  rennenii  de  la  place  de  la 
porte  de  la  Monnoye  8.  de  l'entrée  de  la  ville  qu'il 
pi'enoit  par  là.  Les  aullres  le  repoulsèrent  de  chez  le 
sieur  Peaget. 

Les  autres  le  repoulsèrent  de  la  porte  Neufve  où 
il  applicoit  le|)étars  pour  donner  ouverture  à  son  gros 
qui  estoit  en  Plain-Palais  8.  qui  dcsja  avoit  (dianlé 
victoire  avec  ses  lronq)ettes  8.  tambours.  Donc  con- 
séquemment  ils  le  suivent  &  rangent  dans  le  chemin 
de  la  Courratièrc  8:  sur  ce  passant  à  l'endroit  du  lieu 
par  où  ils  avoyent  monté,  où  battu  d'arquebusades 
qu'on  luy  tiroit  par  les  fenestres  des  maisons  qui 
regardent  sur  cette  place  8.  endroit  de  muiaille, 
pressé  d'aullre  pai't  8:  par  devei's  la  Monnoye,  et  de- 
vers la  porte  Neufve  8.  par  ceux  qui  descendirent 
de  la  porte  Tarlasse,  |rennemy|  print  reffroy8.  com- 
mença les  ungs  à  se  précipiter  par  les  eschelles  que 
le  canon  qui  joua  du  boulevart  de  l'Oye  K  de  la  Mon- 
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iioye  avoyenl  peu  rompre  si  elles  ne  s'esloyent  ja 
rompues  soiibs  le  fais;  ou  s'en  sauter  la  muraille 
comme  ils  peuvent.  —  Les  aullres  demandèrent  la 
vie,  les  aullres  furent  tués  sur  la  place,  laquelle  nous 
demeura  par  Tinfinie  miséricorde  de  Dieu. 

Cependant,  dès  le  juemier  commencement  de  leur 
succès,  ils  avoyenl  dépesclié  homme  au  duc.  que  ses 
^^ens  estoyent  dedans,  puis  un  aullrc  ijuils  estoyent 
maislres  de  la  ville.  —  Donc  le  duc  aux  Tramblières 
où  il  estoil  fit  sonner  la  joye  avec  trompettes  t^  tam- 
bours; mais  parce  qu'il  fut  une  heure  sans  avoir 
nouvelles,  il  commença  à  en  rabattre,  puis  récent 
les  mauvaises  nouvelles  du  tout,  que  les  siens  avoient 
eslé  repoulsez  K:  toute  sa  noblesse  estoil  perdue,  — 
sans  noter  que  durant  sa  courle  joye  son  secrétaire 
Caron  alla  le  soir  où  ils  avoyent  détenus  prisonniers 
quelques  citoyens  K  l)Ourgeois  de  cesle  ville,  de  peur 
qu'il/  vinssent  apporter  des  nouvelles  en  la  ville,  ou 
afin  qij'iiz  eussent  des  contregai»es  si  leuis  affaires 
prenoyi'iit  mal.  tK  leur  disoit  que  la  ville  estoit  prinse 
cK  qu'il  lalluil  tuer  c^  exterminer  tout  le  reste  des 
huguenots,  c'étoit  là  leur  bon  dessein. 

On  se  pourroit  aussi  esbahir  que  comme  la  raison 
de  la  gurnc  poitoit  ils  ne  donnèrent  | l'assaut |  en 
plusietu's  lieux  df  la  ville  |M>ur  iiou^  eslonner  K'  dis- 
traire'.' A  quoi  la  response  est  que  leur  conseil  estoit 
bien  tel  K  que  giMis  estoyent  assign«''s  pour  hailbM"  à 
St-Autoine.  mais  quand  il/,  ouyrent  soimei'  la  joye 
:ïu  carlier  de  la  Moimoye,  devers  la  porte  Neufve  tS: 
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ciier:  Ville  gasgnée.  ils  qiiillereiit  leur  dessein  pour 
plus  commodément  entrer  avec  les  aullres  par  l'ou- 
verture qu'ils  pensoient  estre  ja  faitte,  en  quoi  ils 
lurent  deceux,  trouvant  que  le  canon  jouoit  &  que 
leurs  gens  estoyent  repoulsez...  Et  fallut  que  tous 
pensassent  à  leur  retiaitte  laissant  le  S^  d'Albigny, 
lieutenant  général  du  duc,  qui  les  avoit  accouragez 
à  mouler  tenant  luy  mesme  le  pied  de  l'eschelle. 

Ils  laissèrent  treze  prisonniers  dont  il  y  avoit  de 
gentilshommes  le  baron  de  Sonnaz,  le  sieur  de  Chat- 
i'ardou  8c  ^1.  d'Alignac,  des  plus  grands,  vaillants  cK 
favoris  du  duc;  un  aullre  gentilhomme  du  Dauphiné 
&  quelqu'autre  ou  deux  jeunes  de  belle  marque 
apartenans  à  d'Albigny,  qui  tous  treze  furent  con- 
damnez à  estre  pendus  &  estranglés,  &  furent  exé- 
cutés incontinent  audit  boulevard  de  l'Oye. 

Des  morts  en  demeura  sur  la  place  des  leurs  de 
00  à  70.  Ils  en  ont  ramenés  que  mors  que  blessez 
six  à  sept  vingt,  mais  qui  nous  coustent  sèze  des 
noslres  qui  demeurèrent  mors  et  plusieurs  autres 
blessez,  tous  gens  de  marque  ^  de  valeur  dont  j'es- 
père que  les  noms  seront  marqués  ailleurs  8:  que 
Genève  se  souviendra  (à)  jamais  de  la  grande  misé- 
ricorde de  Dieu  qui  l'a  tir(''e  d'un  si  grand  danger  8: 
ruine  totalle  par  sa  seule  main,  pour  luy  en  rendi'e 
grâce  cK  s'amander,  qui  est  le  seul  moyen  dVsperei' 
en  la  protection  de  Dieu  pour  après  si  avec  vrayes 
prières  nous  la  recherchons. 
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L'Escalade. 

Diuienche  12  (lécembre  1G02,  S  hevres  dv  matin. 

{Extrait  des  Registres  du  Comcil.) 

D'avlaiit  que  ce  Dimeiiche  12me  jour  de  décembre, 
un  peu  après  minuit,  les  troupes  de  Savoye  foubz  la 
conduite  d'Albionv,  avant  eslé  ramassées  dextrement 
K  secrètement  jieu  de  jours  au  paravant.  se  trouvent 
près  de  (este  ville,  K  ayant  donné  ordre  à  ce  qu'ils 
prétendoient,  approcbent  si  coyemenl  '  vers  le  fossé 
vis  à  vis  de  la  maison  du  sieur  Jean  Peaget',  entre 
la  porte  de  la  Moimoye  ^  la  porte  Neufve,  que  sans 
estre  descouverts,  ils  firent  passer  les  plus  détermi- 
nez au  nombre  d'environ  300  bien  armez  par  dessus 
les  clayes.  avec  trois  escbelles  qui  sont  faites  d'arti- 
fice exijuis.  se  démontent,  portent  cK  eslevent  si 
liault  qu'on  veult.  Ils  plantent  leurs  escbelles  contre 
la  muraille,  montent  coyement,  entrent  à  la  file  en 
bon  nombre;  estans  entrez,  ils  descouvrent  une  ronde 
qu'ils  laissent  passer,  sans  estre  descouverts  d'icelle; 
il  estoit  les  deux  beures  8^  demi,  la  nuit  estant  fort 
obscure. 

Vue  seconde  londe  passe  losl  après,  assavoir  l  ran- 
cois  lîoussesel,  qui  descouvranl  (|uel(pie  cbose,  s'ap- 
procbc  pour  scavoii-  (pic  l'isl;  il<  renversent  par 
terre  ccliiy  ([ui  crioil  (|ui  va   là.    !:('   porte  lanlcine 


'  Le  siMis  (Je  ce  vieil  adverlh'est  indiiiiu-pairexpressidii  :  se  Irnir  <iti. 
-  Celle  maison  porte  aiijouid'lmi  le  ii"  8,  Cilé,  et  II,  Corralerie. 
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escbape  8:  commence  à  crier;  eux  jà  montez  au 
nombre  de  plus  de  cent,  envoyent  leur  pelardier  à  la 
porte  Neufve  pour  y  appliquer  son  pétard:  d'Albigny 
estant  dehors  aux  barrières  pour  l'aire  jouer  les  siens 
promplemenl,  ce  pelardier  suivi  de  quelques  autres 
dont  les  uns  se  saisirent  de  l'advenue  de  la  Tertasse 
pour  y  faire  teste  aux  secours,  les  autres  délibèrent 
s'emparer  de  la  maison  de  Peaget  8:  de  quelques 
autres  pour  entrer  par  divers  endroit/  dedans  la  ville, 
quand  leurs  compaignons  seroient  montez,  alin  de 
se  rendre  maislres  de  la  place  de  la  Mon  noyé  pour 
faire  teste  aux  secouis  qui  pourroient  venir  de  S.  (iei- 
vaix  &  de  la  ville. 

Elans  presque  tous  entrez,  ils  commencèrent  à 
faire  leur  exécution,  mais  Dieu  commença  aussi 
à  besoignei'  pour  nous  ses  pauvres  enfans.  Ils  en- 
foui eut  une  porte  chez  Peaget  8.  tuent  un  sien  servi- 
teur, lils  de  François  de  Jîajttista.  portier,  qui  accou- 
roit  contre  eulx.  Mais  l'alarme  donnée,  comme  ils 
prétendoient  forcer  la  port(»  de  devant.  cK  faire  de 
mesme  à  une  autre  maison  prochaine,  ils  entendent 
qu(;  l'on  sonnoit  le  toxain  bien  rudement  c\  (ju'A  la 
porte  de  la  Mon  noyé  gens  accouroient  pour  les  re- 
pousseï',  ce  qu'ayant  esté  fait  avec  grand  peyne.  le 
coup  (b'  Dieu  fut  premièrement  sur  b^  pelardiei'  tué 
devant  ([u'avoir  pu  elïectuer  ce  qu'il  prélendoit,  secon- 
dement sur  ceux  qui,  sortis  des  maisons  aux  cris  de 
leurs  compaignons,  fincnl  lenassez.  ('ela  se  faisoit 
entre  trois  cK  quatre  lieures. 
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Ces  brigands  entendans  que  leur  petardier  estoit 
lue,  que  consequemnient  leur  secours  promis  par  d'Al- 
bigny  maiiquoil,  les  plus  mauvais  aballus  par  lerre, 
les  noslres  se  rentbrranl  c<^  ralliant  de  minuit'  en  mi- 
nute, commencent  à  regaigner  la  muraille,  les  uns  se 
jectans  du  liault  en  bas,  sans  corde  ni  eschelle,  les 
aullres  se  coulans  comme  ils  pouvoient,  les  autres 
pensans  descendre  par  leurs  eschelles  les  rompirent 
à  la  foule.  L'artillerie  cbargée  de  dragées  donnoit  ce 
pendant  dans  les  fossez  &  es  environs  de  la  porte 
Neul've.  Il  y  avoit  aussi  un  nombre  d'arquebousierscn 
la  petite  isle  procbe  de  ce  fossé  où  estoit  rennemi' 
qui  ne  tiroienl  guères  à  faute. 

Parainsyen  une  heure  &demi,  parmi  les  ténèbres. 
Dieu  monslra  la  lumière  de  sa  grâce  à  ceste  ville  & 
couvrit  d'ignominie  ('ternelle  ses  ennemis.  Outre  le 
nombre  des  tuez,  on  en  attrappa  en  vie  treize:  le 
nombre  de  leurs  tuez,  pei'dus  ^v  blecez,  les  uns  à 
mort,  les  autres  estro[)iés  rudement  monte  à  trois 
cents,  François  reni(''s  c<w  Savoyards,  ils  estoient  de- 
hors, tant  au  bord  du  fossé  avec  d'Albigny  8:  et  en 
Plain-Palais  cK  piès  la  porte  Neufve,  deux  mil  K  [)lus 
(le  pied  el  de  cheval,  ipii  se  retirèrent  fuit  honteuse- 
ment. 

Ceci  fait,  on  s'est  assendilé  pour  adviser  es  occu- 
l'ences  K  ce  ((u'on  aiuoit  h  faire  des  prisonniers.  K 
arieste  cpTaprès  ils  auront  heu  IVstiapade  poui"  ta- 
chei"  (h;  descouvrir  les  traislres  de  la  ville  desquelz 
ils  se  sont  vraysemblablement  servis,  après  ce  (|u"(»n 
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les  pende  au  boloard  de  l'Oye.  Hem  que  noble  Jean 
Savion,  conseiller,  aille  demander  aux  sieurs  Baillifs 
de  Nion,  Morges  &  Lausanne  jusques  à  300  hommes 
pour  mesler  avec  nos  compagnies,  suivant  la  con- 
vention cy  devant  i'aile  avec  Messieurs  de  Berne. 

Dvd'  jovr  après  disnor. 

On  s'est  aussi  assemblé  pour  adviser  de  près  à  la 
garde  de  la  ville,  d'autant  qu'il  est  vraysemblable 
que  l'ennemi  pourra  redoubler  un  effort  &  seconde 
surprise:  &  a  esté  arresté  qu'on  face  veiller  ceste 
nuict  cinq  compagnies  de  la  ville  &  que  trois  Sei- 
gneui's  de  ce  corps,  assavoir  Messieurs  Barrillet,  de 
la  Ryve  &  Bigot,  conseillers,  commencent  à  veiller 
céans  en  ceste  sale  avec  leurs  armes,  &  s'enquierent 
diligemment  de  ce  qui  se  passera  pour  y  pourvoir 
au  mieux  que  Dieu  leur  en  fera  la  grâce. 


Discours  faict  au  nom  du  Duc  de  Savoye  à  l'Empereur 
touchant  son  entreprise  sur  Genève. 

(Triiiliiit  di'  l'oiisiiial  allnnaiul.) 

{AnU.  (le  Genève  et  de  Tarin,  vol.  67  de  la  liibl.  iiKinuticrite,  p.  70S.) 

Pour  ce  qu'il  est  vrayseml)lal)le  (pie  plusieurs  pai- 
leront  diversement  sur  ce  ([ui  est  advenu  à  Genève, 
et  que  peut  eslre  il  y  en  aura  de  ceux  qui  selon 
leurs  passions  ou  condamnèrent  rintention  que  nous 
avons  eue  à  entreprendre  ceci,  ou  bien  pourront  en- 
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tendre  le  faicl  aiitremenl  de  ce  qui  est  advenu.  Nous 
avons  bien  voulu  vous  donner  un  bref  advis  et  lou- 
chant noslre  intention  et  louchant  le  succès  afin  que 
cela  vous  serve  pour  en  estre  informez,  et  pour  en 
pouvoir  respondie  à  nos  amis  et  autres  curieux  de 
scavoir  ledict  succès. 

Nous  nous  sommes  donc  mis  en  devoir  d'exécuter 
une  entreprise  saincte,  juste,  sans  contrevenir  aux 
articles  de  la  paix  arrestée,  facile,  en  temps  oppor- 
tun, en  saison  propre,  à  peu  de  danger  et  moins  de 
frais. 

Saincte,  parce  que  la  ville  de  Genève  est  le  chef, 
la  pépinière  et  l'esgoust  de  Theiesie  Calvinistique. 

Jusle,  parce  que  les  habitants  d'icelle  ne  sont  seu- 
lement lebelles  à  Dieu,  mais  aussi  à  nous  leur  Princi; 
naturel  comme  nous  le  pouvons  vérifier  par  lanl  (h; 
pièces,  d'escriptures,  et  par  une  possession  si  longue, 
pource  qu'aussi  eux  ont  fraischement,  contre  tout 
droit  à  main  armée,  violé  nos  connnandements  sur 
la  traite  des  bleds,  lesquels  toutesfois  se  font  coustu- 
mierement  quasi  par  tous  les  souverains  pour  main- 
tenir l'ahondance  en  leurs  Estais.  Et  ont  <mi  outre 
prétendu  de  s'exempter  à  force  des  charges  aux- 
quelles sont  ternis  les  biens  (ju'ils  possèdent  dcliors 
soubs  nostre  domaine,  sans  avoir  csgard  (|iit'  les 
subjects  des  deux  Majestés  les  payent  sans  contrcdil. 
connue  aussi  font  nos  subjects  itour  les  liiens  (jii'ils 
tiennent  es  Estais  desdicles  Majesté/. 

Sans  conlrevenir  ù  la  paix,  d'autant  ([ue  Genève 
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ne  se  Iroiive  point  ni  nommément  ni  tacitement  com- 
prise en  icelle,  estant  chose  entièrement  esloignée  de 
vraysemblance  et  au  rebonis  de  la  saincte  intention 
de  nostre  sainct  Perc,  qu'il  l'ait  voulu  entendre  en 
celte  façon,  ains  paroissenl  du  contraiie  par  ce  que 
le  cardinal  de  Florence  ne  voulut  point  prester 
l'oreille  aux  députez  de  France  quand  ilsluy  en  firent 
ouverluie,  et  fut  faicte  instance  au  contraire  par  le 
marquis  de  l>ullins  nostre  ambassadeur;  joinct  qu'es 
diclz  articles  de  la  paix  ne  se  faict  nulle  mention  de 
(ieueve,  ains  seulement  de  Messieurs  les  Suisses  et 
leurs  alliez  qui  sont  nommez,  Valaisans,  S'-(iall, 
Miilhausen  et  autres  en  ces  termes:  El  autres  alliez 
de  Messieurs  des  Ligues,  soubs  lesquels,  combien  que 
ceux  de  Genève  prétendissent  estre  compris  ce  seroil 
toutesfois  sans  aucun  fondemeid,  pour  ce  que  la  spé- 
cialité déroge  à  la  généralité,  tellement  qu'ayant 
nommé  les  susdictz  S'-(jall.  Midbausen  et  Valaisans 
<^t  non  pas  eux  il  appert  clairemcMit  qu'ils  en  sont 
forclos  et  ne  se  peuvent  prevaloii*  de  ces  mots:  Et 
autres  leurs  alliez,  pour  ce  qu'eux  ne  sont  ni  asso- 
ciez ni  soubz  la  |)i'i)teclion  de  Messieurs  des  Ligues, 
par  les(juels  s'ent(*ndeid  les  seigneurs  des  Treize 
Gantons,  mais  seulement  de  deux  ou  de  trois  d'entre 
iccux.  De  sorte  (|u'eu  tous  cas  quand  ou  eust  pré- 
tendu y  compiendre  (ieueve,  il  eusl  falu  (pie  l'aiticle 
eust  port(':  El  autres  alliez  de  J\fessieurs  des  Ligues  et 
de  quelques  Cantons  particuliers.  Aussi  peu  peu!  cslre 
valable  déclaration  quelcoïKpic  (pTcusl  fait  ou  peu 
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(pu)  faire  le  Roy  de  France,  qu'ils  y  étaient  compris, 
ne  pouvant  ce  faire  sans  l'adveu  et  approbation  de 
Sa  Sainteté,  et  le  consentement  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique qui  estoit  partie  contractante  audict  trait»',  et 
de  nous  qui  y  sommes  nommez,  et  qui  lousjours  dé- 
battrons ladicte  inclusion. 

Facile,  attendu  qu'il  n'y  avoit  point  alors  en  Ge- 
nève garnison  estrangere.  comme  cela  avoit  esté 
autresfois  en  usage,  et  que  le  lieu  ou  on  donna  des 
eschelles  avoit  esté  si  bien  et  si  souvent  recognu.  la 
descente  au  fossé  fort  aisée,  et  les  chemins  pour  y 
conduire  les  gens  fort  plains,  et  la  muraille  fort 
basse,  et  les  sentinelles  et  mesme  le  corps  de  garde 
si  loin  que  la  montée  n'en  pouvoit  estre  empêchée, 
comme  l'événement  l'a  demonstré. 

Jin  temps  opportun,  pour  ce  que  nous  avions  advis 
des  menées  de  Lesdiguieres,  lequel  un  j)eu  aupara- 
vant avoit  esté  en  la  ville  pour  y  mettre  un  chef  dr 
guerre,  estant  lors  le  sieur  (h'  Villais  absent,  lequel 
y  avoit  esté  par  le  passé,  et  pour  aller  de  main  en 
main  induisant  iiclle  ville  a  sa  devolion  par  le 
moyen  des  pensionnaires  (piil  y  a\(»il.  (hml  oloirni 
(juelques  uns  mesmes  des  principaux  du  Conseil,  cl 
ainsi  soubs  coultin'  d'amitié  d  d»'  protection  s'em- 
parer de  ladicte  ville. 

En  lemps  aussi  auquel  ceux  de  Ceneve  estoyenl 
en  doulilr  s'ils  b'rovrnl  venir  gens  de  l'iauce.  ou  de 
Suisse,  connut'  leur  tsloil  olh'it  |»ar  les  Hernois  avec 
dessein,  avant  troupes  suf(isanle>  de  mtdeNici'  les  en- 
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virons  de  Savoye  pour  recouvrer  les  deux  lieux  Ar- 
moy  et  Draillan,  lesquels  par  l'adveu  de  Sa  Sainc- 
lelé  oui  esté  remis  aux  Ecclésiastiques;  et  ce  tant 
pour  l'elarder  le  progrès  de  la  saiucle  foy  qui  alloit 
s'eslablissant  à  Thonon  el  pais  de  Chablais  el  Con- 
ligiion  èsquels  lieux  nous  avions  remis  la  messe 
après  la  guerre,  comme  aussi  pour  parvenir  à  leur 
intention  de  ne  payer  tailles,  et  de  s'aiï'ranchir  de  nos 
commandements  de  la  traicte  des  bleds  susdicle. 

En  saison  qui  ne  pouvait  eslre  plus  propre,  assavoir 
en  cœur  d'biver,  es  plus  longues  nuicls  et  par  con- 
séquent plus  froides;  ce  qui  rend  les  gardes  moins 
esveillées  et  plus  nonchalantes  par  Tincommodité 
qu'elles  reçoivent  de  la  rigueur  du  temps.  Fort 
propre  aussi  pour  les  gens  qui  devoyent  monter,  qui 
pouvoyent  avec  fort  peu  de  soupson  et  de  plusieurs 
endroits  lointains  se  rendre  la  commodément,  la  lune 
favorisant  par  sa  lueur  à  la  conduite  des  gens  près 
de  la  ville  et  à  Texecution  se  cachant  sur  Theure 
d'icelle;  n'estant  aussi  la  terre  couverte  de  neige  en 
ces  quartiers  là,  ce  qui  eust  apporté  grand  deslour- 
bier  à  renlre|)rise,  tant  à  cause  de  la  clarté  que  la 
neige  rend,  que  pour  la  dilïicullé  (jumelle  eust  causé 
à  la  descente  au  fossé,  combien  qu'il  en  fust  desja 
ch(Hi  beaucoup  sur  ces  Alpes  et  es  environs  de  la 
Savoye,  ce  qui  eust  peu  retenir  les  elfoits  que  les 
beietiques  françois  et  autres  adhérants  à  (ieneve 
eussent  peu  faire,  joinct  qu'estant  lors  en  cœur  d'hy-. 
ver  on  considéra  qu'au  cas  que  ladicle  surprise  ne 
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reussist  on  avoit  temps  gagné  pour  obvier  et  remé- 
dier aux  remuements  qui  s'en  fussent  peu  ensuivre. 

A  peu  de  risque,  veu  que  comme  l'effect  Ta  de- 
monstré,  on  ne  s'est  hazard»'  qu'à  perdre  dix  hommes, 
la  Savoye  estant  bien  garnie  de  gens  de  Sa  Majesté 
(lalboHque,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  icellene  pour  les  places  de  Piémont  bien  asseu- 
rées,  tant  à  Tesgard  desdictes  montagnes  chargées 
de  neiges,  que  pour  ce  aussi  que  nous  y  avions  1res 
bien  et  soigneusement  pourveu,  nous  estants  trans- 
portez à  Pinerol  pour  cest  efl'ect  devant  nostre  de- 
part.  Dont  sic  nous  n'avions  occasion  de  craindre 
poui"  ce  costé  là. 

.4  moins  de  frais,  veu  que  nous  n'avions  à  faire 
d'autres  troupes  pour  exécuter  l'entreprise  que  dr 
celles  qui  esloyent  ja  en  Savoye,  tant  des  garnisons 
que  de  la  cavalerie. 

Sur  ces  considérations  le  :2:2  Décembre  passé,  on 
se  mil  en  devoir  d'exécuter  et  tant  heureusement  et 
en  si  bel  oidre  que  rien  plus;  descendit-on  an  fossé, 
estendil-on  les  clayes  faites  de  harcelles  entndassées 
à  la  faron  des  gabions,  lesquelles  servent  en  Savoye  à 
clorre  le  bestail  la  nuit  en  campagne,  et  furent  esten- 
dues  tout  au  travers  du  fossé  jusques  à  la  muraille 
pour  ce  qu'iceluy  estant  bourbeux,  les  soldats  ne  s'en 
fussent  peu  d'cspcclrer  principalcmrnl  api»'s  les 
giandrs  phiyt's  (pTil  avoit  fait  auparavant.  Puis  on 
planta  les  eschelles  et  lit  on  monter  les  s(ddals  m 
nondjre  de  trois  cents  et  plus,  le  Sieur   «TAlbiuni 


estant  au  pied  d'icelles.  Les  dictz  soldats  roiiipireiU 
les  deux  corps  de  garde  qui  estoyent  es  deux  portes, 
vieille  et  ueufve  de  la  muraille  qui  regarde  vers 
TArve,  ayants  posé  le  grand  pelard  à  la  première, 
qui  Tavoit  ouverte,  mais  en  laulre  ils  y  trouvèrent 
de  reinpeschement  à  le  piauler. 

En  eest  entrelemps  mourut  F^renoillieu.  chef  de 
ceux  qui  estoyent  nitrez,  dont  les  nostres  se  trou- 
vants sans  homme  de  commandement,  alléchez  de  la 
t'acilité  de  l'entreprise  et  avides  du  sac  se  mirent  à 
(  oui'ir  les  rues,  s'escartants  pour  butiner,  dont  ceux 
(le  la  ville  ayants  recognu  le  petit  nomljre  s'assem- 
bleient  et  les  cliar«erent  et  les  contraiiiuirenl  à  se 
sauver  parlesdictes  eschelles,  et  les  autres  qui  estoyent 
plus  avant  à  se  jeltcr  du  liiiiit  en  bas  des  uHU'ailles, 
desquels  toutesfois  ne  mourut  pas  un,  le  fossé  estant, 
comme  dit  est,  linmioneux  et  mol.  Il  n'en  demeura 
des  nostres  (pie  de  quarante  à  ciinjuanle  el  environ 
cent  blessez,  et  de  ceux  de  Genève  |)lus  de  deux  c«miIs 
morts  et  plusieurs  blessez,  entre  autres  mourut  un 
syndic  de  la  ville  nommé  Canal  et  l'ut  blessé  Bau- 
dichon,  chef  de  leui'  cavalerie.  De  nos  cavaliers  il  en 
est  mori  liiiil.  Brenoillieii.  capitaine  (rinfanlerie, 
M.  de  (>()rnaye,  lieutenant  de  la  conqKignie  d'Albigni, 
le  capitaine  La  Tour.  Lrancois  Attignac  et  son  frerc, 
Sonas.  Grely  el  ChatTardon,  Savoyards,  et  un  cousin 
de  Monsieur  de  Begli.  Aucinis  d'entreux  estants  en- 
trez plus  avant  dedans  la  ville,  ayants  esté  blessez  el 
pris  furent  barbaresquemenl  gehennez  et  puis  pen- 
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(lus.  Nous  en  rclinsmes  plusieurs  de  Genève  prison- 
niers, lesquels  se  Irouvoyenl  en  nos  terres  devant 
l'exécution,  auxquels  on  eust  rendu  le  change,  n'eust 
esté  que  nous  visons  à  appaiser  les  affaires  afin  que 
cest  événement  ne  porte  coup  d'allcralion.  surtout 
voyant  que  ces  ministres  de  S.  M.  (^allioliquc  en  mit 
si  forte  appréhension.  Et  ne  doibt  sendjjer  esti'ange 
que  nous  nous  soyons  rendus  en  personne  de  deçà 
les  monts  en  si  grande  diligence  et  en  saison  si  fas- 
cheuse,  veu  que,  poussez  du  zèle  (pie  nous  avons 
tousjours  eu  à  l'exaltation  de  la  gloire  de  Dieu  et  à 
l'advancement  de  la  sainte  i'oy  nous  n'avons  jamais 
rien  tant  souhaité  que  d'espandre  nostre  sang  et 
mettre  nostre  vie  à  semblable  occasion.  Et  serions 
allez  non  seulement  en  ce  lieu  là,  mais  en  tout  autre, 
voire  plus  lointain,  attendu  que  la  profession  que 
nous  avons  tousjours  faite  dès  que  nous  ceignismes 
l'espée  est  bien  différente  de  celle  de  plusieurs 
autres. 


Récit  de  l'Escalade  '. 

Il  ne  restait  au  duc  de  Savoie  qu'à  mettre  son 
armée  sur  le  |iied  de  paix,  |)om' avoii' accompli  toutes 
les  conditions  (\\\  trait»'  de  Lyon;  en  ne  le  faisant  pas, 
il  donnait  à  la  France  des  soupçons  d'autant  mieux 
fondés,  (pie  le  gouverncui"  de  Londjardie  entretenait 

'    Ile  S.iliicc,  llisldiri'  inilildiri'  lin  l'ii-iimnl ,  I.  Ili.  p.   i". 
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dans  le  Milanais  des  troupes  considérables.  Cepen- 
dant, Charles-Emmanuel  savait  trop  bien  que,  malgn'^ 
le  désir  (In  comte  de  Fuentes,  le  ministre  espagnol 
redoutait  la  guerre,  surtout  dejuiis  la  découverte  de 
la  conjuratioH  du  maréchal  Biron;  aussi  ce  prince 
avait-il  d'autres  vues,  mais  il  les  cachait  avec  soin; 
ses  prétentions  sur  la  ville  de  Genève  n'étaient  point 
éteintes,  et  malgré  le  congrès  d'Hermance,  en  1598, 
il  regardait  toujours  les  Genevois  comme  des  sujets 
indociles;  il  avait  essayé  inutilement  de  leur  retirer 
la  protection  de  la  Trance,  dans  les  conférences 
hMiues  à  l'occasion  de  la  dernière  paix.  Mais  quoique 
le  roi  se  refusât  alors  aux  instances  du  pape,  Charles 
espérait  encore  de  réussir  dans  ses  desseins,  en  fai- 
sant valoir  par  les  armes,  des  droits  qu'il  ne  pouvait 
revendiquer  autrement. 

L'appui  des  Français  et  des  Suisses  assurait  Ge- 
nève contre  toute  entreprise  qui  eût  traîné  en  lon- 
gueur ;  il  fallait  tenir  les  Genevois  dans  une  sécu- 
rité entière,  et  c'est  à  quoi  n'ussit  le  comte  d'Albi- 
gny,  lieutenant  général  en  Savoie;  il  envoya  vers  le 
sénat  de  la  Ré'publique  le  président  de  la  Uochette 
pour  terminer  à  l'amiable  quelques  discussions  qui 
s'c'taient  élevées,  punit  sévèrement  les  moindres  dés- 
ordres, en  alï'ectant  envers  la  llépubliciue  les  soins 
les  plus  empressés. 

Ces  feintes  démonstrations  d'amitié  trompèrent 
d'autant  mieux  les  Genevois,  qu'ils  ne  se  doutaient 
mdlement  d'être  conqiris  dans  le   trait('  de   Lyon, 
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quoiqu'ils  n'y  fussent  point  expressément  indiqués; 
s'ils  eurent  un  moment  d'inquiétude  lorsqu'une 
partie  des  troupes  piémontaises  prit  des  quartiers 
dans  les  environs  de  leur  ville,  l'adresse  de  d'Albigny 
les  rassura  bientiM.  Cet  otticier  avait  formé  un  projet 
de  surprise,  dont  la  première  idée  appartenait  à  un 
Piémontais,  nommé  Semori,  homme  adroit  et  insi- 
nuant, qui  réussit  î\  faire  entrer  le  syndic  genevois 
Blondel  dans  les  intérêts  de  son  prince.  Charles- 
Emmaimel  examina  le  plan  de  son  général,  l'approuva 
et  consentit  à  profiter  de  la  circonstance  du  Jubilé 
qui  se  célébrait  dans  le  diocèse  d'Annecy,  pour  faire 
passer,  sous  prétexte  de  dévotion,  dans  le  Kaucigny 
et  le  Chablais,  lieaucoup  de  soldats  d'une  tidélilé 
éprouvée,  auxquels  on  ordonna  de  se  rendre  indivi- 
duellement dans  les  différentes  villes  qu'on  leur  in- 
diqua, et  d'y  paraître  uniquement  occupés  des  so- 
lennités religieuses,  en  attendant  les  ordres  que  leur 
avait  secrètement  passés  M.  de  Bernolière.  Cet  ofli- 
cier,  que  l'on  a  mal  apiM'lé'  Hrunaulieu  ou  Brigiioli. 
était  gouverneur  de  Bonne  et  lieutenant-colonel  tlu 
régiment  de  La  Val  d'Isère.  On  lui  confia,  comme  on 
va  le  voir,  la  partie  la  plus  importante  de  l'expédi- 
tion, et  son  intrépidité  le  rendait  digne  de  celte  pré- 
férence. L'entreprise  étant  concertée  dans  ses  dt'- 
tails  entre  d'Albigny  et  Bernolière,  (pii  en  eut  seul 
le  secret,  on  en  fixa  l'exécution  à  la  nuit  du  1:2  d(''- 
cembre.  Les  soldats  é'pars  se  réunirent  avec  un  se- 
cret extraordinaire,  et  des  détachements   partis  le 
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soir  (le  Honne,  de  Bonneville  on  de  La  Roche,  cou- 
pèrent toute  communication  avec  la  place  menacée, 
|)endant  que  le  gros  des  troupes  se  portail  à  la 
Roclielle. 

M.  3)'AII)igny  y  avait  rassemblé  ()0()  Savoyards, 
autant  d'Espagnols,  4-00  Napolitains,  4  compagnies 
(le  cavalerie,  100  cuirassiers  choisis  el  100  gentils- 
liommes  volontaires.  Ces  troupes  étant  en  bataille, 
le  généial  leur  (h'voila  le  motif  de  leur  réunion;  il 
les  exhorta  à  bien  l'aire,  leur  promil  les  plus  grands 
avanlages  dans  la  réussite  d'un  projet  (pii  dépendail, 
disail-il,  unicjuement  de  leur  courage;  el  piofilant 
d'un  premier  mouvement  d'enthousiasme,  il  se  mit 
en  marche  vers  Genève.  M.  de  Bernolière  (Mil  la 
charge  de  monter  à  l'assaut  avec  300  hommes  choi- 
sis;  cent-cinquante  hommes  de  ce  détachemeni  l'ureiU 
armés  de  mousquels,  cent  de  piques,  vingl-cin(| 
d'une  hallebardii  et  vingt-cinq  enfin  d'une  dague  ou 
courte  épée.  Plusieurs  soldats  se  chargèrent  de  ha- 
ches, de  uiarleaux  et  des  instruments  né(!es8aires  à 
i'oni|)re  les  porles  on  les  palissades,  s'il  en  était  ho- 
soin,  et  tous  |)rirent  la  cuirasse  ou  vétireni  uiu*  colle 
de  mailles. 

Les  Savoyards,  eu  arrivant  à  Lslrembière,  y  trou- 
vèrent (>harles-Lnunanuel  lui-même.  La  prise  de 
Genève  paraissait  si  assurée  à  ce  prince,  qu'il  partit 
incognito  de  sa  capitale  pour  vu  l'Irc  le  t«'moin. 
Bernolière, i)Oursuivant  sa  marche, arriva  vers  minuit 
à  la  porte  de  la  ville;  il  entre  dans  le  IbssédelaCorra- 


227 

tfM'ie.  ol  le  syndic  Bloiuli'l  ayaiil  eu  soin  tle  ne  plaror 
que  deux  senlinolles  fort  éloignées  l'iiiie  de  l'ail  Ire  dans 
celte  partie  de  la  fortification,  les  Piémontais  dressè- 
rent leurs  échelles  entre  la  Porle-Xeuve  et  celle  de 
la  Monnaie  à  la  faveur  d'une  «'changueltc  qui  bornait 
la  vue  des  factionnaires  artificieusenient  posté's  par 
Hlondel.  Pendant  que  le  gouverneur  de  l'onne  se  dis- 
posail  à  exécuter  ainsi  l'entreprise.  >1.  d'Albignv 
ai'i'iva  dans  la  plaine  de  Plainpalais.  Il  y  rangea  ses 
irnupcs  en  Itataille  et  il  entra  lui-même  dans  le  fossé, 
d'où  Hernolière  étant  monté  sur  le  haut  du  ienq)art. 
reconnut  (jue  tout  t'-tait  tranquille  dans  la  ville;  il 
revint  aussitôt  vers  les  siens,  leur  promit  un  plein 
succès,  leur  fit  escalader  la  courtine  le  long  de  la- 
quelle on  se  rangeait  en  silence.  Le  général  d'Albi- 
gny.  emporté  pai'  son  impatience,  se  hâte  d'aller  au 
duc  de  Savoii^  el  de  lui  exagéi'ei-  rim|)ortance  déci- 
sive de  (•«■  piemiei-  avantage  :  l'on  se  j)ei'suade  aisé- 
nienl  de  (  i'  ipic  l'on  désire  avec  passion.  (Charles  se 
crut  niailre  de  (îenève.  Tout  semblait  tavoriser  les 
Pié'monlais;  Bernolièie  surprit  la  sentinelle  voisine, 
lui  ai'i'.ieha  le  mol  avant  <le  lui  donner  la  moii  et 
s'il  eût  agi  sans  perdre  de  lemps.  renticprise  aui'ail 
ré'ussi.  Mais  il  (b'-cida  de  n'atlaipici'  que  veis  le  nini- 
veau  jonc,  el  ses  troupes  étaient  en  didie  le  long  du 
parapet,  (piand  on  aperenl  de  loin  la  lumière  (Tune 
ronde,  il  iallail  leidever  ou  rdre  |>ei(lu;  les  Savoyards 
rejetèrent  biiisipn'nient  sur  elle,  pii'cipitèrenl  dans 
le  b»>sr'  roflicier  el  les  siddals  <pii  rareoinpagnaient. 
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sans  pouvoir  attraper  le  taml)oiir  qui,  en  se  sauvant.. 
répandit  l'alarme  dans  la  ville.  Il  ne  restait  plus  à 
lîcrnolière  d'autre  parti  que  celui  d'attaquer  sans 
différer.  Il  divisa  son  corps  de  troupe  pour  marcher 
en  même  temps  contre  le  poste  de  la  Monnaie  et 
contre  la  porte  de  la  Tertasse,  la  porte  du  Palais  et 
h  Porte-Neuve  par  où  M.  d'Albigny  devait  entrer.  Ce 
dernier  poste  fut  le  premier  forcé,  vingt  hommes  qui 
le  défendaient  s'élant  retirés  vers  le  corps  de  garde 
de  la  Treille.  Mais  un  soldat  genevois  monta  sur  le 
donjon  et  abattit  la  herse  au  moment  où  la  porte 
allait  être  pétardée;  il  fallut  alors  commencer  un 
long  travail  pour  l'ouvrir,  et  pendant  que  l'on  s'en 
occupait,  la  ville  eut  le  temps  de  se  mettre  en  armes. 
Les  Piémontais  avaient  trouvé  une  aussi  forte  ré- 
sistance à  la  porte  de  la  Tertasse  qu'au  poste  de  la 
Monnaie.  Les  Genevois  les  ayant  repoussés  à  l'une  et 
l'autre  attaque,  marchèrent  contre  la  Porte-Neuve. 
^L  d'Albigny  qui  s'en  était  approché  dans  l'attente 
(pi'elle  lui  serait  ouverte,  jugea  par  le  relard  qu'il 
éprouvait  et  par  le  bruit  du  combat  de  ce  (pu  se 
passait  dans  la  ville.  Prévoyant  que  Bernolière  ne 
pourrait  longtemps  s'y  soutenir  avec  ses  seules  for- 
ces, il  oi'donne  au  régiment  de  Val  d'Isère,  d'entrer 
dans  le  fossé  et  d'escalader  la  ville  connue  les  pre- 
miers avaient  fait.  Mais  les  Genevois  qui  s'étaient 
logés  dans  ce  bastion,  venaient  de  briser  à  coups  de 
canon  les  échelles  de  Bernolière  et  il  devint  impossi-^ 
ble  de  le  secourir. 
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Le  danuer  animant  son  courage,  il  comballait 
toujours  à  la  Poiie-Neuve  qu'il  prit  et  perdit  trois 
fois.  Il  est  faux  que  le  commandant  savoyard  eût  été 
tué;  son  malheureux  sort  lui  réservait  une  fin  plus 
cruelle.  Pressé  de  toutes  parts,  couvert  de  blessures, 
il  ne  parvint  qu'avec  peine  à  reconduire  sa  troupe  à 
la  courtine  de  la  Corraterie.  C'était  là  que  le  plus 
grand  péril  l'attendait;  ses  échelles  étant  brisées 
€omme  on  le  sait,  l'on  proposa  à  Bernolière  de  le 
descendre  dans  le  fossé  avec  une  corde;  il  refusa. 
Les  ennemis  se  renforçaient  à  chaque  instant;  ils 
resserraient  les  Piémontais  sur  le  bord  du  rempart. 
Quelqu'un  d'entre  eux  ayant  trouvé  son  salut  en  se 
jettant  dans  le  fossé,  la  plupart  des  soldats  suivirent 
cet  exemple.  D'Albigny  ne  pouvant  autrement  aider 
les  siens,  s'enqiressait  de  les  retirer  à  mesure  qu'ils 
se  précipitaient,  tandis  que  Bernolière,  entouré  de 
{|uelques  braves,  déployait  le  plus  brillant  courage. 
MM.  de  Grésy,  de  la  Tour  de  Payen,  de  Cornage, 
furent  tués  à  ses  c()tés.  Bientôt  il  n'eut  que  douze 
personnes  avec  lui;  la  résistance  deven.iit  impossi- 
ble. Bei'iiolière  rendit  son  épée  sous  promesse  d^'lic 
traité,  lui  et  les  siens,  connue  prisonniers  de  guerre. 

M.  d'Albigny  reprit  le  chemin  de  Bonne  et  le  duc, 
rachant  sa  douleur,  dispersa  sa  troupe  dans  les  bail- 
liages et  retourna  à  Turin. 

Genève,  à  peine  rassurée,  la  populace  demanda  la 
mort  des  |)iisoimiers  de  jinerre.  Les  magistrats  au- 
raient vonhi  »''|»argnei'  à   leui's  concitoyens  la  honte 
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d'ime  pnicillc  atrocilé  après  une  journée  aussi  glo- 
rieuse, mais  la  mullitude  égai'ée  porta  ses  sou[»(;ons 
sur  les  magistrats  eux-mêmes;  or,  craignant  un  sou- 
lèvement, la  mort  l'ut  décidée.  Le  duc  envoya  poui' 
calmer  les  Bernois,  le  secrétaire  Carron,  mais  les 
raisons  que  ce  député  pouvait  alléguer  n'étaient  pas 
d'un  grand  poids. 

Les  Genevois  commencèrent  des  courses,  ils  sacca- 
gèrent des  villages.  IVAlbiiinv  se  tenait  sur  la  (h'dcn- 
sive.   Le  traité  de  Sl-Julien  eut  lieu. 


Remarques  de  quelques  particularitez  qui  ne  sont  pas 

contenues  dans  la  relation  imprimée  de 

L'HISTOIRE  DE  LESCALADE 

l'AR 

SIMON  GOULAUD  ^ 

(Uiir  copie  coiittmporaiiu'  apparlii'nt  à  M.  Adrien  Niwille.) 

Le  duc  de  Savoye  ayant  conclud  une  entreprise 
sur  Genève  au  Jubibî  tenu  à  Thonon,  les  (ienevois 
en  lurent  incontinent  avertis  par  les  espions  qui 
avoyeni  (Hé  au  Jubilé  teignant  d'être  papiste,  ce  qui 
les  ol)ligea  de  se  tenir  sui"  leurs  gaides:  Ils  en  don- 
nèrent avis  au  roy  et  à  Lesdiguieres,  gouverneur  du 
Daupliiné,  (pii  les  avertirent  réciproquement  (jue  le 
duc  laisoit  venir  des  troupes  espagnoles  pour  Vrw- 

'  niiel(|ii('s-iiiis  mil  dil  (|ii(>  l;i  ndalioii  iiiipriiiH'O  fui,  composi'c  par 
M.  lie  l5(''/.p,  mais  jV  la  crois  i\o  .M.  Tidiilanl  ;  (''(^sl  aussi  lui  qui  osl  l'au- 
Iciir  lie  la  Cliarisdn. 


2:^1 
(iilioii  (Je  son  dessein,  ce  qu'ayant  apiis  ils  envoyèrent 
des  épies  pour  reconnoitrc  la  uianlie  et  le  nombre 
des  Espagnols,  et  quel  était  leur  dessein,  mais  ils  ne 
purent  l'ien  a|>rendre,  sinon  qu'ils  s'en  alloyenl  aux 
Pays-Bas:  selon  la  coutume. 

D'autre  part  le  bruit  commun  étoit  que  Hiion.  de 
la  conjuration  du  quel  on  commencoit  de  parler, 
avoil  conseilb'  au  duc  d*assiei>er  Genève  avec  les 
Espagnols  et  que  cependant  le  dit  Biron  ou  (juel- 
qu'aulre  de  sa  part  ameneroit  le  secours  du  roy  pour 
mettre  en  garnison  dans  Genève,  qu'on  devoit  choi- 
sii'  [)our  ce  secours  nne  grande  quantité  de  m<'chans 
garnements  (pii  etans  dans  la  ville,  devoyent  tour- 
nei'  leurs  armes  contre  les  bourgeois  et  livrer  la  ville 
aux  ennemis,  et  qu'après  cette  prise  Biron  devoit 
mener  les  Espagnols  en  Bourgogne,  dont  il  étoit 
gouverneur,  pour  s'emparer,  mais  sur  cela  sa  tralii- 
son  l'ut  découverte. 

(iepcndaul  les  Espagnols  ayant  |)assé  les  Alpes  s'ap- 
proclieient  de  Genève;  alors  le  roy  envoya  coutr'eux 
le  maréclial  de  Lavardin  pour  soutenir  La  Boisse. 
gouverneur  de  Bresse,  amy  de  ceux  de  Genève  et  de 
mène  religion,  ipii  déjà  an|)aravan(  avoit  été*  envoyé 
(lu  cnli'  lin  liliùnc  avec  (pielques  lioupes  pour  retar- 
der le  passage  des  Espagnols. 

Les  (ienevois  av(jyent  avec  eux  le  S^  Dnvillards. 
genlillioimne  daupbinois,  vaillant  gueriier  el  fort 
alVeciiouué'  à  la  religion,  que  Lesdiguieres  leui"  .ivoii 
euvo\e  pour  r.qtilaine. 
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Lavardin  se  tenant  toujours  sur  le  Rhône  vis  à  vis 
des  Espagnols  avec  bon  nombre  de  troupes,  ils 
n'osèrent  [)asser,  et  la  dessus  la  mort  de  Biron  arri- 
vant leur  ota  le  couraoe,  de  sorle  qu'ils  se  retiierent 
à  Cliambery,  Moutmellian,  Annecy  &€.,  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  1(302.  Mais  parce  que  cependant 
les  Genevois  prenoyent  soigneusement  garde  à  eux, 
le  duc  jugeant  qu'il  n'en  pourroit  pas  venir  à  bout 
si  premièrement,  il  ne  les  endormoit  par  belles  pa- 
roles, écrivit  pour  cet  eiïet  au  Pape,  le  priant  de  luy 
aider  en  son  dessein. 

Le  l^ape  donc  envoya  des  lettres  au  roy  au  sujet 
de  la  conspiration  de  Biron  ou  le  félicitant  de  ce  qu'il 
a  echap|)é  le  danger,  il  luy  témoigne  la  part  qu'il 
prend  en  sa  joye  et  ensuitte  proteste  que  le  roy 
d'Espagne,  ny  le  duc  d(i  Savoye  n'y  ont  point  trempé 
et  euhn  se  plaint  (hi  roy,  qu'il  taxe  d'avoir  violé  la 
paix  en  i'ermant  le  passage  aux  Espagnols  qui  allaient 
aux  Pays-Bas,  l'admonetant  d'avoir  compassion  des 
catholiques  qui  y  etoyent  en  1res  grand  danger,  et 
l'exliorte  de  tout  son  pouvoir  de  leui'  vouloir  donner 
libre  et  leur  passage,  (inah'ment  il  exaile  jusqu'au 
ciel  la  constante  volonté  du  roy  envers  ceux  de  Ge- 
nève, l'exhorte  de  perseverei'  en  elle  et  conserver  par 
tous  moyens  l'alliance  l'ait  le  avec  eux,  veu  que  de  la 
conservation  de  cette  republicpie  dépend  le  salut  de 
sou  loyaume. 

Ces  lettres  leiies  pai'  le  roy  en  pr(»sence  du  député 
de  Genève,  trouvèrent  plus  de  créance  en  plusieurs 
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quel'etal  des  affaires  ne  devoit  perinellre,et  dès  lors 
on  vivoil  à  Genève  en  une  grande  assurance,  princi- 
palement fondée  sur  les  promesses  du  roy,  et  qui  lut 
entretenue  par  les  Espagnols,  même  qui  faignaiis  de 
s'en  vouloir  aller  murmuroyent  contre  le  duc,  se 
plaignans  de  leui'  si  long  séjour  et  de  ce  qu'il  dilayoit 
le  payement  qu'ils  dovoyent  recevoir  de  luy,  selon  la 
charge  qu'il  en  avoit  du  roy  d'Espagne.  Ils  se  plai- 
gnoyent  qu'ils  n'avoyent  plus  de  quoy  vivre,  et  pour 
abuser  les  Genevois  ils  commandoyent  aux  soldats 
de  faire  semblant  de  s'enfuir  clandestinement,  et  re- 
tourner ensuilte  par  des  sentiers  couverts.  Quelques 
uns  même  des  principaux  et  plusieurs  soldats  par 
leur  ordre  portoyent  vendre  leurs  armes  à  Genève 
comme  etans  nécessiteux  et  fort  pressés  d'argent. 
Finalement  ils  lireul  des  ponts  avec  des  balteaux 
joints,  sans  toutefois  les  bouger  de  leur  camp,  pour 
faire  croire,  qu'ils  n'avoyent  d'autre  dessein  que  de 
traverser  le  Rhône  et  poursuivre  leur  chemin  veis 
les  Pays-Bas. 

Surcela.  d'Albigny,  gênerai  de  S.  A.  deçà  les  mouls. 
qui  sT'toit  déclaré  ennemy  de  la  France  sa  pairie. 
parce  qu'on  luy  avoit  refusé  le  Gouvernement  du 
Dauphiné,  que  (iordes,  son  père  avoil  eu,  permit  la 
liberté  du  commerce  el  leva  les  delfenses  laites  de  ne 
portei' aucuns  vivres  à  (ieneve,  aliii  (|iie|)ar  ce  moyeu 
il  eùl  plus  de  facidh'  à  découvrir  et  épier  ce  (ju'il 
vôuloil,  mais  craignant  (pTuii  changement  si  sul)it 
ne  lïit  suspect,  il  ordonna,  (pie  ceux  qui  voudroyent 
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porter  du  bled  hors  du  pays,  declareioyeul  aux  coui- 
mis  la  (pianlité  qu'ils  en  voudroyent  emmener,  et 
encore  que  les  Genevois  n'aequienassent  pas  à  cet 
Edit,  comme  dérogeant  à  leurs  piivilcges,  si  est-ce 
qu'ils  jellerenl  tout  soubcou  loin  d'eux,  etdonneient 
congé  au  S»'  Duvillards,  que  le  maréchal  Lesdiguieres 
leur  avoit  doiuM'  poui- (  apilaine,  ce  qu'Albigny  ayant 
sceu,  il  eslima  que  c'eloit  tenq3s  d'exécuter  ce  ([u'il 
avoit  entrepris. 

D'Albigny  pour  l'acililer  rexecution  de  son  dessein, 
voul.'Uîl  cononipre  quelques  ciloyens  s'adressa  en- 
Ir'aulies  a  quelques  gens  de  bien,  ce  qui  luy  pensa 
mal  succéder,  car  ces  choses  furent  rapportées  au 
Conseil,  <pii  |)orla  le  (oui  en  :2()0.  Mais  comme  on 
lU'  savait  point,  (juel  étoit  le  dessein  de  l'ennemy,  on 
se  conlenla  d'ordonner  que  les  syndics  prendroyeni 
garde  qu'aucun  mal  n'ëurivàt  a  la  Hepublicpie. 

CependanI  Ton  venoit  dire  de  loule  j>ar(,  (pi'il  y 
avoit  de  grands  [)reparalirs  contre  Genève,  (pie  Ton 
faisoit  des  assemblées  secrettes  à  Bonne,  ïhonnon  et 
au  Ires  lieux,  cpic  Ton  Iransporloil  ca  el  là  des  armes, 
de  sorle  (pTil  lui  arreb'  au  Conseil  que  lous  les  étran- 
gers suspects  vuideroyent  la  ville. 

La  dessus  le  duc  envoya  Rochelle,  premier  prési- 
dent de  Chandjeiy  a  Genève,  poui*  s'excuser  el  se 
juslifiei' de  ces  bruils  ([ui  couroyeid,  et  ce  vieillaid 
leur  lit  de  si  belles  proleslalions  et  promesses  qu'ils 
s'endoimirenl  la  dessus  el  negligerenl  leur  consei- 
valion. 
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Les  troupes  du  duc  eloyent  de  3000  Espagnols. 
2000  Neapolitains,  1000  Savoyards  ou  plutôt  Fran- 
çois fugitifs,  et  8  ou 900  chevaux,  qui  etoyent  presque 
tous  la  noblesse  de  Savoye,  qui  y  éloit  accourue. 

Comme  les  troupes  approchoyent.  ayant  passé  le 
pont  des  Trembieres,  un  certain  paysan  savoyard 
vint  a  grand  hâte  vers  la  ville  et  avertit  les  senti- 
nelles de  l'arrivée  des  ennemis;  on  le  fait  savoir  au 
sindic  de  la  garde  qui  négligea  cet  avis,  soit  quil 
estima  que  c'éloit  une  terreur  j)anique,  soit  parce 
qu'il  étoil  Iraitre,  comme  cela  fut  connu  depuis. 

Dans  tonte  la  courtine  de  la  Corraterie  il  n'y  avoil 
ipie  2  gueriltes.  en  \u\\e  desquelles  assavoir  la  plus 
proche  de  la  Monnoye,  il  y  avoit  plus  de  10  ans  qu'on 
n'avoit  mis  de  sentinelle. 

Les  Genevois  ayant  combattu  depuis  4  heures  du 
malin  jusqu'au  jour  sans  aucun  ordre  et  sans  au- 
cune conduille  (pie  celle  de  Dieu  et  de  leur  propre 
courage,  enfin  chassèrent  leurs  ennemis  hors  de 
leurs  nuuailles,  et  le  jour  étant  venu  le  peuple  arque- 
bnsa  ceux  que  leurs  blessures  avoyenl  retenus  au 
fossé. 

Les  corps  des  13  pendus  demeurèrent  au  gibel. 
et  ceux  (b's  5i  tuez,  sui"  le  pave  pendant  3  jours:  au 
quatrième  \y.\v  arrêt  du  Conseil,  le  bourieau  leui* 
coujia  il  tous  la  lete,  ((ui  au  nombre  de  HT  lurent 
mises  sur  des  poteaux  toutes  de  rang  sur  la  muraille 
du  boulevard  de  lOye,  leurs  corps  hireiit  jettes  dans 
le  lUioiie. 
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Le  même  jour  les  eschelles  pétards,  marteaux,  te- 
nailles, clayes  et  autre  dépouilles  furent  mises  sur  la 
haie  de  la  maison  de  Ville  en  trophée;  finalement  le 
Conseil  rémunéra  de  butin  et  autres  prt'sents  ceux 
qu'il  entendit  s'être  portés  le  plus  vaillamant  en  la 
niellée. 

Isàc  Mercier,  dit  Gilles,  fut  gratifié  de  la  bourgeoi- 
sie pour  avoir  baissé  la  coulisse  de  la  Porte  Neuve, 
et  de  plus  on  luy  domia  un  ecu. 

Ceux  qui  avoyent  été  blessés  ou  autrement  souffert 
alors,  faisoyent  un  festin  cntr'eux  tous  les  ans  le 
12e  décembre  et  si  quelqu'un  du  dict  nombre  n'a  voit 
le  moyen  de  fournir  aux  fraix  la  Seigneurie  y  pour- 
voyait des  deniers  de  l'Etat. 

Ensuitte  les  Genevois  se  préparèrent  tout  de  bon 
à  la  guerre,  et  ayant  incontinent  averty  de  tout 
les  princes  et  Etats  qui  leur  etoyent  amis.  Les  can- 
tons de  Zurich,  Berne,  Bàle  et  Schafouse  leur  en- 
voyèrent promptement  1200  h.  avec  promesse  de 
plus  grand  secours  s'il  en  étoit  besoin  :  Car  les 
troupes  du  duc  etoyent  restées  autour  de  Genève 
comme  à  Thonon,  Eocigny,  Ternier  &c.,  menacans 
d'exécuter  à  force  d'armes  ce  qu'ils  n'avoyent  pri 
par  ruse.  Les  dits  4  cantons  proteslans  tinrent  in- 
contiiuMit  une  journée  a  Arau  pour  donner  ordre 
aux  affaires,  où  il  fut  résolu,  qu'on  leveioit  des  sol- 
dats, qu'on  renforceroit  les  garnisons  et  qu'on  apre- 
teroit  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  faiic  la 
guerre.  Ils  appellerent  aussi  les  autres  cantons  pro- 
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tcstans  assavoir  Claris  el  Appensel,  auxquels  ceux 
de  Soleurre  se  joignirent,  car  ils  voyoient  bien 
qu'on  n'en  vouloit  pas  aux  Genevois  seuls,  mais  qu'en 
même  tems  la  partie  s'adressoit  à  eux. 

Le  roy  envoya  aussy  à  Genève  quelques  troupes 
franroises  et  écrivit  aux  Seigneurs  de  Genève,  que 
si  le  duc  en  venoit  a  un  sieae  ou  a  une  guerre  ou- 
verte,  il  employeroit  tout  son  pouvoir  pour  leur  def- 
fense,  et  cependant  il  commanda  aux  gouverneurs  el 
lieutenants  des  provinces  voisines  de  les  secourir  en 
tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir. 

Les  Genevois  ainsi  favorisés,  non  seulement  se 
deffendent  des  garnisons  ennemies  qui  les  environ- 
noyenl,  mais  encore  font  une  entreprise  sur  S'  Genès 
d'Aoste  qui  leur  réussit. 

Le  duc  donc  voyant  qu'ils  etoyent  si  puissamment 
soutenus  et  par  le  roy  et  par  les  Suisses,  lut  obligé 
de  chercher  la  paix,  qui  fut  conclue  a  S^  Julien  au 
mois  de  juillet  1003. 

On  dit  que  le  roy,  ayant  receu  des  lettres  qui  por- 
loyent  la  prise  de  Genève  par  le  duc,  en  fut  extrême- 
ment irrité  et  jurant  son  serment  ordinaire  dit: 
Ventre  St-Gria!  il  ne  la  gardera  gueres;  peu  d'heures 
après  le  S""  Dauphin,  député  de  Genève  vers  le  roy, 
ayant  reçeu  des  lettres  de  la  Seigneurie,  qui  conte- 
noyent  la  miraculeuse  délivrance  de  la  ville,  les  porta 
incontinent  an  roy.  qui  en  témoigna  heaucouj)  de 
joye  et  dit  à  Daupliin,  (ju'il  luy  avoil  bien  dit  que  le 
duc  ne  gaideioit  guère  Genève;  on  ajoute  ([ue  pour 
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jtoiii"  le  féliciter  de  la  prise  de  Genève. 

Autres  particularités  touchant  l'Escalade. 

La  miil  du  Te  au  8^  sepleiiibre  1(301,  enviioii  une 
heure  après  minuit,  il  y  eut  à  Genève  une  elian<ie 
IremblenKinl  de  terre; 

Environ  ce  tenis  retourna  le  messager  que  les 
i  villes  avoyent  envoyc'  au  duc,  cl  rappoita  lettres, 
uiais  non  pas  à  ceux  d('  (jcneve,  car  le  duc  ne  daigna 
pas  recevoir  leurs  lettres. 

Le  20e  lui  assemblé  le  Conseil  des  200,  pour  avi- 
sei"  aux  j)ropositions  que  ^î*"  Savion  apportoit  de  ia 
part  du  duc,  vers  lequel  il  avoil  été  envoyé:  11  éloit 
({uestion  de  voir,  si  on  pourroil  obtenir  quelque  mode 
de  vivre,  comme  par  le  passé  avec  luy,  et  (raulant 
(pTen  Touverhire  qu'en  l'aisoil  le  duc  éloil  entrelacée 
la  proposition  de  la  Conlerence  et  Vuidange  touchant 
les  prétentions  sur  la  souveraineté  de  cet  Ltat.  il  l'ut 
conclu  (pi'on  luy  rejtondroit.  (pie  pourvu  que  l'on  ne 
louchât  point  à  la  souveraineté  et  aux  libériez,  on 
traiteroil  du  mode  de  vivre;  et  M»-^  Lecl,  Savion  et 
Anjoran  |)artirenl  pour  aller  à  Turin  vers  le  duc  avec 
ces  instructions. 

Le  20e  iu)vembre  Tévesque  prétendu  de  Genève 
arriva  dans  le  bailliage  de  Gex  et  établit  en  même 
teins  la  messe  à  Gex,  Larges  et  Escoran. 

Lu  même  tems  hu-ent  laites  de  la  pari  du  duc. 
delVensesde  ne  porter  hors  de  ses  terres  aucun  bled. 


Mi*^  Lecl,  Savioii  cl  Anjoniii  relounierenl  de  Tu- 
rin avec  promesse  du  due  de  ne  rien  altérer  pour 
loul  le  mois  de  janvier  prochain. 

Le  22e  à  eause  do  divers  avis,  on  ferma  la  porle 
(le  Kive,  et  le  lendemain  fut  commandé  à  son  de 
trompette,  que  chacun  se  tint  siu'  ses  gardes,  et  eut 
à  révéler  tout  ce  qu'il  pourroit  savoir;  on  eci'ivit  en 
même  tems  à  d'Albigny,  «nais  il  repondit  à  la  façon 
accoulumi'e  savoir  insolemment  et  ambiguement. 

Le  21*^  mars  d'Alhigny  envoy;i  un  lromi)elte  avec 
lettres,  par  lesquelles  il  demandoit  qii'on  eût  à  rendre 
les  hiens  ecclésiastiques  et  (pTalors  on  {loui'i'oi!  en- 
tendre à  un  bon  accord. 

Sur  la  (in  de  mars,  à  cause  des  menaces  que  lai- 
soyenl  les  Savoyards  de  vouloir  prendre  possession 
des  biens  ecclésiastiques,  on  lit  entièrement  miner 
et  explaner  ce  (pii  restoit  du  château  de  Jussy. 

Le  12''  may  commença  le  Jubilé  de  Thonon.  el  le 
duc  ordonna  dans  ce  t(Mns  aux  gens  de  la  religion  de 
sortir  du  pays  sous  de  grandes  peines,  et  on  fil  une 
collecte  poui"  les  rel'ugit's  de  riionon,  .laillard  et  Tei'- 
niei"  (jui  s'etoyent  l'elirt's  à  (jeiu've. 

Le  L5>^  juill(;t  finit  le  .lubib'  (pii  avoil  eli>  etai)li  en  la 
villedelliiMion,  pour  mieux  r\i  TU  h'c  la  loujuralion  du 
maréchal  de  l^iron,  mais  il  l'ut  decapiti' à  Pari^  v  ayant 
l'Ié  arr«'st('',  avant  cpTil  pùl  la  mellic  en  execulion. 

Knviron  la  my-aousl  on  cnmmenca  d'avoir  avis 
(•(umiie  les  l^spagnols  au  lieu  de  passer (Milre  leslovenj 
en  Savoye  el  (pTil  leui'  ai'rivoit   nn-me  des  renfoils. 
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Au  commencement  de  seplenibre  le  duc  renou- 
vella  les  deffenses  et  vouloit  que  ceux  de  Genève 
nllassenl  quérir  licences  à  Chambery,  de  mener  le 
bled  qui  croît  en  leurs  fonds  sur  les  terres  de  Savoye. 

Le  20p,  fut  commandé  à  tous  les  paysans  de  se  te- 
nir prêts  avec  leurs  pelés  et  fassons  pour  être  em- 
ployés où  on  leurcommanderoit;  sur  ce  fut  commandé 
par  les  Dixaines  de  la  ville,  que  chacun  qui  auroit  du 
bled  dehors,  eut  à  le  faire  battre  et  l'amener  dans 
la  ville. 

Le  1*''^  octobre  on  ouvrit  la  Porte  de  Rive,  et  on 
ferma  la  Porle-Neuve. 

Le  8^  novembre,  sur  ce  qu'on  avoit  receu  avis  sur 
avis  d'un  dessein  des  troupes  es|jagnoles,  napoli- 
taines et  savoyardes,  qui  etoyent  aux  environs,  on 
ferma  derechef  la  Porte  de  Rive. 

Dans  ce  tems  la,  on  fit  sortir  de  la  ville  quelques 
écoliers  savoyards,  qui  par  permission  du  duc  éloyent 
venus  étudier  à  Genève. 

Le  2('f,  fut  commandé  à  son  de  trompe  que  ceux 
qui  auroyent  devoir  à  la  ville,  eussent  à  s'y  retirer 
dans  3  jours. 

Et  le  29^  on  fit  entrer  environ  200  paysans  des  plus 
propres  à  porter  les  armes  tant  de  Jussy,  Oeney  que 
d'autres  villagiîs. 

Au  commencement  de  décembre  M^Rochette,  pré- 
sident du  Sénat  de  Chambery  vint  à  Genève,  et  com- 
muni(pia-t-on  avec  luy  entr'autres  Mr  Lect,  des  sur- 
prises qu'on  savoit,  que  le  duc  tramoit,  et  qu'il  pre- 
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l»aroil  échelles  et  autres  armes,  le  président  nia  et 
(lit  que  rintention  du  duc  étoit  de  vivre  en  paix. 

La  nuit  du  llf'  au  12^  décembre,  ainsi  que  la  lune 
se  couchoit,  d'Albigny,  François  renié,  et  gouverneur 
en  Savoye.  ayant  fait  approcher  ses  troupes  qui 
étoyent  au  nondjre  d'environ  1:200  h.,  se  vint  rendre 
avec  :200  des  plus  résolus  à  la  contrescarpe  du  lossé 
qui  est  entre  la  Porte  Neuve  et  la  Porte  jadis  de  la 
3Ionoye,  en  un  endroit  où  le  fossé  est  moins  large  et 
assés  gayable,  et  après  avoir  jette  quelques  claies 
dans  ce  fossé,  pour  le  passer  plus  commodément,  ils 
dressèrent  contre  la  muraille  de  la  ville  des  échelles 
fabriquées  avec  grand  artifice,  et  par  le  moven  des 
quelles  ils  montèrent  à  la  faveur  de  l'obscurité  qui 
étoit  très  grande,  et  entrèrent  dans  la  ville;  on  tient 
qu'on  n'avoit  point  posé  de  sentinelle  au  dit  endroit, 
et  qu'il  ne  se  trouva  que  12  à  13  h.  au  corps  de 
garde  de  la  Porte  Neuve,  qui  presque  tous  l'aban- 
donnèrent à  l'approche  de  l'ennemy  qui  venoyt  la  re- 
connoitre  et  qui  la  voyant  abandonnée  vouloyt  y 
mettre  le  pétard,  mais  l'un  de  ceux  de  la  garde  avant 
que  de  se  sauver,  mit  bas  la  coulisse,  ce  qui  fut  très 
favorable  pour  empêcher  l'ouverture  de  celle  Porte; 

Sui"  ce  l'allarme  s'élant  donnée,  on  fut  prompte- 
ment  delioiil  par  toute  la  ville,  car  on  sonnoit  le 
tocsin  des  cloches  de  tous  les  boulevards  et  temples, 
même  de  la  grosse  clorhe  de  St-Pierre,  el  en  outre 
la  t!(Mn[)èt<'  alloit  sonnant  par  la  ville; 

(ihacuii  dune  alla  à  son  (piarlierel  Mcssrs  <|n  Con- 

IG 
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seil  étant  assemblés  vers  la  maison  de  ville,  M'  Ca- 
nal, ancien  conseiller  avec  le  S"^  Nicolas  Boniiiierel^ 
mnîlre  maçon  descendirent  par  la  Tarlasse,  ponr 
aller  reconnoilre  que  c'etoit,  et  incontinent  furent 
tués  à  coups  de  hallebardes;  M''  de  la  Croze,  autre- 
ment dit,  la  Bastie,  fort  affectionné  tant  à  la  religion 
qu'a  la  ville  y  vint  et  pour  mieux  les  reconnoitre, 
comme  ils  demandoyent  qui  vive,  il  repondit,  Savoye. 
Alors  on  tira  de  la  casematte  du  boulevard  de  l'Oye 
le  canon,  qui  renversa  leurs  échelles,  ce  qui  les 
ctonna  tellement,  que  l'un  de  ceux  qui  parloil  à 
La  Croze,  luy  dit  en  jurant  :  nous  sommes  morts. 
Sur  ce  le  dit  La  Croze  commença  à  en  attaquer  un, 
mais  il  ne  savoit  par  où  le  blesser,  tant  il  ('toit  bien 
armé  de  casque  et  cuirasse,  incontinent  après  le  dit 
La  Croze  fut  blessé  d'un  coup  d'arquebuse,  qui  luy 
rompit  les  deux  os  d'une  jambe. 

Ils  y  eut  54  ennemis  de  tuez  à  coups  de  halle- 
bardes, piques  et  coutelas,  leurs  corps  demeurèrent 
2  heures  étendus,  tous  nuds,  sur  le  pavé;  des  niMres 
il  y  en  eut  1()  de  tuez  et  enviion  2i  blessés,  dont  l'un 
mourut  15  jours  après. 

On  réserva  treize  prisonniers  en  vie,  mais  on  ne 
put  presque  l'ien  lirei*  d'eux,  M.  le  lieutenant  les  vint 
quérir  un  peu  après  midi  ponr  les  mener  tous  gar- 
rottés en  conseil.  Le  premier  était  le  baron  de  Sonas, 
gentilhomme  savoyard.  Le  second  Cluijfdrdon,  aussi 
gentilhomme  savoyard,  des  plus  intimes  du  duc.  Le 
troisième  était  Bressan,  nommé  d'Attignac,  homme 
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de  liaiile  stature  et  (rexeculioii;  il  (Hait  parti  en  poste 
de  Paris  pour  se  trouver  à  celle  escalade. 

«  On  dit  que  ces  trois  gentilshommes,  Sonas, 
Chaffardon.  d'Attignac,  montèrent  les  premiers  et  se 
promenèrent  par  toutes  les  rues  de  la  ville  quehjue 
temps,  et  turent  jusqu'à  la  Fusteiie  et  au  Molard,  et 
même  vers  la  maison  de  Ville,  sans  trouver  personne, 
après  quoi  ils  revinrent  à  leurs  échelles  et  encoura- 
gèrent leurs  gens,  les  assurant  de  se  rendre  maître 
de  la  ville,  s'ils  se  hâtaient  de  monter,  car  leurs  gens 
paraissaient  étonnés  et  en  doute. 

«  Ces  trois  gentilshommes  furent  tirés  de  Tétable 
d'une  maison  prochaine  de  celle  du  Sieur  de  Vérace', 
où  ils  s'é'taient  eacln''S  lors  de  la  déroule  de  leurs 
gens,  et  ces  trois  barons  furent  pendus  le  même  jour 
Dimanche  avec  ceux  de  leurs  gens  auxquels  on  avait 
conserv(''  la  vie.  Sonas  en  montant  réchelle  poui'  es- 
calader nos  murailles  se  laissa  tomber  de  haut  en 
bas,  sans  se  faire  de  mal,  car  il  remonta  tout  de  suite. 
Il  fut  trouve"  caché  dans  la  maison  d'un  pâtissier  avec 
<leu\  lie  ses  compagnons.  Les  autres  étaient,  pour  la 
plupart,  Trancais  reniez,  le  [dus  ('perdu  d'entre  eux 
était  d'Allignac.  qui  hurlait  et  se  lamentail  de  ce 
(pfon  le  faisait  mourir,  et  demandait  en  marchant 
par  la  villr  |hmii'  se  rendre  en  conseil.  ^"11  \\'\  avait 
point  (le  lilli-  (|iii  II-  voulril  lachcter. 

'  Sur  ta  foi  itf  t(''rn(»i'»nagi's  ilniit»'ii\  on  a  cru  i|in'  .M.  i\r  Vi-rarc  ni" 
jioiivanl  accoptcr  l'antH  tic  mort  do  Sonnas,  à  i|iii  il  avait  |iromis  la  vie 
sanvo,  s'était  retiré  pour  toujours  des  atVaires  |>tditii|ties.  .M,  K.  de  j'iidi- 
a  démontré  l'exagération   de  cette  tradition. 
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«  Sonas  était  mieux  résolu,  et  parlait  peu,  recoii- 
uaissant  le  malheur  où  d'Albigny  les  avait  précipités. 
Chafîardon,  petit  homme  rousseau,  apportait  une 
belle  résolution  et  encourageait  les  autres. 

«  Quand  ils  furent  introduits  en  la  chambre  du 
Conseil,  on  posa  bas  la  chaise  dans  laquelle  Sonas 
était  porté  à  cause  qu'il  avait  la  jambe  rompue,  et 
d'entrée  il  demanda  qu'on  lui  permît  de  disposer 
sommairement  de  ses  biens  et  sept  enfants  qu'il  lais- 
sait en  vie,  savoir  deux  fils  et  cinq  filles,  touchant 
lesquelles  il  ordonna  enir'autres  qu'on  les  mît  en  re- 
ligion. Le  tout  fut  écrit  parle  secrétaire  d'Ëtal. 

«  Les  autres  étaient  attachés  deux  à  deux,  et  se 
mirent  à  genoux.  ChalTardon  fit  aussi  quelques  dis- 
positions touchant  ses  enfants,  puis  le  premier  syn- 
dic leur  prononça  la  sentence  qui  fut:  QueMessieurs 
ayant  vu  leur  procès,  les  interrogations  et  réponses^ 
les  ont  jugé  coupables  d'avoir  attenté  une  horrible  et 
damnable  trahison  pour  épaïuhe  le  sang  innocent 
de  ceux  qui  ne  demandaient  que  de  vivre  en  paix,  et 
desquels  ils  n'avaient  reçu  aucun  déplaisir;  telle- 
ment qu'on  ne  pouvait  procéder  contre  eux  connue 
contre  gens  de  guerre,  vu  la  paix  qui  avait  élé  jurée 
et  rejurée  par  leur  prince,  mais  contre  voleurs  et 
brigands,  lesquels  méritaient  bien  tous  d'être  mis  sur 
la  roue:  toutefois  qu'en  usant  de  modération,  on  les 
condamnait  tous  à  être  menés  au  prochain  boule- 
vard du  li(Mi  par  où  ils  avaient  commencé  d'exécuter 
leur  damnable  entreprise,  pour  là  être  pendus  et 
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♦Mranglés,  et  servir  d'exemple  à  tons  ceux  qui  tel  cas 
commettre  voiidroyeiit.  Ainsi  qn'on  les  menait  an 
supplice.  dWttif^nac  surtout  se  lamentait  fort  par- 
dessus tous,  auxquels  pour  faire  comprendre  1  enor- 
milé  de  leur  entreprise,  on  disait  qu'ils  contem- 
plassent quel  grand  peuple  ils  avaient  délibéré 
d'ciioriier. 

«  Etant  venus  au  boulevard  de  l'Oye.  où  était 
dressé  tout  contre  la  muraille  un  gibet  soutenu  de 
trois  piliers;  on  commença  par  Sonas,  lequel  on  en- 
leva parle  milieu  du  corps  parce  qu'ayant  la  jambe 
rompue,  il  n'eût  pu  monter  par  l'échelle.  Etant  élevé 
assez  baut.  Tabazan  alla  lui  mettre  la  corde  au  col. 
(Ihaffardon  l'accompagnait  ineiveilleusemenl. 

"  Sur  ce  M.  b^  pasb'ur  Pinault  fil  la  prière,  la- 
quelle finie,  on  làcba  la  cord»'  qui  tenait  Sonas 
suspendu  el  ainsi  finit.  Il  avait  sur  sa  télé  un  bonnet 
<le  velours  qu'on  lui  avail  laissé  après  avoir  ôlé  le 
i^asquc. 

"  (^batfardon  suivil  couragensemenl,  el  t'Mant  sur 
l'éclielb'.  ôla  avec  les  dmix  mains  son  bonnet  qui  élait 
«le  drap  violel.  —  Ouand  les  neuf  furent  exécutés,  on 
vn  amena  (jualre  (ju'on  avail  gardés  dans  un  chariot 
à  la  porlr  (In  boulevard,  el  qui  étaient  plus  ou  moins 
blessés.  » 

M.  le  pasteur  (joulard  lit  la  prière,  bupu^llc  finie, 
i>n  b'  i»'lla  de  l'echelb'. 

D'Mlignac  fui  l'xt'cub'  b*  Iroisiemr.  cl  ainsi  (|u'on 
II' vonlul  jrller  d»'  rr'chelle,  il  crioit  au  bourreau: 
Attend,  attend. 
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Puis  suivirent  3  ou  4  bien  jeunes,  l'un  d'eux  avoil 

nom  Galifet,  un  autre  natif  de un    peu  avant 

que  monter  sur  Vechelle,  recita  en  latin  le  pseaume 
51  et  comme  ^l'^  le  pasteur  de  la  Faye  le  luy  inter- 
pretoit,  il  dit  qu'il  entendoit  bien  le  latin;  étant  sur 
l'échelle,  il  dit  en  propres  termes:  qu'il  louoit  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  luy  faisait  de  l'avoir  amené  à  ce  Port 
Salutaire  pour  pouvoir  reconnaître  ses  faules,  car, 
ajouta-t-il,  tous  les  vices  et  mechancetez  qu'on  peut 
imaginer  en  un  jeune  bomme,  faites  elat  (pie  j'en 
suis  coupable. 

Quand  les  9  furent  exécutés,  on  en  amena  i  qu'on 
avoit  gardés  dans  un  chariot  à  la  Porte  du  Boule- 
vard, et  qui  ctoyent  plus  ou  moins  blessc'S,  le  der- 
nier étoit  de  Seissel,  demi  nud  par  le  corps  el  fort 
gras,  mais  à  cause  d'une  arquebuzade  il  n'avoit  pas 
(piasi  la  force  de  monter  par  Techelle,  et  cependani 
usoit  de  gausseries,  disant  des  autres  pendus:  Voilà 
mes  maîtres,  il  n'y  aura  pas  danger  que  je  sois  pendu 
un  peu  plus  bas;  enfin  étant  monté  assez  haut  disoit  : 
c<  Oh  de  par  le  Chat  »  (nom  populaire  du  duc). 

Au  bout  de  2  jours  on  ota  les  corps  du  gibet  et  on 
leur  coupa  à  tous  la  tête,  comme  aussi  à  tous  cenx 
qui  furent  tués  et  on  posa  toutes  ces  tètes  sur  le  dit 
gibet  au  nombre  d(;  G7,  tous  les  coips  furent  jettes 
dans  le  l\hosne. 

Le  dimanche,  jour  de  l'exécution,  on  ne  lit  point 
le  prêche  du  matin,  à  celuy  de  S  Immucs  ne  se 
peurent  trouver  beaucoup  d'honunes,  M'  de  la  Kaye 
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expliqua  le  pseaume  124.  On  ne  fit  point  de  cale- 
chisme  et  au  soir  M"^  Jaquemol  fit  seulement  la 
«grande  prière,  laquelle  il  amplifia  fort  à  propos;  le 
même  se  fil  aux  autres  temples,  comme  à  Sl-Pierre. 

Le  Conseil  donna  la  bourgeoisie  à  celuy  qui  avoit 
lâché  la  coulisse  à  la  Porte  Neuve,  et  on  lus  lit  outre 
cela  présent  d'argent,  comme  aussi  au  capitaine  Blan- 
dano  et  autres. 

Le  soir  fut  commandé  à  son  de  trompe,  que  tous 
ceux  ([ui  auroyenl  des  Savoyards  cachés,  eussent  à 
le  déclarer  sous  peine  de  la  vie. 

Le  mecredy  au  soir  à  son  de  trompe  fut  com- 
mandé la  même  chose. 

Le  jeudy  16e  au  sortir  du  prêche,  il  fut  encore 
commandé  à  son  de  trompe,  que  si  quelqu'un  par 
compassion  avoit  jusqu'alors  retenu  caché  quelque 
Savoyard,  soit  de  la  faction,  soit  d'autie,  qu'il  eut  à 
le  franchement  déclarer,  et  qu'on  promettoit  que  ja- 
mais il  n'en  seroit  recherché,  mais  que  si  (hnis  le 
jour  susdit  il  ne  le  faisoit.  il  seroit  inrailliblement 
puni  de  mort. 

Le  lundy  20''  on  ('tendit  les  échelles  en  mémorial 
sous  la  haie  de  la  Maison  de  \  ille. 

Le  jour  de  l'entreprise  il  se  trouva  eu  ville  une 
trentaine  d<'  paysans  savoyards,  (pii  furent  échangés 
contre  5  ou  fi  Genevois,  (pii  etoyent  à  la  chasse,  et 
(pie  le  due  fil  ai'i'iMei-  j)a!' pieeaulion '. 


'  Voir  à  rr  sujet  riiiUTcssiiil»'  ludilmit'  de  .M.  K.  tie  Hiiilr  sur  xiii 
illustif  aiict'iic. 
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Nous  ajouterons  au  récit  de  Goulard,  qu'il  est 
inexact  de  croire,  que  De  Budé  de  Verace  ne  pou- 
vant obtenir  la  grâce  de  Sonnas  qui  s'«*tait  rendu  la 
vie  sauve,  ait  refusé  dès  lors  tout  service  à  la  Képu- 
Idique.  Dans  un  premier  mouvement  de  colère  et  de 
douleur  il  a  i)u  faire  cette  déclaration,  mais  il  re- 
vint bientôt  à  des  sentiments  plus  naturels  et  fut 
jiommé  syndic  un  mois  après  l'Escalade. 

Les  lecteurs  genevois  pourront  peut-être  nous  re- 
procher de  ne  pas  traiter  le  sujet  de  la  trahison  de 
Hlondel,  syndic  de  la  garde,  nous  ne  l'avons  pas  fait 
parce  que  la  question  ne  nous  semble  pas  résolue. 
11  y  a  quelques  années  nous  avons  parcouru  avec 
M.  Heyer,  l'archiviste,  une  partie  desvolumineux  dos- 
siers de  ce  triste  procès  et  l'opinion  du  savant  paléo- 
graphe fut.  qu'une  étude  approfondie  diminu(M'ail  la 
culpabilité  de  ce  magistrat,  et  changerait  peut-être  le 
jugement  de  la  postérité  genevoise  sur  sa  nK'moire. 


Billeh  ijui  fiireiil  trouves  dans  les  pochettes  des  Savoyards 
à  r Escalade. 

Hace  est  Kpislola  sancti  saliiatoris  (|iiam  (|iiilil>(i  liomo  secinii  l'cvic 
postcst.  quam  l'apa  I.t'o  iiiosit  Carolo  Impt-ratori,  l't  (|ui  illaiii  illo  die 
leget  aiit  aiuliet,  non  movietiir  lorro  igno.  Vel  aqua.  née  in  leira  malus 
liomo  nec  inimiciis  alca  causa  ei  nori>ro  polorit  ;  et  si  illo  die  moviatiir 
pM'nas  interni  nnn  sentiel, 

(iliristus  niecinn  istani  7'=™  senipro  adoio  -\-  eerla  sahis  niea  y  dividit 
gladios  -|-  soluit  vincula  7  est  innie  j  est  in  anima  niea  7  est  immobile 
signnni  7  est  via  verilas  et  vit^i  pcr  -J-"'"  inlral  divina  virtns  7  Christi 
liindit  omne  honnm 7 Christi  aufert  omne  malnm  7  Clnisli  auleil  po-nam 
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iTiortis  -j-  —  Cliristi  Hat  vitam  aeternam  7  Cliristi  domina  salve  me  qiiam 
^iiper  me  et  ante  me  gero  qiiam  aiitiquiis  inimiciis  ait  liomine  inqiiote 
videl  l'ug'it. 

Kgo  te  deprecor  Angele  mi  cuisum  commissus  in  cusloJia  ut  me  cuslo- 
<lias  milii  aiixilieris  me  uisita  et  défende,  ah  omni  incursione  inimici  vigi- 
iantis  salua  me  et  ne  destituas  in  die  nec  in  nocte,  dormicndo  vigilando, 
stando  iiel  eundo,  sociare  me  in  omni  loco,  expelle  a  me  per  virtutem 
Dei  omnipotentis  omnes  tentationes  satana^  et  in  omni  bona  fortuna  con- 
serva me  in  vitam  a'ternam.  Amen. 

Jesu  Cliristi  Fili  Dei  misereri  mei.  Exiirgat  Deiis  et  dissijientur  inimiei 
eius  et  fugiaiit  qui  oderunt  eum  a  facie  eius  sicut  delicit  fumus  deliciant 
€t  sicut  flui  aéra  a  facie  ignis  sic  perçant  peccaloris  a  facie  Dei  et  justi 
epulentnr  et  exultent  inconspectu  Dei  et  delectentur  iu  hetitia  Gloria 
l'atri  Kilio  et  Spiritui  Sancto  sicut  erat  in  principio  et  nunc  et  semper  et 
in  sa,'cula  saeculorum.  Amen. 

Irniat  super  omnes  inimicos  nostros  formido  et  paiDr  in  magniludine 
brachii  lui  fiant  immobiles  quasi  lapis  dimec  pertranseaut  famuli  fui  isti 
quos  possedisli  et  pretioso  sanguine  tuo  redemisti  qui  habitat  in  adjutorio 
Aitissimi.  Amen. 

Die  tertia  Mayi  visitauit  sanctissimum  oratorium  Beati  Michaelis  iu 
monte  (iargano  deuotiis  luus  gladius  et  cunfessus  communionem  siiuipsil. 

Potenlia  Dei  l'atris,  sapieutia  Dei  Kilii  et  mitusspiritus  sancti  me  libère! 
ah  omni  febre  quartana,  tertiana,  quotidiana,  continua  et  ab  omni  malo. 
Amen. 


Le  Véritable  Récit  de  l'Entreprise  du  duc  de  Savoye  sur  la 

Ville  de  Genève  faillie  le  12  décembre  1602, 

Avec  plusieurs  parliealarilez  du  succez  dUcelle 

l'AR 

M.  le  pasteur  SIMON  GOULAliD 

Aumôiiirr  iiiilitiiri-  dcpuia  i.js;i  ot  nuteiir  dis  Mémoires  de  lu  [.iijui . 

Leduc  (le  Savoyeayanl  résolu  de  surprendre  In  ville 
de  Genève  par  escalade,  pour  y  parvenir  plus  lacile- 
menl  envova  (piclipies  jours  auparavaiil  M.  Ilorlielle, 
piTMuicr  pri'sideul  du  St'ual  de  (lliaudji'îry  vei'slessei- 
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gneurs  de  Genève,  leur  (li'clarer  de  sa  part  qu'il  es- 
loi  t  résolu  de  vivre  en  paix  avec  eux.  El  puisque  la 
Majesté  du  roi  de  France,  les  avait  compris  en  la 
paix  qu'ils  avoyent  fait  ensemble,  ils  se  pouvaient 
asseurer  qu'il  l'observerait  inviolablemenl  sans  y 
contrevenir  en  aucun  point.  Et  là-dessus  partit  en 
poste  de  Turin  le  mardy  17  décembre  et  arriva  à  la 
Hoche,  ville  distante  A  lieues  de  Genève,  le  samedy 
21  du  dit  nioys,  où  il  avait  pour  lors  environ  trois 
mil  hommes,  laut  Espagnols,  Italiens,  que  ses  sub- 
jets, avec  quelques  Francoys.  Il  lit  rassembler  de- 
vant lui  tous  les  chefs  et  capitaines,  et  leur  ayant 
(l(''claré  son  dessein  et  exhortez  de  s'y  porter  coura- 
geusement, il  eu  ordonna  trois  cents  pour  faire  la 
pointe,  tous  soldats  déterminés,  puis  s'achemina 
avec  eux  vers  icelle  ville,  où  ils  arrivèrent  environ 
deux  heures  après  minuit;  le  duc  s'estant  arresté  a  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  M.d'Albigiiyson  lieutenant 
général,  i)rint  serment  de  tous  les  soldats  de  vivre  et 
mourir  à  la  prise  de  la  dicte  ville.  Et  après  les  avoir 
encouragez  et  défendu  bien  expressément  de  butiner, 
n'yloucheraux  femmes  et  tilles,jusquesàce  questans 
maistres  de  la  ville  il  leur  en  donne  permission.  Il 
s'approcha  de  la  ville  avec  une  partie  de  ses  gens,  du 
costé  (jue  le  l\osne  prend  son  cours,  entre  \;\  porte 
de  la  Monoye  et  porte  Neufve,  et  ayant  fait  porter  aux 
soldats  force  fassines  et  clayes,  fait  un  passage  à  Ira- 
vers  le  fossé  qui  estoit  remply  d'eau  croupissante 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur.  Arrive/,  a  la  nui- 
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raille,  plantent  les  eschelles  faites  de  pièces  qui  s'en- 
chassoyent  Tune  diins  l'autre,  par  lesquelles  com- 
mencèrent à  monter  à  la  file  (assauoir  les  choisis),  la 
plus  grande  part  avec  l'escopete  et  le  coutelas,  armez 
de  cuirasses  et  les  autres  porlans  pétars  avec  toutes 
sortes  d'armes  et  engins  pour  ouvrii'  les  poi'tes,  tant 
de  la  ville  que  des  maisons  sans  eslre  apperçus  d'une 
seule  sentinelle,  n'y  mesme  de  celle  qui  estoit  envi- 
ron 50  pas  loing  du  lieu  par  où  ils  entroyent  a  cause 
de  l'obscurité  de  la  nuict  et  d'un  brouillard  fort  es- 
pois,  avec  un  pelil  vent  froid  qui  leur  esloit  fort  fa- 
vorable. Or,  estants  entrez  au  nombre  de  soixante  ou 
quatre  vingts,  saisissent  la  sentinelle  au  collet  et  la 
tue,  puis  se  mirent  à  cartier  et  laissèrent  passer  la 
première  ronde,  la  seconde  passant,  entend  un  bruit 
sourd,  voulut  voir  que  c'estoit,  s'approche  d'eux  (Ton 
ils  l'assasinent,  le  porte  lanterne  s'enfuit  et  donna 
l'alarme  le  premier. 

De  là  s'en  vont  dioit  à  la  porte  Neufve  qui  estoit 
éloignée  de  deux  cents  pas  et  forcent  le  coips  de 
garde  composé  d'environ  vingt-cinq  liomuu's  qui  ré- 
sistèrent, mais  enlin  fureni  enfonsez  et  tascbent  d  y 
poser  le  pétard  pour  faire  ouvertuie  de  la  porte  pour 
donner  entrée  à  ieuis  gens,  (lependanl  airiveiil  de 
la  iii.iismi  (le  \  ille  (pielques  gens  ({ui  les  allaquent, 
et  (()ndi;il-(tii  courageusement  de  paît  et  d'aulic.  de 
SOI  lecjuej  ai  trois  fois  la  plai  ed'icelleiiurle  lui  prise  et 
repriiise.  (jui  empesclia  le  p«''lardier  (raecniuoder  sou 
pi'tard  el  le  contraignil-oii  de  le  (juitler  et  en  fuyant 
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fut  tu(''.  Enfin  arrivant  plus  grand  nombre  de  ceux 
(lo  la  ville,  les  Savoyards  lurent  repoussez  jusques  à 
leurs  compagnons  qui  enlroyent  continuellemeni, 
qui  dès  lors  faisans  le  nombre  de  deux  cents,  les- 
quels crioyenl  ville  gaignée,  vive  Espagne,  vive 
Savoye,  et  ne  pouvant  entrer  dans  les  rues  de  la 
ville,  que  par  le  derrière  des  maisons  qui  respondent 
sur  la  muraille  et  le  devant  sur  la  place  de  la  Mon- 
noye,  avoyent  fait  jouer  deux  pétards  et  ouvert  les 
portes  de  deux  maisons  par  lesquelles  eslans  entrez 
plusieurs  de  leurs  cbefs  y  tiouvèrent  résistance,  et 
en  fut  tué  quelques-uns  de  part  et  d'autres.  En  ces 
entrefaites,  le  canon  du  boulevard  de  la  porte  Neuve, 
cbargé  de  chaisnes  et  doux,  inoiia,  et  brisa  les  es- 
cbelles,  blessant  trente  à  quarante  de  ceux  qui  tas- 
cboyent  à  monter,  ce  qui  fit  retirer  les  autres  d'au- 
près la  muraille,  n'osant  plus  se  présenter  au  reste 
des  esclielles,  eux  voyant  leur  entreprise  désespt'rée 
par  la  grande  résistance  que  leur  firent  ceux  de  de- 
dans, et  qu'ils  n'estoienl  secourus  de  leurs  compa- 
gnons connue  il  espéroient  qui  dévoient  donner  d'un 
autre  costé,  tirent  sonner  retraite  par  un  trompette, 
par  quoy  ceux  qui  estoyent  entrez  commencèrcMil  à 
j)erdre  courage  et  à  se  retirer  vers  la  muraille  pour 
s'en  relournei',  mais  comme  ils  ne  pouvoyeni  tous 
empoigner  les  esclielles  qui  estoyent  demeun'es,  se 
précipitoyent  du  liant  en  bas  de  la  muraille  pour  la 
poursuicte  furieuse  que  leur  l'aisoient  ceux  de  de- 
dans; le  combat  ayant  esté  si  viollant  (miIi'c  la  mu- 
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raille  et  le  demèie  des  maisons  lellemenl  qu'environ 
les  cinq  heures  du  matin  ne  resta  plus  dans  la  ville 
que  morts  et  prisonniers  qui  furent  contez,  assauoir 
les  morts  au  nombre  de  cinquante  et  treize  prison- 
niers. Entre  les  morts  lurent  recognu  un  des  fils  du 
marquis  de  Lullin.  le  fils  du  marquis  de  Tréforl. 
M.  de  Cornaue  et  de  la  Tour,  lieutenaiil  et  l'enseiiine 
de  M.  d'Albigny.et  la  plus  part  des  autres  estoyenl  des 
personnes  d'apparence  dont  on  n'a  peu  encores  sça- 
voir  les  noms.  Les  treze  prisonniers  furent  menés  à 
l'instant  au  lieu  de  la  question  poiu"  tirer  d'eux  leurs 
confessions  et  apresce  on  leur  fit  leurs  procès,  con- 
tenant que.  comme  infracteurs  de  paix  et  s'estants 
mis  en  devoir  de  brigander.  voler  et  assassiner  la 
ville  ils  estoyent  condamnez  à  estre  pendus  et  es- 
Iranglez.  ce  qui  fut  exécuté  après  midy  sur  le  boule- 
vard de  la|;orle  iNeufve.  à  une  potence  à  trois  pilliers, 
dressée  exprès  pour  cet  effecl.  Les  trois  principaux 
furent  M^L  de  Sonas.  d'Attignac  et  Scliaffardon,  les 
auhes  estoyent  de  moindie  qualité. 

Dans  les  fossés  furent  trouvés  forces  armes  et  en- 
viron treze  morts  et  i  blessez  qui  vivoyent  encores. 
Ton  cou[qia  les  testes  à  tou^.  l;ml  tuez  que  pendus, 
b'squelles  furent  mises  le  long  de  l;i  muraille  pai*  où 
ils  estoyent  entiez.  On  a  depuis  rapportez  à  la  ville 
qu'iceux  s'imi  retournant  (onduisoyent  plusieurs 
morts  et  blessez,  et  qu'au  village  (rKlrebli»'i\  distant 
environ  une  lieue  de  la  ville,  ils  en  avoyent  laissé 
environ    une    grange    pleine,  entre    lesquels   esloit 
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le  baron  do  la  Valdisaire,  général  de  Tiiifanlerie, 
et  plnsienrs  autres  personnages  de  conrimandement. 
Do  ceux  de  la  ville  furent  trouvez  quinze  ou  16  morts 
entre  iceux  M.  Canal,  seigneur  du  Conseil,  ài»é  de 
70  ans,  le  capitaine  Vaudel,  Marc  Canibiago,  Pierre 
Cabriol,  maistre  Nicolas  Masson,  Bandières,  Dobola 
et  autres,  et  quelques  vintz  blessez.  Plusieurs  de  la 
ville  se  portèrent  vaillamment  comme  aussi  quel- 
ques femmes  vindrent  avec  des  halebardes  et  espées 
au  secours  des  leurs  l.es  Savoyards  se  retii'èrent  à 
La  lioclie  d'où  ils  étaient  partis  et,  dit-on,  que  faisant 
là  leur  reveue,  ont  trouvé  manquer  environ  tiois  à 
quatre  cens  des  leurs.  Le  duc  partit  incontinent  en 
})oste  pour  s'en  retourner  à  Tburin. 

Aussi  est  à  remarquer  que  les  seigneurs  de  Berne 
ayant  oui  parler  de  telle  trahison,  ont  envoyé  trois 
cens  hommes  pour  secours  à  Genève. 

C'est  à  la  vérité  l'histoire  du  succès  de  la  dicte 
entreprise,  qui  n'ayant  guères  bon  fondement,  n'a 
pu  aussi  avoir  l'issue  guère  heureuse. 


Le  Père  Alexandre 

l'AK 

M.  THÉODORE  CLAPARÈDK 


Au  nombre  des  principaux  acteurs  qui  jouèrent 
un  rôle  dans  la  mémorable  luiil  du  1:2  décembre 
1()()!2,  ligure  un  personnage  dont   le  nom  esl  long- 
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temps  demeuré  populaire  à  Genève:  c'est  le  Père 
Alexandre,  ce  jésuite  écossais,  qui,  au  pied  des 
échelles,  dans  le  fossé  de  la  Corralerie,  encourageait 
les  Savoyards  à  monter,  leur  distribuait  des  billets 
ou  des  amulettes  destinés  à  les  préserver  d'une  mort 
violente,  et  leur  assurait,  dit-on,  que  chacun  des  de- 
grés qu'ils  allaient  gravir  était  un  pas  pour  arriver 
en  paradis.  Voici  comment  s'exprime,  au  sujet  de  ce 
religieux,  l'historien  Leti  : 

((  Au  pied  de  Tj^chelle,  à  main  droite,  était  le  Père 
Alessandris,  jésuite  é'cossais,  qui  avait  d('jà  conlessi' 
une  bonne  partie  de  ces  gens,  et  qui  donnait  du  cou- 
rage à  ceux  qui  montaient  en  leur  distribuant,  de  la 
part  du  pape,  des  indulgences,  des  bénédictions  et 
des  pardons,  comme  le  faisait  aussi  un  des  chape- 
lains de  Son  Altesse  au  pied  de  l'autre  échelle.  L'un 
et  l'autre  se  figuraient  ces  é'chelles  semblables  à 
celle  d(î  Jacob,  mais  ils  se  trompaient'.  » 

Leti  réfute  ensuite  la  relation  imprimée  de  TKs- 
calade,  suivant  laquelle,  apiès  le  cond)at,  un  des  sol- 
dats armc'S,  sautant  du  haut  du  mur,  serait  tombé 
sur  la  tète  du  Père  Alessandris  et  l'aurait  grièvement 
blessé.  C'est^  selon  lui,  une  invention  deslinc'e  à  em- 
Ix'ilir  l'histoire;  il  u\  avait  plus,  dit-il,  personne 
dans  le  fossé,  tous  sétant  letirés  au  premier  coup 
de  canon  qui  brisa  les  (''chelles.  et  le  ji'suite  n'élail 
pas  ass(V.  sot  pour  y  demeurer  seul  sans  nécessite''. 

'   Li'ti,  lif<Uir'i(t  (ii'iicrriiin ,  I.  III,  |i.   i^l. 
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Malgré  celle  argumenlalion  de  Le(i,  d'aulres  his- 
loriens,  iiolammeiil  Gautier,  dont  rexaclitude  est 
bien  connue,  ont  reproduit  le  lécil  de  la  grave  mésa- 
venture arrivée  au  Père  Alexandre.  A  tort  ou  à  droit, 
ce  l'ait  a  donc  été  admis  comme  vrai,  et,  envisagé  du 
côté  plaisant,  il  a  certainement  dû  contribuer,  pour 
sa  part,  à  exciter  la  verve  moqueuse  de  nos  pères. 
On  sait  que  jadis,  dans  les  chansons  composées  en 
souvenir  de  l'Escalade,  il  était,  en  quelque  sorte,  de 
rigueur  de  consacrer  un  couplet  à  l'infortuné  jésuite, 
et  les  invectives  ou  les  lailleries  n'ont  guère  été  épar- 
gnées à  sa  mémoire  '. 

A  l'excepliou  de  Leli,  (jui,  nous  l'avons  vu,  le 
nomme  Alessandris,  tous  les  auteurs  genevois  s'ac- 
cordent à  donner  à  notre  religieux  le  nom  d'Alexan- 
dre; tous  aussi  répèlent,  avec  la  même  unanimit<'', 
qu'il  était  Écossais  d'origine  et  jésuite  de  profession. 
N'exisle-l-il  aucun  moyen  de  recueillir  quelques  iu- 
l'oimations  de  plus  au  sujet  de  ce  personnage,  on  le 
voit,  assez  mal  connu?  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
répondre  à  cette  question  d'une  manière  atdrmative, 
grâce  à  l'ouvrage  d'un  écrivain  catholique  etsavoyard, 

'  A  robscnatinii  de  ï\l.  Clniian'de  nous  ;ijout('rons  qiio  rc  dcniirr  ('pi- 
s(  de  du  choc  dim  lilcssc  sui"  le  Pôic  Alexandre  ne  lient  avoir  en  lien.  I^a 
chule  d'un  cnirassr  devail  tnei'  sur  le  cou])  le  niallieureux  iini  recevait 
H)  kilos  de  l'er  sur  les  é|iaules.  Si  le  l'ère  Alexandre  est  denieniv  an  lias 
de  la  dernière  échelle  après  le  coup  (lt>  canon  de  l'Oie  et  pendant  les 
arqnebnsados  de  Sainl-Gervais  rpii  balayaient  le  fossé,  il  a  l'ait  ini  acte 
(rbèroïsine  qui  mérite  les  pins  i^rands  èloç[es,  et  les  Genevois  de  H\Olt 
lui  auiaient  certainement  rendu  justice.  J.  G.VBKnKL. 
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à  peu  près  contemporain  de  l'époque  de  l'Escalade. 
Cet  écrivain,  le  R.  P.  Constantin  de  Ma^nv,  est  au- 
leur  d'une  biographie  de  Claude  de  Granier,  évéque 
d'Annecy,  prédécesseur  de  François  de  Sales,  publiée 
en  164-1.  Je  n'ai  pu  consulter  d'exemplaire  imprimé 
de  cet  ouvrage;  mais  la  bibliothèque  de  notre  Soci(''té 
en  possède  une  copie  manuscrite,  dont  j'extrais  les 
renseignements  qui  suivent. 

Au  moment  où  les  efforts  de  François  de  Sales, 
puissamment  secondés  par  l'autorité  de  Charles- 
Emmanuel,  ramenèrent  le  Chablais  au  catholicisme, 
le  futur  évèque  d'Annecy,  qui  était,  on  le  sait,  élève 
des  jésuites,  eut  pour  auxiliaires  dans  cette  contrée 
quelques  religieux  de  cet  ordre.  On  donna  à  ces 
Pères  la  direction  du  collège  de  Thonon;  c'est  à  eux 
aussi  qu'en  1601  l'ut  confiée  la  mission  de  ramener 
dans  le  giron  de  l'Église  romaine  les  villages  du  bail- 
liage de  Gaillard,  aux  portes  de  Genève.  Notre  auteur 
t'ait  connaître  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  jé- 
suites, il  nomme  en  particulier  «  le  P.  Jean  Saunier, 
le  P.  (in'goir<'  (iuiard,  le  P.  Jean  Foi'rier,  Lorrain  (ce 
dernier  mot  est  bilîé  dans  le  maïuiscrit)  et  le  père 
Alexandre  Humaeus,  ^^«^©^^^^(ce  mot  est  également 
billV'.  mais  pourtant  lisible),  tous  d'une  vertu  émi- 
nente  et  d'un  zèle  digne  des  enfants  de  St-ïgnace. 
Le  dernier  s'est  fait  remar(|nei'  <^  non  tant  par  sa 
mé'inoire.  fidelle  gardienne  des  langues  (pii  s'appren- 
nent en  l'escole,  et  de  ce  (pie  les  SS.  pèies  ont  escrit 
sur  les  Évangiles,  ((nnnn'  pai-  son  humilitt'  et  par  le 
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courage  qu'il  lesnioigna  eu  plusieurs  reuconlres  où 
il  s'agissoit  de  la  couquesle  des  àuies.  Le  P.  Phili- 
bert Mouel  qui  fui  de  la  partie  quelques  anuées, 
m'escrivit  le  li  may  de  raunée  présente  1(338  que 
pour  le  P.  Alexandre  Humaeus  ou  teuoit  qu'il  avoil 
converti  dix  mille  hérétiques  du  Chablais  en  six 
nioys,  que  c'étoil  uri  saint,  leiiu  pour  tel  en  ce  pays- 
là  et  partout  ailleurs,  dont  S.  A.  et  l'Evesque  (llaude 
de  Granyer  taisoient  un  grand  estât.  »  Vient  ensuite 
un  éloge  du  P.  Jean  Forrier,  qui  l'ut  gouverneur  des 
collèges  de  Pont-à-Mousson,  de  (^hambéry  et  d'A- 
vignon, et  des  provinces  de  Lyon  et  de  Champagne. 
L'(''vèque.  poursuit  l'auteur,  le  voulait  avoir  auprès 
de  lui  A\('c  le  Père  Humaeus  en  sa  deinière  mala- 
die, et  il  prépara  François  de  Sales  à  son  sacre  par 
les  exercices  spirituels  et  par  la  confession  générale. 
Le  sacre  de  François  de  Sales  précéda  de  peu  de 
jours  seulement  TEscalach'  du  l!2  décendue  100:2. 
L'ihéque  Claude  de  Cianier  (Uait  mort  au  ciiàteau 
de  Polinge  le  17  septembre  pn'cédenl,  el.  connue 
on  vient  de  le  voir,  le  Père  Humaeus  se  Irouvait  à 
ce  moment  auprès  de  lui.  Le  rapprochement  de  ces 
dates  nous  permet  de  conclure,  avec  une  vraisem- 
blance fort  voisine  d'une  entière  cerlilude,qu'Alexan- 
(h'e  Humaeus,  jésuite  écossais  (jui.  liois  mois  avant 
l'Kscalade,  se  trouvait  en  Savoie,  à  deux  lieues  de 
(ienève,  et  le  Père  Ab'xandre,  liien  comui  des  Ciene- 
vois  par  sa  participation  au  coup  de  main  du  1:2  ilé- 
cembre,  ne  forment  ({u'un  seul  et  même  individu,  el. 
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Jusqu'à  preuve  du  coutraire,  uous  croyons  pouvoir 
regarder  la  chose  comme  démontrée. 

Le  nom  de  Hume,  assez  répandu  en  Ecosse,  a  été 
porté  par  divers  hommes  distingués.  L'un  de  ceux- 
ci,  contemporain  de  notre  Père  Alexandre,  vivait  au 
commencenieni  (hi  XVlImt'  siècle.  Seulemenl,  tandis 
qu'Alexandre  Hume  s'était  enrôlé  sous  la  bannière 
de  Loyola,  son  homonyme  et  peut-être  son  parent, 
David  Home  ou  Hume  suivait  TiHendard  de  la  Ré- 
forme'. 11  s'était  voué  à  la  carrière  pastorale  et  exerça 
son  ministère  en  France  dans  diverses  églises  pro- 
testantes, notamment  dans  la  Basse-Guienne,  à  Du- 
ras, où  il  lut  nommé  pasteur  en  KiOi,  et  dans  l'Or- 
lé'anais,  à  Gergeau,  où  il  le  fut  en  1618.  11  a  laissé 
quelques  ouvrages,  en  particulier,  chose  curieuse, 
deux  écrits  très  virulents  contre  les  jésuites.  Le  pre- 
mier, qui  parut  à  Genève  en  1612,  était  intitulé:  Le 
Contr  assassin  ou  Hesponse  à  l'apologie  des  jésuites.  Le 
second,  posti-rienr  de  (piatie  ans  au  crime  de  llavail- 
lac,  portail  pour  litre:  L assassinat  du  îo)/  ou  Maximes 
(lu  Vieil  (le  la  Montaqne  vaticane  et  de  ses  assassins, 
pratiqu('e  en  la  personne  de  dejfunct  Henry  le  Grand. 

Encore  un  mol,  avant  de  finir,  au  sujet  du  Père 
Alexandre,  (j)nstantin  de  Magny  afliiine,  nous  l'a- 
vons vu,  sur  le  dire  dini  de  ses  confrères,  que  «  c'es- 
toit  un  saint,  lemi  pour  tel  dans  le  (ihablais  et  par- 
tout ailleurs.  »    Ou  nous  permettra    de  tiouver  ces 

'   llaaj,',  Framw  jinih'fiiniilr.  t.  V,  p.  518. 
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expressions  un  peu  hyperboliques.  Le  bon  reli- 
gieux auquel  on  doit  cette  appréciation  n'avait  ou- 
blié qu'un  point:  c'était  d'excepter  Genève,  la  petite 
Genève,  où  jamais,  jusqu'cà  ce  jour  du  moins,  on  n'a 
eu  l'idée  de  canoniser  le  Père  Alexandre.  D'un  autre 
côté,  toutefois,  nous  devons  le  reconnaître,  si  quelque 
part  encore,  après  deux  siècles  et  demi,  le  souvenir 
(lu  Père  Alexandre  est  demeuré  vivant,  c'est  précisé- 
ment à  Genève,  et  nous  craignons  fort  que,  partout 
ailleurs,  il  ne  soit  aujourd'hui  entièrement  oublié. 


Fribourg  et  Genève  après  l'Escalade. 

Le  duc  (le  Savoie  désirail  enlever  à  Genève  ralVeet'um  des  Suisses  ;  il 
lit  diverses  tentalives,  dont  nous  rapiiortons  la  suivante  (|ui  donne  une 
idée  claire  de  la  loyauté  lielvéli(|ne  : 

Un  capitaine  Dcsprès  fut  envoyé  à  Kribouig,  afin 
d'obtenir  son  appui,  lorsque  le  prince  attaquerait 
Genève  et  Lausanne  par  le  pas  de  la  Cluse. 

Monseigneur  étant  arrivé  le  5  juillet  à  Fribourg, 
je  me  suis  adressé  au  Rev.  Père  Abondy,  auquel 
j'ai  communiqu(''  l'affaire.  Il  envoya  soudain  au 
logis  de  M.  Reitî,  bourgmestre  de  Fribourg,  qu'il  lui 
plût  de  prendre  la  peinc^  de  venir  en  leur  couvent,  et 
là  étant  assiMublés,  je  leur  dis  ce  que  ci-devant  nous 
avions  comunuiiqué  ensemble. 

M.  Reiff  m'écoula,  et,  après  beaucoup  de  discours, 
déclara  qu'il  ne  fallait  rien  faire  entendre  au  Conseil, 
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l'ncore  moins  à  des  particuliers,  sinon  à  ceux  qui  sont 
i\e  notre  parti,  à  cause  qu'il  y  eu  a  qui  donneraient 
<ivis  à  ceux  de  Berne  et  notamment  à  M.  Reiff,  frère 
du  susnommé  qui  y  est  avoyer.  Si  bien  qu'au  cou- 
vent, tous  sont  d'accord  qu'il  faut  tenir  cette  affaire 
secret»',  qii'on  ne  s'aperçoive  de  rien  en  la  ville,  et 
iju'il  n'y  ail  pas  sujet  de  prendre  alarme. 

Il  est  nécessaire,  ajoutent  MM.  Reiff  et  Don  Abon- 
dy,  que  Sa  Saintet»'  leur  lasse  une  lettre  (jui  i)ortera 
que  le  saint-père  a  la  conscience  chargée,  si  l'on  ne 
rétablit  pas  Lausanne  et  Genève  à  la  foi  catholique, 
et  que  Messieurs  de  Fribourg  sont  également  enga- 
gés par  Sa  Sainteté  à  remettre  la  vraie  foi  dans  les 
bailliages  que  les  Bernois  ont  occupés  par  violence 
toute  notoire. 

M.  Reiff  ajoute  que.  dès  qu'ils  auront  reçu  la  dilc 
lettre  du  saint-|»ère.  ils  assurent  Votre  Altesse,  ipi'ils 
prendront  les  armes  pour  empêcher  les  Bernois  de 
donner  secours  au  pays  de  Vaud.  Seulement  M.  Reiff 
demande  que  quand  Son  Altesse  sera  maîtrt'ssc  du 
pays  de  Vaud,  elle  s'engage  à  ne  pas  louclier  les  an- 
<  ieimes  terres  de  Savoie  qui  sont  nijuntenanl  à  Tri- 
bourg. 

Il  est  bien  nécessaire  (pie.  lorsqu'on  donnera  sur 
le  pays  de  Vaud  les  deux  lettres,  celle  de  Sa  Sainteté 
v[  celle  de  Son  Altesse  leur  soyent  remises  à  Fribourg 
le  jour  même  de  l'exécution,  afin  (pie  le  lendemain 
on  prenne  les  aiines  poui'  euq)('cber  ipie  le  simmmii'S 
<les  iieiiiois  ne  passe  et  (pie  le  tout   soit  e\e(  iile  à 
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Lausanne  et  Genève  avant  que  l'aifaire  soit  décou- 
verte à  Berne. 

Les  cinq  cantons  ne  s'ombrageront  point,  si  l'on 
ne  touche  pas  aux  vieilles  terres  de  Berne  et  qu'on 
ne  prenne  que  le  pays  de  Vaud. 

11  faut  considérer  de  plus  pour  l'opportunité  de  la 
guerre  que  les  Bernois  sont  aft'aiblis;  ils  ont  perdu 
leurs  meilleurs  hommes  dans  les  aflaires  de  la  Val- 
tolina. 

Son  Altesse  devra  donc  s'emparer  de  Genève  en 
passant,  le  même  jour  faire  occuper  les  bailHages  de 
Nyon  et  de  Gex,  le  lendemain  celui  de  Moiges.  et 
battre  an  plus  vite  avec  la  cavalerie  les  environs  de 
Lausamie,  pour  empêcher  que  les  paysans  n'y  en- 
trent. 

Il  tant  surtout,  disent  en  terminant  M.  Ueiiï  et  le 
Père  Abondy,  faire  bien  attention  î^  la  Cour  de  Tu- 
rin, il  y  en  a  qui  rapportent  tout  aux  Bernois. 

L'aifaire  n'eut  pas  de  suite.  Ou  tronva  à  Turin 
trop  de  division  parmi  les  Fribourgeois. 

Un  peu  plus  lard,  les  projets  d'attaques  sont  ic- 
pris  ;  mais  le  duc,  découragé-  par  l'insuccès  des 
tentatives  précédentes,  ne  s'adresse  pas  à  I- libonrg 
et  veut  s'emparer  de  Vaud  et  Genève  au  moyen  des 
amis  (ju'il  possède  à  Neuchàtel  et  Gex.  Un  vieux  chef 
militaire.  M.  Bruiset,  étudie  sur  |)lace  la  question 
sous  cette  face  nouvelle  et  ses  probal)ilités  de  succès. 
Il  examine  d'abord  Arberg,  Aibeig.  On  peut  y  p;u"- 
vcnir  en  six  heures  de  la  Bourgogne.  Kn  la  prenant. 
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ainsi  que  Morat,  qui  peut  élre  facilement  pétardé,  on 
dominerait  le  pays  de  Vaud,  mais  on  pourrait  non 
seulement  arrêter  et  soutenir  toutes  les  forces  des 
Suisses. 

I.e  passage  ne  serait  pas  difficile,  car  j'ai  un  chef 
auquel  on  peut  se  fier.  C'est  le  baron  de  (iorgier, 
gouverneur  de  la  comté  de  Vallengin,  bon  catholique, 
neveu  du  marquis  de  Watlenville  de  la  Bourgogne. 
Dans  le  pays  de  Vaud,  aucune  ville  ne  peut  tenir, 
elles  n'ont  pas  de  fortifications. 

Il  faudra  descendre  par  Orl)e,  d'où  l'on  domine 
tout  le  pays.  Nyon  a  quelques  canons  et  pourrait 
recevoir  les  troupes  venues  par  Gex,  et  celles  de  Sa- 
voie, dont  je  parlerai  lout  à  l'heure. 

Le  passage  par  Gex  est  facile.  M.  de  Sainte-Claire, 
l)aillif  pour  le  roi  de  France,  à  Gex,  nous  est  acquis; 
il  m'a  montré,  qu'en  moins  de  quatre  heures,  on 
peul  faire  passer  mille  cavaliers,  les  introduire  au 
pays  de  Vaud  et  s'assurer,  dès  le  lendemain,  des 
|)hi(es  susnouunées.  M.  de  Sainte-Claire  ne  tient 
|»oint  le  pas  de  l'Incluse,  mais  il  sait  que  le  gouver- 
neur cédei'ait  sa  place  pour  wwn  bonne  somme  et 
l'on  y  mettrait  quelcuu  ipii.  tout  en  servani  le  roi  de 
Krance,  sérail  une  (l'é'alure  aux  gages  de  Son  Altesse. 

Quant  à  (ienève,  je  n'en  dis  rien.  Si  le  secours  de 
Beine  lui  esl  enlevé!  eu  quinze  jours  elle  demandera 
composilion.  .l'y  suis  resl(''  assez,  longtemps  pour  le 
savoir. 

Le  temps  poiu'  l'aire  eette  e\(''eu(i(Mi   dans  le  pays 
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de  Vauil  et  Genève,  est,  à  mon  avis,  la  fin  de  juin, 
parce  qu'il  est  facile  de  traverser  le  lac  avec  nouibi»' 
de  soldats  déguisés  en  paysans  sous  ombre  de  la 
moisson,  car  il  passe  alors  beaucoup  de  Savoyards 
du  Chablais  pour  faire  la  récolte  du  bled.  Avant  la 
moisson  les  Suisses  sont  sans  provision  de  bled,  et 
notre  cavalerie  donnant  le  quart  par  tout  le  pays, 
l'armée  venue  de  Berne,  lors  même  qu'elle  passerait, 
ne  pourrait  longtemps  subsister. 

Enlin  et  dessus  tout,  il  faut  y  aller  ferme  et  en  bon 
nombre,  car  si  les  Suisses  n'ont  pas  de  villes  fortes, 
ils  ont  leur  assurance  dans  la  force  {\e  tous  leurs 
hommes  qu'ils  font  exercer  aux  armes  chaque  di- 
manche de  l'année.  Mais  si  l'on  va  mollement  el  loni»- 
temps  contre  eux,  nous  serons  battus  et  nous  mour- 
rons de  faim. 

Votre  très  obéissant  serviteur  et  vassal, 

Bruyseï. 
L'entreprise  n'eut  pas  lieu. 


M.  Cérésole,  consul  suisse  à  Venise. 

A.   I><'-|>^-oli<'K  <l<>  l'aiiihaNMjKloiii-  v«''iiilioii  JU  Turin. 

[Archive'^  t/éwroles  de  Venise.  —  Dépècheft  des  ambassadeurs  en  Savoie, 
liasse,  11°  25.) 

N"  1. 

Sérénissime  Prince, 
L'auitation  naturelle  ;i  (rAll)ii;ny  a  eu  tant  d'intluonce  sur  In 
vivacit(^  accoutumée  du  sciuncur  Duc,  (\vi"û  Ta  induit  à  cssaytM" 
de  se  rendre  maître  de  Genève,  et  ainsi  dans  la  nuit  du  22,  après 
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avoir  corrompu  quelques  sentinelles,  ils  se  sont  approchés  de  la 

ville  dans  Tintention  d'eu  faire  l'escalade,  mais à  peine  y 

eut-il  quelques  Savoyards  sur  la  muraille  (jue  les  gens  de  la  ville 
coururent  aux  armes  et,  s" avançant  contre  eux,  les  repoussèrent 
en  en  tuant  plus  d'une  centaine,  et  en  en  prenant  vivants  qua- 
torze qui  furent  ])endus  le  matin  suivant.  Parmi  eux  étaient  cimi 
gentilshommes  savoyards,  et  M.  d'Attigiuic.  sujet  du  roi,  veiui 
en  ce  pays  au  commencement  des  affaires  de  Biron.  Tendant 
que  l'on  faisait  cette  tentative,  le  seigneui*  Duc  était  à  la  Roche, 
il  deux  lieues  de  Genève,  et  il  avait  commandé  que  si  l'affaire 
réussissait,  les  Napolitains  et  une  partie  des  Espagnols  qui  sont 
dans  ces  quartiers  se  missent  en  marche  pour  le  suivre.  Mais 
après  avoir  ATI  la  fâcheuse  issue,  il  s'est  retiré  à  ]Montmélian.  et 
va  dans  cette  province  consoler  ses  pauvres  sujets  fort  aftiigés  de 
la  mort  de  beaucoup  d"honnnes  notablesdeleur  nation  tous  con- 
duits à  la  boucherie  par  d'Albiguy,  sans  qu'il  leur  eût  appris  oii 
ils  devaient  se  transporter,  mais  il  avait  répandu  parmi  eux  le 
bruit  que  son  intention  était  de  faire  une  grande  chasse.  Crai- 
gnant ([ue  les  Français  voisins à  la  vue  de  ce  rassend)lement, 

ne  préparassent  une  embuscade,  il  avait  commandé  qu'entre 
Thonon  et  lîumilly  se  trouvât  toute  la  cavalerie  d'au  delà  des 
monts,  et  hnalement  avec  une  troupe  d'un  i)eu  })lus  de  mille 
personnes,  il  commença  l'entreprise,  comptant  sur  ses  intelli- 
gences avec  les  gardes,  et  espérant  de  faire  agir  le  pétard  pour 
ouvrir  le  passage  au  gros  de  ses  gens.  Mais  ayant  obtenu  le  ré- 
sultat ([ue  Votre  Sérénité  connaît,  ce  ministre  s'est  attiré  la 
haine  de  toute  la  cour,  puisqu'il  paraît  que  du  fait  doive  néces- 
sairement naître  la  guerre,  commencée  par  des  pertes  sensibles 
l)Our  les  familles  les  plus  illusti'cs  de  la  Savoie  et  non  sans  grand 
détriment  pour  la  réputation  du  seigneur  Duc.  Ce  jjrince  a  e.\- 
pédié  aussitôt  un  courrier  à  lîome.  i)our  rendre  compte  du 
fait  à  Sa  Sainteté,  et  il  a  r('>i)oii(lu  avec  vivacité  aux  lettres  de 
Monseigneur  le  Nonce,  montrant  (ju'il  ne  devait  pas  être  blâmé, 
si,  au  risque  même  de  sa  propre  vie,  il  s'est  mis  eu  marche  ])0ur 
regagner  à  la  religion  catholicpie  une  ville  si  inq)ortante,  et  pour 
faire  rentrer  dans  ses  États  ce  ([ui  en  avait  été  injustement  dis- 
trait dej)uis  si  longtemps.  —  Tour  ce  qu'il  a  écrit  à  raml)assa- 
sadeur  d'Espagne,  je  ne  puis  vrainn'ut  pas  le  dire  à  \ Otre  Séré- 
nité, parce  que  si  je  regarde  aux  i)aroles  de  l'ambassadeur, 
l'affaire  lui  a  certainement  di-plu,  mais  d'un  autre  côté  en  con- 
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sidérant  que  les  gens  du  roi  devaient  suivre  Son  Altesse,  on  peut 
conclure  que  tout  a  été  fait  d'un  commun  accord,  et  que  la  dis- 
simulation provient  du  désir  de  maintenir  l'apparence  qu'ils 

vont  proclamant  partout 

De  Turin,  le  28  décembre  1002. 
De  Votre  Sérénité, 

François  Pkuli.  ambassadeur. 

X"  2. 

Sérénissime  Prince, 
Après  la  malheureuse  tentative  du  seigneur  Duc  contre  la 
ville  de  (ieuève,  tous  les  habitants  de  ces  pays  sont  tellement 
troublés  (pi'il  ne  savent  faire  autre  chose  que  de  se  récrier  contre 
(rAlbigny.  comme  contre  Fauteur  de  tout  le  mal.  puiscprilsont 
eu  à  subir  la  i)erte  de  tant  de  personnages  éminents.  et  qu'ils 

estiment  le  danger  de  la  guerre  très  rapproché 

De  Turin,  le  4  Janvier  1002  (style  de  Venise). 
De  Votre  Sérénité, 

François  l'uiru,  ambassadeur. 

X"  ;;. 

Sérénissime  Prince. 

Le  seigneur  Duc.  voyant  (jue  sou  séjour  prolongé  en  Savoie 
n'avait  d'autre  elfet  que  de  donner  aux  (ienevois  sujet  d'aug- 
menter toujours  plus  leui-s  troupes,  et  peut-être  à  leurs  voisins 
lieu  d'en  agir  de  même,  s'est  résolu  soudainement  de  ri'venir  à 

Turin,  oîi,  avec  un  visage  riant,  il  parle  du  fait comme  s'il 

avait  réussi,  et  rejette  la  faute  de  l'insuccès  sur  le  tort  qu'ont 
eu  ses  gens  de  se  disperser  dans  le  but  de  piller  la  ville  :  la  seule 
chose  ([ui  Taftlige.  c'est  (pie  d'Albi^ny  se  soit  retiré  trop  tôt, 
certain  que.  s'il  eût  attendu  son  secours,  il  aurait  été  maître  de 
la  ville.  Pour  rendre  raison  de  la  tentative,  il  dit  que  non  seule- 
ment il  s'agit  de  l'ancien  patrimoine  de  sa  maison,  mais  qu'en 
outre  il  avait  été  provoqué  dernièrement  i)ar  plusieurs  oflfen.^es 
des  Genevois 

(Ici  sera  annexé  un  bief  récit  de  l'escalade  de  Genève). 

De  Turin,  le  11  janvier  l(i()2  (style  dv  Venise). 
De  ^'otre  vSérénité, 

François  Pkuli.  ambassadeur. 


2fi7 
Annexe  du  N"  3. 

MoDseigueur  le  Duc  de  Savoie  ayant  toujours  désiré  d"au- 
nexer  à  ses  États  les  pays  voisins  qui  sont  le  mieux  à  sa  conve- 
nance, s'est  surtout  efforcé  de  s'assujettir  la  cité  de  Genève,  vu 
la  facilité  que  cette  place  entre  toutes  les  autres  donnerait  au 
développement  de  ses  desseins.  Le  sieur  d'Albigny,  son  lieute- 
nant irénéral  dans  les  pays  d'au  delà  des  monts,  n'a  jamais  laissé 
échapper  aucune  occasion,  aucune  circonstance,  où  il  pût  com- 
plaire à  son  maître  en  une  telle  entreprise.  Sous  divers  pré- 
textes, et  à  maintes  reprises,  il  a  fait  connaître  l'état  de  la  Aille, 
tant  au  dedans  qu'au  dehors,  et  préparé  de  lon^rue  main  tout  ce 
(|ui  était  nécessaire  pour  arrivera  la  surprendre.  Le  Duc  voulant 
assister  à  l'ati'aire.  ou  pour  assouvir  la  venjieance.  ou  pom*  re- 
vendiquer la  gloire  d'une  conquête  aussi  fameuse,  partit  de  Tu- 
rin le  17  décembre  l(iO-2.  feignant  d'aller  à  Rivoli  pour  ses  dévo- 
tions. Il  se  rendit  prompteinent  à  Novalèse.  renvoya  sa  cour,  et 
sous  rhabit  d'un  ambassadeur  étranger,  il  prit  la  poste,  et  à 
son  passage  du  Mont-Cenis  tit  rigoureusement  placer  des  gardes. 
Arrivé  en  Savoie,  il  dirigea  sur  Genève  des  troupes  espagnoles 
en  (juartier  depuis  cinq  ou  six  mois  dans  ses  provinces  ;  il  envoya 
en  outre  un  petit  nombre  de  ses  propres  soldats,  panni  lesquels 
étaient  (jnelques  Français,  coupables  de  certains  délits  et  réfu- 
giés auprès  de  Son  Altesse. 

Quoique  ceux  de  Genève  eussent  été  antérieurement  avertis 
qu'il  y  avait  une  trame  contre  eux.  ils  se  tenaient  pourtant  peu 
sur  leurs  gardes,  et  ils  avaient  permis  de  se  retirer  au  capitaine 
de  Mave  et  à  d'autres,  après  les  avoir  retenus  à  leur  service 
pendant  plusieurs  mois.  Ils  n'avaient  pris  aucune  mesure  pour 
])arer  U-  couj)  qu'ils  attendaient  sans  néanmoins  savoir  d'où  il 
viendrait.  Pour  qu'ils  eussent  d'autant  moins  de  soupçon,  r-t 
qu'ils  s'endormissent  aux  discoui-s  que  douze  joui-s  avant  la  ten- 
tative le  premier  Président  de  Savoie  leur  avait  tenu  de  sa 
bonne  affection  pour  le  repos  et  la  traii(|uillité  commune,  le  maré- 
chal des  logis  de  l'armée  vint  à  Genève  le  samedi  21  décembre 
et  passa  outre  feignant  de  se  rendre  à  Thonon  où  les  troujx's 
devaient  pnMidre  (juartier  le  même  jour.  Le  sieur  d'Albigny 
était  arriv(' à  lîonne.  à  deux  lieues  de  Genève,  avec  douze  ou 
treize  cents  hommes  délite  à  pied  ou  à  cheval,  porteurs  d'é- 
chelles, de  pétards,  et  d'autres  engins  nécessaires  à  l'exécution 
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<riine  telle  entreprise.  Le  dit  sieur  d"Albi.>ay  la  fit  connaître 
alors  il  ses  gens,  leur  assurant  qu'elle  était  facile,  et  leur  faisant 
entendre  ceux  même  qu'il  avait  employés  à  reconnaître  la  place. 
Cela  fait,  il  donna  les  ordres  convenables,  et  distribua  les  armes 
jugées  nécessaires  pour  une  semblable  entreprise.  Tous  partirent 
de  Bonne,  le  samedi  soir,  et  silencieux  et  bien  résolus  s'ache- 
minèrent par  des  routes  éloignées  de  la  ville,  tenant  cachées  les 
cordes  et  les  anjuebuses  et  arrivèrent  en  suivant  la  route  dans 
la  plaine  de  Plainpalais,  et  de  là  vers  le  fossé  (c'était  la  nuit  du 
22,  à  deux  heures  ai)rès  minuit),  au  point  qu'ils  avaient  en  vue. 
entre  le  boulevard  de  l'Oie  contigu  à  la  porte  Neuve  et  celui  où 
était  la  porte  dite  de  la  Monnaie,  La  muraille  y  était  fort  basse, 
le  fossé  peu  ])rofond,  et  quoique  ce  fût  un  poste  i)our  deux  sen- 
tinelles, on  n'y  tenait  jamais  que  celle  qui  est  la  plus  rapprochée 
<lu  corps  de  garde  de  la  Porte  Neuve.  Ils  jetèrent  aussitôt  des 
claies  sur  les  boues  du  fossé,  dressèrent  trois  échelles  ayant  des 
roulettes,  et  formées  de  plusieurs  tronçons  ajustés,  et  tout  à  leur 
aise,  depuis  deux  heures  un  quart  jusqu'à  trois  heures  environ, 
montèrent  au  nombre  de  ])lus  de  deux  cents  hommes  choisis  et 
bien  armés,  sans  être  aperçus  vu  le  temps  obscur  et  couvert.  Ils 
eurent  ainsi  le  loisir  de  travailler  à  trois  desseins  qu'ils  avaient 
arrêtés.  L'un  de  se  rendre  maîtres  de  la  place  (^ui  forme  une 
])('tite  enceinte  sur  Tarclie  du  i)ont  dans  la  grande  place  de  la 
Monnaie;  l'autre  de  briser  les  portes  de  quelques  maisons  domi- 
nant l'endroit  oii  ils  étaient  montés  et  donnant  aussi  accès  vers 
l'autre  côté  delà  ville,  afin  que  maîtres  de  ces  maisons,  ils  pus- 
sent de  là  tirer  sur  la  i)lace.  et  ([ue  leurs  arquebusiers  pussent 
])r()téger  lem's  C()m])agnons,  pendant  qu'ils  escaladeraient  la  mu- 
laille  qui  est  entièrement  commandée  par  les  balcons  de  la 
place.  Ils  voulaient  enfin,  étant  parvenus  à  la  Porte  Neuve,  y 
attacher  le  pétard  à  l'intérieur,  et  donner  entrée  au  reste  de 
leurs  troupes  (jui  se  trouvaient  encore  dehors  et  (pii  étaient 
l)ourvues  de  hachettes  et  de  lourds  marteaux  faits  i)our  rompre 
le  fer  et  les  chaînes. 

Avec  ces  résolutions,  ils  marchèrent  en  avant,  surprirent  et 
tuèrent  la  première  sentinelle,  mirent  à  mort  une  patrouille,  at- 
tachèrent deux  jjétards  à  deux  maisons,  et  se  croyant  déj^i  assu- 
rés de  la  victoire.  i)uisqu'ils  étaient  restés  une  boime  heure 
maîtres  de  ce  cpuirtier  de  la  ville,  ils  commencèrent  à  crier  : 
Vive  Savoie,  vive  l'Espagne,  ville  gagnée!  —  et  donnant  contre 
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le  coi'ps  de  orarde  de  la  Porte,  ils  le  forcèrent,  bieu  qu'il  fît  son 
devoir  dans  l'actiou.  mais  ils  ue  s'emparèrent  pas  du  boulevard 
de  la  Porte,  où  quelques  habitants  se  retirèrent  sans  cesser  de 
combattre.  Dans  la  Wlle  l'alarme  était  déjà  grande,  car  le  tocsin 
avait  été  sonné  un  i)eu  avant  trois  heures  et  demie.  Les  trom- 
pettes du  Duc  et  un  tandiour  qui  monta  jusqu'aux  parapets 
complétaient  le  vacarme.  Dans  une  telle  sui-prise  les  habitants 
sans  chef  ni  soldats  étaient  tout  étourdis,  comme  on  peut  le 
])enser.  Mais  ce  qui  jusqu'alors  avait  été  facile  pour  les  gens  de 
8.  A.  changea  d'aspect.  Les  bourgeois  ayant  repris  courage. 
(iuel(iues-uns  d'entre  eux  postés  dans  certaines  maisons  à  l'ex- 
trémité du  pont  en  face  de  la  maison  de  la  Monnaie,  et  dans 
d'autres  qui  ont  jour  sur  la  petite  place,  tirèrent  tant  de  coups 
d'arquebuse  sur  cette  petite  place  oii  étaient  les  ennemis,  que 
ceux-ci  l'abandonnèrent  et  s'avancèrent  sous  la  voûte  de  hr 
Monnaie,  esjiérant  pénétrer  par  là  dans  la  ville,  mais  ils  y  fu- 
rent arrêtés  et  combattus  de  si  près  que  deux  des  principaux  y 
restèrent,  l'un  siu*  la  place  carrée,  l'autre  sur  le  pont  même.  Le 
temps  était  si  couvert  (ju'ils  ne  se  voyaient  pas  les  uns  les  autres, 
sinon  à  la  lueur  des  ai-quebuses.  ou  à  celle  de  ([uelques  poignées 
de  paille  jetées  de  la  fenêtre  par  ceux  à  la  maison  desquels  ou 
avait  attaché  le  pétard.  —  A  la  maison  de  Julien  Pegno  '  les 
ennemis  n'avaient  pu  amver  à  ce  qu'ils  voulaient:  un  serviteur 
blessé  à  mort  i)ar  la  décharge  d'un  pistolet  ré^^^ista  jusqu'à  ce 
qu'avec  lui  les  gens  de  la  maison,  eussent  barricadé  les  portes 
de  derrière  qui  s'omTaient  du  côté  des  Savoyards.  Ils  se  reti- 
rèrent dans  les  pièces  ])lus  élevées,  et  la  maîtresse  de  la  maison, 
s'étant  mise  à  la  fenêtre  du  côté  de  l'intérieur  de  la  ville,  jeta 
enfin  dans  la  rue  les  clefs  de  la  porte  en  face,  laquelle  fut  ou- 
verte aussitôt,  et  il  s'y  précipita  une  troupe  de  gens  conduite 
j)ar  Gabriel  *.  l'enseigne  de  ce  (piartier.  prescjue  en  chemise:  ils 
allèrent  dans  une  écurie,  où  l'on  arrivait  en  descendant  fort  bas. 
et  où  les  hommes  de  S.  A.  s'étaient  retranchés  ;  ils  les  en  chas- 
sèrent non  sans  un  grand  conflit.  Le  conflit  n'était  pas  moins 
rude  vers  la  Porte  Neuve.  L'ennemi,  comme  on  l'a  dit.  ayant 
enfoncé  le  corps  de  garde,  s'en  était  emparé  et  voulait  attacher 

"'  Pipiic  Caliiiitl. 
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le  pétard  à  1" intérieur,  mais  la  herse  fut  baissée,  et  il  y  eu  eut 
ea  ee  lieu  qui  tireut  l'ésistance  :  deux  d"eutre  eux.  furent  tués: 
d'autres  survinrent,  et  le  i)étardier  futrenvei-sé  mort  d'un  coup 
de  mousquet.  Néanmoins  les  bourgeois  furent  repoussés  jusque 
près  de  la  grille  élevée  en  face  de  la  nuiison  de  ville:  mais  il 
sortit  un  gros  renfort  envoyé  ))ar  la  Seigneurie,  les  assaillants  se 
retirèrent  vers  la  porte,  ils  en  furent  chassés  et  repoussés  vers 
la  courtine  entre  TArsenal  et  la  place  de  la  Monnaie. 

Cependant  le  reste  des  troujjes  s'étaient  mises  en  position 
vers  la  Porte  de  Ilive,  mais  sans  avoir  fait  aucun  etï\)rt.  elles 
furent  repoussées  ])ar  des  canons.  Quelques-uns  de  ceux-ci. 
chargés  de  clous  et  de  carrelets,  avaient  si  bien  donné  dans  les 
fossés  par  lesquels  les  soldats  entraient  (lue  i)lusit'urs  lurent 
blessés,  d'autres  tués  et  les  échelles  fracassées  :  au  pied  s'é- 
taient arrêtés  le  sieur  d'Albigny  et  un  jésuite  qui  donnaient  du 
C(eur  aux  soldats.  Le  dit  sieur  d'Albigny  monta  jusqu'au  para- 
pet, mais  il  redescendit  aussitôt,  voyant  hunêlée  si  rude,  etdiins 
le  dessein  d'envoyer  un  renfort  qui  ne  put  jjarvenir.  Ceux  (pii 
étaient  entrés  dans  la  ville  étaient  sous  le  coup  des  arquebuses 
que,  des  maisons,  on  déchargeait  contre  eux Il  y  eut  plu- 
sieurs morts  t'tl)lessés Monsieur  le  manpiis  de  la  Valdisère, 

leur  chef,  et  les  autres  accablés  par  les  coups  dont  on  les  frap- 
l)ait  commencèrent  à  })erdre  la  tête  et  le  courage.  Ceux  (pli  le 
])ur('nt  s'évadèrent  par  la  nuu-aille  :  d'autres  demandèrent  la 
vie,  plusieurs  furent  tués  sur  la  place,  qui  vers  six  heures  aj)rès 
minuit  resta  au  i)ouvoir  des  gens  de  la  ville.  Aux  ])risonniers  qui 
furent  ])endus  le  même  jour  sur  le  boulevard  de  Zorze  '  leur 
sentence  fut  prononcée  eu  ces  termes  : 

»  l'uis(iue  vous  avez  violé  la  paix  en  commettant  une  telle 
action,  vous  u'êtes  point  considérés  comme  prisonniers  de 
guerre,  mais  comme  birrons  et  assassins  dignes  d'être  mis  sur 
la  roue.  '> 

Les  seigneurs  étaient  en  grand  nombre  :  do  Sonas.  d'Atti- 
gnac,  de  Chiatfardin.  d'ITessel.  deCrith,  un  jeune  gentilhomme 
du  Dauphinê,  (pii  ne  voulut  ]»as  dire  son  nom.  et  d'autres. 

Ceux  qui  purent  la  sujjporter  furent  soumis  à  la  torture,  pour 
voir  s'il  restiiit  f»  rint('>rieur  qu(M(pie  conqjlice.   Les  têtes  d(>s 

'  Dci'Oir. 
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susdits  et  celles  des  autres  morts  t'ureut  fichées  sur  une  palis- 
sade qu'on  éleva  :  elles  étaient  au  nombre  de  72:  il  s'y  trouve 
la  tête  du  fils  du  marquis  de  Salins,  celle  de  Monsieur  La  Tour, 
lieutenant  du  sieui"  d"Albi,iiuy,  celle  de  son  cornette,  celle  du 
capitaine  La  Jeunesse,  et  d'autres  des  meilleurs  hommes  qu'il 
eût.  En  outre,  il  y  eut  100  ou  120  blessés,  une  grande  partie 
desquels  s'en  sont  allés  mourir  à  Bonne,  oii  le  Duc  s'était  retiré 
grandement  affligé  et  exaspéré.  —  Ceux  de  la  ville  n'ont  pas 
perdu  beaucoup  de  leui-s  gens,  mais  il  y  a  eu  bon  nombre  de 
blessés,  les  principaux  des([uels  sont  ^lonsieur  Carnet',  con- 
seiller. âo[é  de  70  à  sO  ans.  Monsieur  Ikidurs  '.  Monsieur  Vadet  *. 
(Jabriel',  Marc  de  Cambiague...,  Abraham  de  Baptista.  servi- 
teur de  Julien  Piaget  et... 

Dans  la  ^^lle  sont  entrés  comme  secours  300  à  400  hommes  de 
guerre.  Elle  attend  de  voir  à  quoi  le  Duc  se  résoudra,  elle  a 
envoyé  un  trompette  pour  réclamer  deux  marchands  arrêtés  le 
vendredi  en  Savoie,  soit  qu'ils  ne  vinssent  pas  dénoncer  ce  qu'ils 
voyaient,  soit  ])Our  sûreté,  dans  la  pensée  que  l'entreprise  était 
immanquable. 

N"  4. 

Sérénissime  Prince. 
Le  seigneur  Duc  vit  avec  une  pensée  tellement  fixe  de  procé- 
der à  l'entreprise  contre  Genève,  que  la  malheureuse  issue  de 
cette  tentative  ne  suffit  i)as  i)our  le  détourner  de  porter  ses  vues 
de  ce  côté,  et  pom*  cela  il  fait  travailler  par  des  voies  souterrai- 
nes à  gagner  quelques-uns  des  mêmes  hommes  qui...  dans  cette 
ville,  employant  pour  se  les  ac(|uérirnon  seulement  les  espéran- 
ces de  l'intérêt,  mais  encore  la  puissance  de  la  terreur.... 
De  Turin,  is  janvier  1602  (style  de  Venise). 
De  Votre  Sérénité. 

François  Pian.i.  ambassadeur. 


'  .lc;in  Canal. 

■■  Louis  l'.aiiilit'ie. 

^  Jean  Vaiidel. 

*  PifiiT  C.aliiiiil. 
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N°5. 

Sérénissinie  Prince, 
Après  avoir  écrit  à  Votre  Sérénité  ma  lettre  d'hier,  il  m'est 
arrivé  de  Paris  des  lettres  du  9  courant,  avec  l'avis  que  TafiFaire 
de  Genève  a  été  assez  mal  prise  par  le  Ivoi  Très-Chrétien,  pour 
qu'il  ait  laissé  entendre  qu'il  ne  pouvait  supporter  plus  long- 
temps les....  du  Seigneur  Duc... 

De  Turin,  le  1!)  janvier  1G02  (style  de  Venise). 
De  Votre  Sérénité, 

François  Piuiu,  ambassadeur. 

Sérénissime  Prince. 
Le  seigneur  Duc  ayant  appris  cond)ien  le  Ko!  Très-Chrétieu 
a  parlé  vivement  de  l'affaire  de  Genève,  et  en  considération  de 
la  ferme  résolution  prise  i)ar  Sa  ^Majesté  de  venir  le  mois  pro- 
chain à  Lyon,  Son  Altesse  s'eftorce  de  pourvoir  à  ses  affaires 

d'au  delà  les  monts  de  manière  à  ce  que  la  venue ne 

l'oblige  pas  h  rien  changer,  et  à  ce  (pie  ses  États  soient  suffi- 
samment défendus,  môme  dans  le  cas  d'une  invasion  déclarée... 
De  Turin,  le  25  janvier  1602  (style  de  A'euise). 
De  Votre  Sérénité, 

François  Peiuli,  ambassadeui*. 


B.  I>4<!p£<*li<'»  «le  I*aiiil>nM»a<l<>iir  vriiilirii  i\   I*ari<«. 

{Archives  (jcnèrales  de  Venise.  —  Dépêches  des  ambassadeurs  e»  France, 
liasse  n"  31.) 

V  7. 
(Dépèche  cliiffrcc) 

Sérénissime  Prince. 

Ce  matin  est  arrivée  la  nouvelle,  toutefois  non  encore 

certaine,  que  par  suite  des  intelligences  que  le  Duc  de  Savoie 
avait  dans  Genève,  on  a  tcMité  de  surprendre  cette  ville,  et  qu'il 
y  a  eu  environ  trois  cents  morts  parmi  ceux  qui  y  sont  allés,  et 
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en  particulier  le  marquis  de  Lulliu:  Monsieui*  crAlbigny  a  été 
blessé.  On  apprend  que  Son  Altesse  est  venue  de  ce  côté-ci  des 
monts.  —  Par  cet  incident,  s'il  se  continue,  on  aurait  contre- 
venu à  la  paix  de  "\'ervius  dans  laquelle  est  expressément  com- 
prise })Our  le  roi  de  France  la  ^^lle  de  Genève,  quoique  le  légat 
cardinal  de  Florence,  par  égard  pour  la  religion,  ne  voulût  pas 
que  Genève  fût  nommée,  disant  qu'elle  est  comprise  dans  ces 
tenues  "  les  autres  alliés  et  confédérés  desdits  Seigneui-s  des 
Ligues.  »  ce  qui  fut  accordé.  Une  déclaration  particulière  faite 
plus  tard  par  Sa  Majesté  en  donna  connaissance  au  Seigneui* 
Duc  de  Savoie.  Dans  la  paix  de  Lyon  il  ne  fut  pas  question  de 
la  chose,  parce  que  cette  paix  n"est  pas  une  paix  nouvelle,  mais 
un  acte  spécial  dépendant  de  celle  de  Ver\ins.  Pendant  qu'il  se 
trouvait  en  France,  le  Seigneur  Duc  parla  au  Roi  au  sujet  de 
Genève  et  des  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  elle.  Sa  Majesté 
répondit  que,  s'il  en  était  ainsi,  le  Duc  le  lui  montrât,  parce  que 
dans  ce  cas  elle  l'aiderait,  mais  qu'autrement  elle  ne  voulait  pas 
(prou  entreprît  rien  contre  Genève.  C'est  pourquoi,  si  la  coutir- 
mation  de  l'événement  amve.  le  respect  pour  l'observation  de 
la  paix  et  l'importance  de  la  place,  qui  ne  doit  pas  passer  sous 
l'autorité  d'un  autre  Prince  et  qui  en  outre  est  recommandée  à 
cette  couronne,  me  permettent  de  soupc^onuer.  et  i!  me  semble 
l'avoir  compris  ainsi  de  la  bouche  du  principal  ministre,  que 
non  seulement  l'affaire  sera  prise  ici  en  fort  mauvaise  paît, 
mais  qu'il  pourrait  encore  être  promptement  formé  d'autres 
résolutions  imi)ortautes,  jjuisipie  par  toutes  les  voies  ou  cherche 
à  troubler  la  tranquillité  de  ce  royaume.... 
De  Paris,  le  :;o  décembre  1002. 
De  Votre  Sérénité, 

Marin  Cavai.i.i.  ambassadeur. 

X"  8. 

Sérénissime  Prince. 
La  tentative  que  les  gens  du  Seigneur  Duc  de  Savoie  ont 
faite,  mais  avec  un  1)ien  ma  vais  succès,  i)Our  suqirendre  Genève, 
—  ce  dont  j'ai  écrit  à  Votre  Sérénité  dans  ma  dernière  lettre.  — 
fut  annoncée  ù  Sa  Majestt!'  d'abord  par  le  gouverneur  de  Kourg 
en  P.re>se.  (pli  n'ajouta  (pie  deux  iitriics  au  rapport  qui  lui  avait 


274 

été  fait,  (lisant  quil  ue  pouvait  rien  ajouter  dautrc,  parce 
qu'après  révénement  les  portes  de  la  ville  avaient  été  tenues  fer- 
mées durant  tout  le  jour.  })uis  par^lonseitrneurde  laGuiche.  liou- 
verueur  de  Lyon,  à  qni  ceux  de  Genève  donnèrent  avis  du  fait  atiu 
qu'il  en  informât  le  Roi.  Il  a  eu  lieu  le  21  du  moisjjassé,  comme 
Votre  Sérénité  pourra  le  voir  par  lavis  inclus,  qui  est  l'avis 
même  remis  au  lîoi.  et  qui  vous  sera  déjà  parvenu  d'un  autre 
côté.  Le  Seigneur  duc  de  Savoie  s'était  avancé  en  personne  pour 
attiser  l'entreprise:  il  était  venu  de  Piémont  en  toute  hâte,  atin 
que  si  l'affaire  avait  réussi,  il  pût  prendre  ses  mesures,  en  vue 
des  forces  qui  du  côté  de  la  France  et  des  Suisses  seraient  arri- 
vées pour  reprendre  la  ville.  Mais  n'ayant  pu  atteindre  à  son 
but,  il  est  retourné  tout  aussi  vite  au  delà  des  monts.  [Comme 
\'otre  Sérénité  eu  a  été  informée,  c'était  là  le  premier  pas  de  la 
conspiration  du  maréchal  de  Riron:  il  n'a  pas  \m  se  faire,  et  il 
faudra  trouver  un  ])rétexte  \u>uv  iloimer  ([uelque  couleur  à  cet 
essai. 

Le  Roi  a  appris  avec  plaisir  tpie  ia  pensée  n'avait  pas  eu  d'effet, 
mais  il  lui  e.-t  désagréable  qu'on  ait  cherché  à  la  réaliser.  Eu  par- 
lant puhliquemen^dela  chose  dans  sa  chambre,  il  a  dit  :  h  N'est- 
ce  pas  là  avoir  rompu  la  paix  V  "  Les  membres  de  son  Conseil 
])arleut  de  même,  comme  je  l'ai  exposé  à  Votre  Sérénité  dans 
mes  dernières  lettres.  On  tient  cela  i)oui'  une  rupture  delà  i)aix. 
mais  on  ne  s'en  ouvre  pas  trop  clairement,  non  seulement  })nur 
entendre  d'abord  comment  la  chose  a  eu  lieu  et  ce  que  dira  le 
Seigneur  Duc  de  Savoie,  mais  aussi  jtour  ne  pas  s"eugag(»r  si 
vite  à  faire  d'autres  démonstrations,  et  parce  qu'on  n'a  i)as 
encore  non  plus  résolu  ce  qu'il  faudra  faire  ' ] 

De  Paris,  le  :!  janvier  1()0>>. 
De  Votre  Sérénité. 

Marin  Cav.m.i.i.  ambassadeur. 

Annexe  du  N"  ■^. 
Relation  dr  V entrepris^  contre  Gcucre. 
Le  Samedi  21  décembre  l(in2.  à  trois  heures  après  minuit,  vers 

*  La  (IciiiitTc  jinriif  ilc  vollo  dcjH-clie.  que  lions  inolluii^  «'litre  cio- 
rlicts  [     J  osl  cliithée. 


le  jour,  le  Seijjueur  Duc  de  Savoie  arriva  avec  4000  honnues  uu 
lieu  (lit  ÎMainpaiais.  éloigné  de  la  ville  de  mille  pas. 

De  ces  4000  honimes  il  en  a  choisi  20!),  et  ceux-ci  ayant  des 
échelles  sont  entrés  dans  le  fossé-  y  étant  descendus,  ils  ont 
dressé  leurs  échelles,  et  sont  montés  sur  le  remi)art.Le  i)remiei- 
([u'ils  trouvèrent  était  un  sergent  de  la  ville,  nommé  Cauar. 
lequel  faisait  une  ronde  :  ils  le  tuèrent  :  i)uis  ils  s'en  allèrent  au 
corjjs  de  garde  ([ui  est  à  la  Porte-Neuve.  Ils  taillèrent  en  pièces 
ce  dit  corps  de  garde,  criant  :  Ville  gagnée  1  ap])elant  plusieurs 
bourgeois  à  se  mettre  en  campagne,  et  en  disant  »  c'est  le  mo- 
ment: »  ils  donnaient  ainsi  à  entendre  qu'ils  avaient  des  intel- 
liuences  dans  la  ville  afin  d' effrayer  les  bourgeois. 

A  ce  bruit  k'  capitaine  Brandauo  qui  avait  un  corps  de  garde 
devant  la  maison  de  ville,  s' acheminant  vers  la  porte,  chargea 
ceux  qui  étaient  à  l'intérieur,  et  qui  voulaient  attacher  le  pétard 
à  la  porte  pour  ouvrir  le  i)assage  aux  troujjcs  où  était  le  Duc 
<'n  personne;  au  même  moment,  soutenu  par  bon  nombre  de 
bourgeois,  il  défit  tous  les  ennemis  qui  étaient  entrés.  On  fit  des 
l)risonniers,  et  l'on  jjendit  trois  des  plus  renommés,  l'un  desquels 
ot  Monseigneur  de  Sonas. 

Sur  cela  le  Seigneur  Duc  se  retira  avec  ses  troupes. 

N"  !). 

Sérénissime  Pi'iuce. 
Comme  je  l'ai  déjà,  écrit  à  \'otre  Sérénité,  la  ville  de  Genève 
n'a  i)as  été  expressément  nommée  dans  le  traité  de  \'ervius;  les 
députés  du  lioi  entendaient  (ju'elle  lefût,  d'autres  États  non  ca- 
tlioli(iU('s  y  étant  nonunés,  mais  cette  ville  ayant  si  mauvais  re- 
nom i)()Ui-  le  fait  de  la  religion,  le  Seigneur  Cardinal-Légat  de 
l-'iorence  ht  eu  soi-te  qu'elle  fût  plutôt  comprise  sous  des  termes 
gf'uéraux.  ce  (pii  eut  lieu  dans  le  ))assage  où  il  est  ([uestion  des 
alliés  des  ligues  suiss(>s.  Dejjluson  convint  (|ue Sa  Majestéi)our- 
rait  en  donnei'  une  déclaration  distincte,  ce  (pii  a  été  fait  et 
signifié  au  Seigneui'  Duc  de  Savoie.  Aussi  la  tentative  de  Son 
Altesse  p(mr  sin'jirendre  (ienève.  étant  jjour  les  raisons  susdito 
estimée  une  infraction  à  la  i)aix.  a  grandement  ému  l'esjjrit  «lu 
Koi.  Il  a  voulu  avoir  l'opinion  des  Princes  qui  sont  à  la  cour. 
Ils  l'ont  ('uarcmenf  jugée  une  rupture  de  la  paix.  On  dit  que  le 
Sei'inrui"  hue  se  trouvait  jji'i'sent   et  en  armes,   et  (pi'il  a   fait 
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pendre  trois  ou  quatre  Espagnols  parce  qu'ils  refusaient  d'avan- 
cer poui-  monter  par  les  échelles,  voulant  d'abord  avoir  ime  porte 

ouverte  et  faire  par  là  leui*  entrée 

De  Paris,  le  7  janner  1603. 
De  Votre  Sérénité. 

Marin  Cavalli.  ambassadeur. 

X"  10. 

Sérénissime  Prince, 
Quoique  1" affaire  de  Genève  ait  été  sentie  et  considérée  de  la 
manière  qu'en  d'autres  lettres  j'ai  respectueusement  exposée  à 
Votre  Sérénité,  il  n'a  encore  été  fait  à  Sa  Majesté  de  la  part  des 
Genevois  aucune  représentation  par  un  envoyé  exprès,  et  Pon 
n'a,  que  l'on  sache,  arrêté  aucune  résolution.  La  tentative  n'a 
pas  eu  d'autre  effet  que  de  tourner  au  désavantage  du  Sei^nifur 
Duc  de  Savoie  :  elle  fera  en  outre  qu'à  l'avenir  lesdits  Genevois 
seront  plus  vigilants,  et  va.  de  plus,  la  considération  du  Pape  et 
de  la  religion,  on  tient  que  le  Roi  n'a  pas  à  faire  à  ce  sujet 
d'autre  démonstration.  Il  s'est  plaint  au  Révér.  Monseigueiu- le 
Xonce  que  l'on  ait  contrevenu  à  la  paix,  et  il  a  commandé  à  son 
ambassadem-  à  Rome  d'en  parler  à  Sa  Sainteté.  On  dit  que  le 
Seigneur  Xonce  a  travaillé  à  excuser  le  Duc  de  Savoie,  et  a  dit 
que  le  Duc  essayant  de  recouvrer  ce  qu'il  prétendait  être  à  lui 
pouvait  avoir  de  son  côté  une  apparence  de  justice:  que  si  Ge- 
nève est  mentionnée  dans  la  paix,  elle  ne  l'y  est  pas  expressé- 
ment et  que  d'ailleurs  il  se  trouve  dans  les  traités  de  paix  tant 
d'États  nommés  d'un  côté  et  de  l'autre,  que  s'il  s'élève  avec  l'un 
deux  quelque  difficulté,  et  que  même  on  en  vienne  à  la  guerre, 
on  ne  doit  pas  estimer  pour  cela  que  l'on  ait  contrevenu  à  la 
jKUx.  Que  si  la  ville  est  sous  la  protection  de  la  Couronne  de 
France,  elle  ne  mérite  pas  cette  position.  i)uisqu'elle  est  le  ber- 
ceau de  tant  d'hérétiques  qui  se  sont  répandus  dans  la  France 
et  l'Italie  et  que  Sa  Majesté  aurait  pu  trouver  bon  qu'on  eût 
fait  disparaître  du  monde  un  nid  dliérésies.  Le  Roi  a  répondu 
que  ce  n'est  pas  sous  son  règne  que  Genève  a  connueucé  à  être 
placée  sous  la  jirotection  de  la  France  :  que  l'origine  du  fait  re- 
monte au  temps  de  ses  prédécesseurs  :  qu'il  s'appli(juait  à  con- 
server les  choses  dans  l'état  où  il  les  avait  trouvées:  qu'il  était 
chagrin  de  ce  que  dans  cette  ville  on  vivait  si  mal  quant  à  la  re- 
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lifiion,  et  qu"il  souhaiterait  (iifelle  y  i)()urviit.  mais  que  si  elle 
passait  sous  un  autre  Prince,  divers  intérêts  fort  importants  s'y 
trouveraient  enjïajiés  :  que  si  le  Duc  de  Savoie  y  avait  quelque 
droit,  il  serait  bon  qu'il  le  fît  connaître,  mais  non  qu'il  contre- 
vint à  la  paix,  ce  qui  ne  pouvait  tiualement  (juc  lui  faire  du  tort. 

Délivrés  du  péril  qu'ils  ont  couru,  ceu.x.  de  (Jenève  ont  envoyé 
leurs  députés  auprès  des  Sei^çneurs  de  Berne  pour  leur  faii-e  con- 
naître ce  qui  est  arrivé,  réclamant  d'eux  quehpies  troupes  de 
secours  pour  renforcer  leur  garnison,  et  demandant  (pi'en  vertu 
de  l'alliance  existant  entre  eux,  ils  examinassent  comment  les 
Genevois  devaient  se  comporter  pour  n'être  i)as  durant  la  paix 
exposés  à  de  semblables  incursions.  Eu  effet  peu  de  jours  avant 
l'événement,  un  Président  de  Chambéry  était  venu  les  trouver 
et  leur  assurer  au  nom  du  Duc  de  Savoie  que  jamais  on  n'entre- 
prendrait rien  contre  e'ux.  mais  qu'on  maintiendrait  la  bonne 
paix  alors  établie. 

Maintenant  les  Suisses,  ceux  de  Perue,  de  Zurich,  de  Schatï- 
house  et  de  P)âle.  se  réunissent  en  une  diète  particulière  h  Aarau 
pour  prendre  sur  cette  requête  la  résolution  (ju'ils  trouveront 
<'xpédiente.  Après  cette  décision,  les  Genevois  enverront  auprès 
de  Sa  Majesté.  On  croit  que  la  résolution  prise  sera  de  pourvoir 
le  ])kis  possible  à  la  sûreté  de  Genève,  atin  qu'elle  puisse  être 
mieux  h  ral)ri  de  tels  accidents  ;  d'autres  veulent  (pie  les  Suisses 
marchent  contre  le  Seigneur  Duc  de  Savoie,  et  protitent  de  cette 
occasion  pour  occuper  de  nouveau  certains  bailliages  naguère 
tenus  par  eux 

De  Paris,  le  20  janvier  Kio:;. 

Marin  Cavai.m.  ambassadeur. 

N"  11. 

Sérénissime  l'rince, 
A))rès  l'événement  de  (Jeuève,  on  croyait  très  généralement 
<pie  le  Seigneui-  Duc  de  Savoie  aurait  envoyé  à  cette  ("our  une 
jjersonne  exprès  ])our  atténuer  en  ([uehiue  manière  ce  (\m  s'est 
l)assé,  et  qu'il  aurait  ainsi  cherché  à  montrer  à  Sa  ^Majestt'  les 
éizards  (|u'il  lui  doit.  Il  s'était  produit  certains  faits  (pii  auraient 
liermis  d'alléguer  (pudque  excuse:  nuiis  en  voyant  (pie  jusqu'ic 
le  Duc  n'a  fait  aucune  (l(''in;ir(lie  de  ce  gein'e,  on  s()Up(;oniie  for- 
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tement  qu'il  lui  reste  dans  T esprit  quelque  autre  dessein.  Cer- 
taines personnes  rapportent  d'ailleurs  qu"il  a  dit  vouloir  obtenir 
à  force  ouverte  ce  ([ui  n"avait  pu  réussir  i)ar  une  autre  voie. 

Cependant  ^'otre  Sérénité  pourra  voir  par  la  ])ièce  incluse  la 
démarche  du  comte  de  Tournou  auprès  de  ceux  de  Berne,  et  la 
réponse  qu'ils  lui  ont  faite.  Les  Genevois  ont  tenu  Sa  Majesté 
au  courant  de  l'une  et  de  l'autre.  Divers  ])oints  allétiués  ])our 
excuser  la  tentative  de  surprise,  points  qui  seront  ])ien  comjjris 
par  l'extrême  sagacité  de  \'otre  Sérénité,  touchent  à  l'intérêt 
du  Tîoi  et  ont  augmenté  son  déplaisir. 

Dans  \a  diète  des  quatre  cantons  suisses  tenue  à  Aarau.  on 
devait  proposer  de  se  plaindre  à  son  Altesse,  et  de  lui  faire  dire 
en  outre  que  s'il  ne  rappelait  pas  les  troupes  qu'il  continue 
d'entretenir  dans  les  environs  de  Genève,  et  montrait  ainsi  qu'il 
pei-siste  dans  le  désir  de  s'emparer  de  cette  ville,  ils  ne  pour- 
raient se  dis])enser  d'aider  leurs  amis  et  coniédérés,  et  qu'ils 
avaient  à  donner  d'un  commun  accord  ordre  d'enrôler  bon  nom- 
bre de  gens  ])our  marcher  à  leur  secoui"s.  quand  il  le  faudrait. 
Les  (Jenevois  ont  envoyé  un  député  qui  s'appelle  Monsieur  Dau- 
phin, et  ([ui  est  arrivé  en  cette  ville  il  y  a  cpielques  joui-s.  Après 
les  instances  (ju'il  a  faites  pour  obtenir  de  l'aide  en  vertu  de  la 
capitulation  conclue  avec  Henri  lll  (elle  sera  incluse  ici  p(mr 
celles  de  Vos  Excellences  qui  la  voudront  voir)  et  pour  supplier 
Sa  Majesté  de  leur  fournir  les  moyens  de  détourner  h^s  difticultés 
([ui  les  pressent,  les  mend)res  du  Conseil  ont  déliliéré  tous  ces 
jours,  et  l'on  ne  peut  tarder  de  savoir  ce  ([u'ils  auront  arrêté.  — 
-Vu  sujet  de  l'entreprise  contre  Genève,  le  lîoi  a  déclaré  au  lîév. 
Monseigneur  le  Nonce  qu'il  lui  aurait  été  fort  agréable  qu'elle 
eût  eu  s(»u  etiet.  parce  qu'il  serait  allé  immédiatement  rejjreudre 
la  ville,  et  qu'il  l'aurait  gardée  pour  lui:  (ju'en  cette  l'.tfaii-e  il 
voyait  bien  comme  Ton  tâchait  davdir  le  Pape  pour  s(»i.  ])arie 
(|ue  ce  nid  d'hérésie  devait  naturellement  déplaire  à  Sa  Sain- 
teté :  mais  (prElle  n'avait  pas  d'intérêt  à  ce  que  la  j)lace  fût 
possédée  iiar  un  Trince  i)lutôt  (pie  par  l'autre  et  que  si  Sa  Ma- 
jesté s'était  enq)arée  de  la  ville,  elle  l'aurait  débarrassée  des 
héréti(|ues  et  gardée  pour  son  service 

De  Tai-js.  le  ;;  février  Ido;;. 

Marin  Cwai.i.i,  ambassadeur. 

[La  (It'p'clic  II"  1 1  est  nccompagncc  lic  trois  picces  .-inncxcs  :  I  )  IVv- 
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|)Ost;  l'ait  par  h'  (•(•iiitc  de  Tniii'iniii,  aiiiliassadoiir  de  Savoie,  et  le  secré- 
taire Cai'nn,  à  .M.M.  de  Herne;  ^)  une  missive  du  Conseil  de  l'erne  au 
Conseil  de  Genève  du  31  décembre  l(i02,  accompagnaul  l'envoi  de  cet 
exposé;  3)  le  Irailé  couclii  en  1579  entre  le  roi  de  Krance,  Henri  III, 
et  les  Seigneurs  de  l'erne  et  de  Soleure  pour  la  conservation  de  la  ville 
de  Genève  et  de  son  territoire.  De  ces  trois  documents,  qui  ne  sont  que 
des  copies  en  italienjepremieraétépubliépar  Spon,  Histoire  de  (ieiiève, 
1730,  in-4-",  t.  I,  p.  445,  ainsi  que  le  troisième,  id.,  t.  Il,  ji.  "205.  Le 
seconfl  se  trouve  en  (uiginal  aux  Arcliives  de  Genève,  P.  il.,  n"  2288.] 


('.   I>ô|>ôcli<>s  <lt'   l'siiiil>as*>:i<l<'iir  vôiiitioii   à   Rome. 

(Archives  yérièiahs  de  Vcnisi'.  —  Dépêches  dex  ambassadeurs  à  Rome, 
liasse  n"  40.) 

X"  12. 

Séréuissiine  Prince. 
La  nouvelle  de  l'entreprise  tentée  récemment  par  le  Seifineur 
Duc  sur  la  ville  de  (lenève,  apportée  par  un  courrier  accéléré, 
à  Monsieur  raml)assa(leur  de  Savoie,  a  transmise  aussitôt  à 
riUustri.ssimeSeiuneur  Cardinal  Aldobrandini,  a  donné  lieu  dans 
cette  cour  à  beaucouj)  de  ))Ourparlers.  LePa})e  a  été  fort  affligé 
de  ce  que  l'entreprise  ait  été  vaine,  et  dans  quelques  courtes 
paroles  adressées  hier  par  lui  sur  ce  sujet  à  l'ambassadeui"  de 
France,  il  a  cherché  une  excuse  dans  la  ])ieuse  intention  de  Sou 
Altesse,  et  a  paru  croire  que  pour  ce  motif  le  Koi  Très  Chrétien 
n'en  aurait  pas  de  déplaisir  puisqu'il  s'agit  du  service  de  Dieu 
dans  la  destruction  de  cette  race  criminelle.  ^lonsieur  l'ambas- 
sadeur affirme  au  contraire  que  de  telles  entreprises  sont  tout  à 
fait  o))posées  aux  articles  de  la  i)aix  dans  laquelle  ont  été  com- 
pris de  la  part  d(^  la  France  les  cantons  suisses  et  leurs  alliés. 
Il  ajoute  que  certainement  les  Espagnols  y  auront  pris  part  dans 
le  but  (le  se  rendre  eux-mêmes  avec  leurs  gens  maîtres  de  la 
l)]ace.  le  passage  étant  important  pour  les  affaires  de  France, 
comme  pour  retenir  les  Suisses  dans  leur  devoir,  en  outre  des 
rajiports  avec  la  Dourgogne  et  les  ])ays  de  Flandre.  Les  Fran- 
(;ais  se  ])laignent  de  ce  (|ue  Monsieur  d'-Vlbigny  ait  étt'  employé 
comme  instrument  dans  ces  perturbations,  au  grand  déplaisir 
du  Iloi  Très  Clirc'tien.  Ils  croient  difficile  (pie  devant  cette  nou- 
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veauté  il  puisse  s'empêcher  de  recourir  aux  armes,  à  moius  que 
par  aventure  il  u'bésite  eu  raison  de  ce  fait  nouveau  du  soin 
remis  au  duc  de  Guise  de  garder  le  prince  de  Joinville  son  frère 
et  d'autres  détenus,  et  de  la  retraite  du  duc  de  Bouillon  parmi 
les  hérétiques,  ce  qui  fait  craindre  ([ucitiue  soulèvement.  Der- 
nièrement Monsieur  Tambassadeur  de  France  me  dit  encore 
que,  pour  autant  qu'il  le  savait  de  bonne  part  et  avec  un  sûr 
fondement,  il  devait  y  avoir  en  Italie  une  entrevue  entre  le  Sei- 
gneur Duc  de  Savoie,  le  comte  de  Tucntes,  et  aussi  le  Seigneur 
Duc  de  Parme ,  sans  qu'on  en  connaisse  encore  l'objet  ni 
le  lieu  ;  on  tient  ici  poiu-  certain  que,  malgré  tous  les  propos  ré- 
pandus, le  dit  seigneur  comte  de  Fuentes  ne  doit  pas  quitter  le 
gouvernement  de  Milan,  et  l'on  aftirme  ([u'on  ne  lui  a  pas  en 
Espagne  choisi  un  successeur  comme  on   en  a  fait  courir  le 

bruit 

De  Rome,  le  4  janvier  1()02  (style  de  Venise). 
De  Votre  Sérénité. 

Fran(;ois  \'kxi)ha.mix.  K'.  ambass^ 


N"  13. 

Sérénissime  Trince. 
...Au  sujet  de  l'entreprise  tentée  contre  Genève  on  m'a  af- 
firmé de  très  bonne  part  qu'il  y  a  deux  ou  trois  ans  l'affaire  fut 
arrangée  entre  le  Seigneur  Duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Fuentes 
et  que  l'accord  fut  que  l'on  s'assurerait  le  succès  par  les  armes 
de  l'Espagne  ;  qu'on  fit  aloi-s  part  du  i)rojet  au  Pape,  lequel 
l)romit  de  corroborer  le  succès  par  ses  bons  offices  et  son  auto- 
rité aujirès  du  Roi  Très  Chrétien,  et  de  prononcer  formellement 
en  tout  cas  que  j)ar  là  on  n'entendait  pas  avoir  contrevenu  aux 

«articles  de  la  paix 

De  Rome,  le  18  janvier  1602  (style  de  Venise). 
De  \'otre  Sérénité, 

Fran(,'ois  ^'KXl)l!AMIX.  K'.  anlbass^ 


Nous  joignons;!  ce  (pli  jjrécède  l'extrait  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc,  daté  de  KiJO  : 
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Extrait  de  V Histoire  ahrk/ée  de  Genève,  (Pins  laquelle  on  rend 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  ville  dès  Van  lôSG,  oh  le 
Calvinisme  ij  fut  introduit  et  le  c/ourernement  chanf/é,  an. 
jour  présent  1620,  dédiée  à  Vinrincihle  Prince  PJiilippe  III, 
roi  d'Esparjne.  (Mss.  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise, classe  VII.  niss.  ital..  u"  occccxx:  auteur  anonyme.) 

Eu  sorte  (|ue  le  Duc  actuel  '  a  plusieurs  fois  tenté  de  la  - 

l'aire  rentrer  sous  la  juste  obéissance.  Eu  Tan  1.5s!S,  vu  les  trou- 
bles de  France,  ne  connaissant  pas  d'empêchement  notable  qui 
s'opposât  à  ses  justes  desseins,  il  s'avança  en  armes  contre  la 
ville,  et  à  quelque  distance  lit  construire  trois  forts  d'une  grande 
importance:  l'un,  appelé  de  Saint-Maurice,  du  côté  des  Ber- 
nois: Tautre,  nommé  de  Sainte-Catherine  dans  la  direction  op- 
posée, vers  la  Savoie  ;  le  troisième,  en  une  position  excellente 
pour  arrêter  les  renforts  et  la  venue  des  Français,  bâti  entre  le 
col  du  mont  Jura  et  le  Credo,  sur  la  rive  du  Rhône.  Il  rapi)ela 
le  fort  de  la  Cluse.  Il  éleva  aussi  un  château,  à  un  quart  de  mille 
seulement  des  murailles,  et  d'oii  Fod  pouvait  aisément  ouvrii* 
le  feu.  Au  moyeu  de  ces  forts,  et  de  plusieurs  banpies  teuues 
armées  sur  le  lac.  il  aurait  réduit  le  pays  à  une  extrémité  telle 
qu'il  se  serait  certainement  rendu  maître  de  la  ville,  si  la  ville 
n'eût  rasé  les  forts,  soutenue  (|u'elle était  parles  secours  de  la 
France  et  des  Suisses.  Par  l'autorité  de  ceux-ci  fut  conclue  une 
paix  et  un  accord  qui  subsista  jusqu'à  l'au  1002.  —  En  cette 
année,  le  22  de  décembre,  il  essaya  de  même  de  s'enijjarer  de  la 
ville  par  un  très  judicieux  stratagème,  mais  la  fortune  contraire 
et  le  i)eu  de  sagesse  de  ceux  (|ui  y  pénétrèrent  les  i)remiei-s 
comme  en  une  ])lace  gagnée,  lui  arrachèrent  des  mains  une  jia- 
reille  victoire. —  Le  Duc  avait  noué  et  entretenu  une  correspon- 
dance avec  l'un  des  syndics  nommé  Philibert  Blondel,  alors 
chargé  de  la  garde  de  la  ville.  Dans  la  nuit  h.xée,  négligeant  la 
vigilance  ordinîiirc.  oui)lutôt  ayant  su  habilement  faire  (pie  l'on 
éloignât  nue  j)ai-tie  des  soldats  du  lieu  choisi  pour  tenter  l'es- 
calade, et  qu'on  les  transportât  en  un  autre  où  il  disait  (jue  pour 
les  raisons  valables  ils  ét.iient  d'une  jilus  urgente  nécessité, 

'   <',li;irl('s-Kiiiiii;iiiiii'l  I''. 
-   (^'csl-à-iliic  (ii'iit'-vt'. 
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Blomlel  attendait  le  moment  de  l'attaque,  la  secondant  en  fai- 
sant le  moins  ])ossil)le  pour  la  contrarier,  et  entre  autres,  pla- 
(;aut  pour  garder  les  murs  dix-sept  sentinelles  de  moins  qu"à 
l'ordinaire.  Le  Duc  passa  en  poste  les  monts,  et  trouva  une 
bonne  quantité  de  cavaliers  et  de  frens  armés,  qu'il  avait  en- 
voyés peu  à  peu  dans  les  environs  et  tenus  cachés  à  cet  etï'et. 
En  un  «irand  secret,  et  ajiissant  de  concert  avec  sa  flotte,  il  se 
trouva  un  peu  avant  minuit  à  un  demi-mille  de  (xenève.  et  fit 
avancer  sous  le  commandement  du  sieur  (rAlbiony.  guerrier  de 
grand  renom,  environ  soo  hommes  tous  de  choix  et  de  courage. 
Après  avoir  escaladé  la  muraille,  ils  devaient  de  l'intérieur  atta- 
cher un  pétard,  et  ouvrir  la  porte  au  Duc  qui  attendait  qu'ils 
l'eussent  fait.  Le  début  fut  heureux,  jjuiscpu^  les  soldats  étant 
montés  i)ar  des  échelles,  et  ayant  tué  la  sentinelle,  entrèrent 
dans  la  ville  au  nombre  de  200.  et  auraient  certainement  obtenu 
îa  victoire,  s'ils  eussent  été  assez  avisés  pour  attacher  aussitôt 
le  pétard,  ou  jiour  attendre  en  se  tenant  sur  la  défensive  (pie  les 
autres  fussent  montés;  mais  ils  se  laissèrent  ])robablement  trou- 
bler par  un  avantage  inespéré,  par  l'obscurité  de  îanuit,  parla 
crainte  des  ennemis,  par  leur  ardent  espoirde  la  victoire,  et  par 
leur  inq)atience  d'acconq)lir  une  si  grande  entreprise.  Ils  ni' 
prirent  jsas  une  sage  résolution.  i)uis(iue.  dans  leur  désordre,  ils 
donnèrent  à  un  soldat  de  garde  au-dessus  de  la  jjorte  le  temps 
d'abaisser  la  hei-se.  ce  poiu-quoi  l'on  ne  put  attacher  le  pétai'd. 
Ils  ne  s'occuiièrent  pas  non  plus  de  voir  monter  leurs  conq)a- 
gnons.  mais,  s'étant  sé])arés.  ils  ne  jjensaient  qu'à  i)ousser  en 
avant,  ce  qui  permit  aux  bourgeois  entrés  dans  le  boulevard 
voisin  de  décharger  Fartillerie  et  de  fracasser  les  échelles.  Privés 
ainsi  de  secours,  ils  ne  jiurent  faire  autre  chose  (pie  se  défendre 
pour  un  moment. 

Cependant  le  bruit  avait  (Hé  entendu  dans  la  ville,  car  la  garde 
qui.  ne  i;ouvant  supporter  l'etfort  des  ennemis,  avait  fui  de  la 
porte,  avait  tout  renq)li  de  cris  et  de  rumeur.  Le  peuple  entier 
étonné  se  leva  et  i)rit  les  armes,  et.  sans  ordre,  avec  des  armes 
diverses,  nus  ou  vêtus  à  demi,  ils  se  dirigeaient  vers  l'endroit 
d'oîi  le  bruit  partait.  Il  n'est  pas  douteux  (pu>  si  les  Savoyards 
eussent  seulement  pris  la  précaution  de  se  poster  à  l'entrée  des 
rues  ou  dans  les  passages  les  plus  étroits,  ils  auraient  pu  nuissa- 
crer  ceux  (pii  survenaient  successivement,  tenir  fenne.  et  donner 
à  ceux  du  dehors  le  tenq)s  d'a])pli(iue)-  d'autres  (M-helles.  Mais 
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n'observant  ce  (|ue  commandaient  les  circonstances,  ils  lais- 
sèrent le  peu])le  se  réunir  en  une  grande  troupe.  Dans  cette 
troupe.  l(>s  preiiiiei-s  furent  deux  capitaines  italiens,  appelés  Tun 
Brandano  (4  l'autre  Oldeviuo:  ils  accomplirent  réellement  des 
actes  extraordinaires  de  valeur,  et  occupèrent  Tennemi  jusqu'à 
Tarrivée  des  bourgeois  qui  se  précipitaient  comme  un  fiot.  Les 
Savoyards,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  cette  irruption,  furent 
contraints  de  céder,  et  tous  ceux  qui  étaient  au  i)remier  rang 
furent  liasses  au  til  de  Tépée.  D'autres  cherchant  h  s'échapper, 
mais  sans  espoir  de  consener  la  vie,  pour  se  dérober  au  plus  tôt 
à  la  fureur  d"un  ennemi  exaspéré,  se  précipitaient  du  haut  des 
murs.  Ceux  qui  furent  pris  vivants  étaient  réservés  pour  un  ])lus 
lugubre  spectacle.  Quand  le  jour  parut,  et  que  les  habitants  de 
la  ville  furent  assurés  que  pour  l'heure  ils  n'étaient  pas  menacés 
d'une  ruine  immédiate,  comme  chacun  l'avait  pensé,  appréhendé 
et  tenu  pour  certain,  les  malheureux  prisonniers,  sans  qu'on 
leur  laissât  aucun  répit,  furent  condamnés  à  périr  par  la  main  du 
bourreau.  On  n'eut  égard  ni  à  leur  qualité  personnelle,  ni  à  la 
noblesse  de  leur  sang,  ni  aux  grandes  sommes  (ju'ils  offraient 
pour  rançon.  Contre  l'usage,  ce  fut  le  premier  syndic  qui  innué- 
diatement  prononça  leur  sentence  et  en  ces  termes  :  «  Puisque 
nous  avons  la  paix  avec  votre  Prince,  et  que  vous,  tels  que  des 
Jarrons  et  des  assassins,  vous  avez  osé  escalader  ces  murailles 
l)()ur  nous  maltraiter  et  nous  tuer,  vous  êtes  condamnés  à  être 
l)endus  sur  le  boulevard  de  l'Oie,  oii  vous  ave/  commis  un  tel 
excès,  et  à  donner  auisi  un  exemple  public  à  quicon([ue  pense- 
rait désormais  à  scMublable  attentat.  » 

La  cruelle  sentence  fut  exécutée,  et  Pou  conduisit  au  lieu  du 
supplice  les  prisonniers  au  nombre  de  PJ.  A  l'exception  d'un 
seul  qui  ('tait  leur  domestique,  tous  étaient  barons  et  seigneurs 
de  grande  noblesse.  Parmi  eux  se  trouvait  le  sieur  de  Sona/  (pli 
fut  porté  sur  une  chaise,  parce  (pi" il  ne  pouvait  se  mouvoir  à 
cause  d'un  cou))  de  m()us(piet  reçu  au  genou,  le  sieur  de  Chaffar- 
don.  le  sieur  de  ("oruage,  et  deux  frères  de  la  maison  d'.Vtti- 
gnac.  Les  coips  des  Savoyards  morts  dans  la  mêlée  furent  au 
nombn;  de  'U.  On  les  jeta  ignominieusement  dans  le  lUnnie. 
après  (ju'on  eut  tranché  les  tètes;  avec  celles  des  pendus,  elle^ 
tirent  eu  t(mt  (17  ;  on  les  i)lanta  à  la  potence,  et  elles  y  restèrent 
tant  (|ue  la  guerre  dura.  Parmi  les  citoyens  jilusieurs  furent 
grièvement  ble.ssés,   mais  il  n'en  mourut  pas  plus  de  17  ;  leurs 
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corps  furent  portés  au  tombeau  au  milieu  des  acclamations,  et 
le  public  leur  décerna  une  épitaplie  pleine  d'élooces.  Il  ne  tarda 
pas  à  venir  dans  la  ville  une  jurande  (piautité  de  sens  de  Zurich 
et  de  Berne,  villes  alliées,  et  bon  nombre  aussi  d'hérétiques  du 
Dauphiné  et  du  Languedoc,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
place  pendant  la  guerre;  sans  qu'on  fit  rien  de  bien  important, 
elle  se  prolongea  quelque  temps,  puis  la  paix  fut  de  nouveau 
conclue  sous  les  auspices  du  Roi  de  France  et  des  Bernois.  Dès 
lors  jusqu'à  maintenant  on  n'a  plus  repris  les  armes  dans  le 
même  but.  bien  (jue  la  ville  ait  souvent  eu  le  soupçon  que  l'on 
usait  de  divers  artifices  pour  la  suri)reiulre.  D'ailleurs,  quatre 
ans  après  l'escalade,  on  \int  à  connaître  les  intelligences  que 
dans  cette  affaire  le  syndic  susdit  avait  eues  avec  Son  Altesse  : 
on  découvrit  aussi  qu'il  tenait  toujours  le  Duc  bien  au  courant 
des  mesures  et  des  affaires  jom*nalières.  en  sorte  que  le  mal- 
heureux par  un  cruel  supplice  fut  mis  vivant  sur  la  roue  et  coupé 
en  quartiers'. 


Archives  de  Paris  et  de  Turin. 

Novembre  1001. 

Listriictions  à  Monsieur  Roncas  à  Milan  pour  faire  (jouter  au 
marquis  de  Fuentès  le  projet  de  reprendre  Génère  et  d'en 
obtenir  l'appui. 

Vous  parlerez  de  l'entreprise  que  vous  savez  et  après  avoir 
dit  les  graves  conséciuences  de  sa  réussite,  vous  en  remontrerez 
la  facilité  avec  le  mode  proposé  par  d'Albigny.  lequel  se  fait 
fort,  avec  quatre  mille  hommes,  d'assurer  complètement  cette 

'  Signalons  onroro  ici,  |)uisijiie  l'oroasion  s'en  préscnlc,  la  relaliou  (h* 
Franrnis  l*riiili  sur  son  ainbassado  auprès  Ho  Charlcs-Kinnianuel  l'""" 
(  |I)0I-IC04).  i|u'il  adressa  de  Madrid  au  Sénat  do  Venise  et  (|iii  est  con- 
servée à  la  Hibliolliéque  de  Sainl-.Marc.  On  y  trouve  un  exposé  sommaire 
des  dillicullés  survenues  entre  le  duc  de  Savoie  et  la  ville  de  Genève,  et 
terminées  p:ir  TK^calade.  Cette  relation  a  été  ))nl)lièe  p:ir  MM.  Tlaro/zi  et 
l'.ercliet. 


affaire  sans  aucim  risque  et  rien  ne  pourra  l'empêcher.  Mais  si 
par  malheur  l'affaire  ne  réussissait  pas,  vous  dévoilerez  à  M.  de 
Fuentès.  la  pensée  de  d'Alhi^ny  qui  fera  la  re'traite  de  manière 
à  ce  que  lui  seul  en  porte  la  responsal)ilité  et  qu'il  ne  soit  pas 
question  de  nous.  Tandis  que  si  nous  réussissons,  le  bénéfice 
sera  innnense  tant  pour  nous  ([ue  pour  Sa  Sainteté. 


Convention  entre  le  canllnaJAldohrandini  et  le  duc  de  Savoie 
pour  la  récupération  de  Genève,  Lausanne,  imys  de  Vaud  ; 
sans  date,  )nais  unie  à  la  proposition  du  mariaffe  entre  le 
fils  du  duc  de  Savoie  et  la  princesse  Aldohrandini,  nièce  do 
Sa  Sainteté. 

Autant  cpie  le  comporte  le  service  de  Dieu,  de  la  Sainte 
Église  et  le  bénéfice  commun  de  tous  les  deux  pour  la  conserva- 
tion de  l'autorité  et  de  la  dignité  de  leurs  États  respectifs,  — 
Fuis  par  une  sincère  amitié  et  après  mûre  délibération,  — Pro- 
mettons sous  foi  de  Prince,  d'observer  ces  conventions  conve- 
nues sous  foi  mutuelle.  —  Que  les  intérêts  dans  cette  affaire, 
(luelle  (|u"en  soit  la  réussite,  seront  réciproques  et  également 
soutenus  par  le  cardinal  au  nom  de  l'Église  et  avec  ses  fonds  et 
ses  forces,  et  le  duc  avec  les  siennes. 

Les  Sérénissimes  princes  de  Piémont,  fils  de  son  Altesse,  sont 
obligés  d'endu-asser  les  intérêts  du  dit  cardinal  et  de  sa  maison 
autant  (ju'ils  le  pourront  et  en  tous  lieiLx  où  le  cardinal  eu  au- 
rait besoin. 

Le  cardinal  Aldohrandini  s'oblige  à  procurer  au  duc  la  con- 
jonction opportune  et  l'occasion  de  réduire  Genève  à  l'obéis- 
sauce  du  Saint-Siège  a])Ostolique  et  de  la  remettre  Ji  son  Altesse 
connue  aui)aravant.  Comme  aussi  Lausanne  et  le  i)ays  de  Vaud. 
u>urpés  i)ar  les  Bernois,  et  autres  lieux  occupés  par  les  héréti- 
(pies,  —  Lui  de  son  côté  procurera  avec  ses  forces  et  son  auto- 
rité tout  le  bien  possible  pour  le  siège  apostolique,  et  le  cardinal 
veillant  ;i  prévenir  tous  les  accidents  ([ui  jx'uvent  subvenir  dans 
une  œuvre  aussi  sainte. 

Dans  le  cas  où  la  dite  entreprise  occasionnerait  une  rupture 
avec  la  France,  le  cardinal  emjiloyera  tous  ses  bons  offices  j)our 
divertir,  la  détourner  et  adoucir  Sa  Majesté  au  moyen  de  l'au- 
torité (lu  s;iint-père,  le([uel  fera  avec  plai>ir  toutes  choses  pour 
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jïider  le  duc  dans  la  défense  et  la  coiiservatioii  de  .ses  Etats, 
dans  la  manière  convenue. 

Si  par  malheur,  mort  ou  accident,  le  dit  mariage  convenu  en- 
tre le  prince  de  Montserrat  et  la  nièce  du  pape,  ne  i)0uvait  avoir 
lieu,  le  dit  cardinal  s'engage  vis-à-vis  de  son  Altesse,  de  rester 
uni  à  elle  pour  la  reprise  de  Genève,  de  Lausanne,  du  pays  de 
A'aud,  et  dans  tous  les  intérêts  de  son  Altesse, 

Si  l'occasion  se  présenti'  d'appeler  aux  armes  la  ligue  géné- 
rale de  la  Chrétieuté,  contre  Tenuenii  commun  et  que  son 
Alte.sse  en  puisse  accepter  la  charge,  le  cardinal  s'engage  à  lui 
en  i)rocurerle  commandement  en  i)référence  de  toute  autre  per- 
sonne. —  Sera  entendu  que  par  1"  entremise  du  cardinal.  Sa  Sain- 
teté gratitiera  le  duc  d'uu  cardinalat  et  que  ces  grâces  seront 
l)articulières  et  sans  participation  d' autrui,  en  toute  l)onne 
volonté  mutuelle. 

Tout  le  contenu  des  présentes  est  eu  bonne  foi  et  i)a rôles  de 
])rince.  dans  le  secret  le  plus  absolu,  confié  seulement  au  comte 
de  Verrua  et  de  Castelargent. 

Il  Gard.  Ai.d.ihkandi.m. 


MinistcTc  dos  affaires  ôtraimi-'ros.  —  Direction  îles   Arcliivcs  et  de  la 
CliaiiccUprie. 

Remonsfrniiccjhitte  an  ])aj)c  par  Vambnssmiciir  de  France 
toKcInnit  la  rille  de  Génère, 

Très  saiuct  Père. 
Le  Iloy  mou  seigneur  vous  a  dé.sia  j)lusi»'urs  fois  fait  enti'udre 
l)ar  les  cardinaux  de  Rambouillet  et  d'K^te.  et  dernièrement 
l)ar  moy,  que  N'ostre  Sainteté  ne  voulût  prêter  Toreille  ui  donner 
lieu  au  désir  du  duc  de  Savoye,  à  la  suscitation  du  roy  d'Espa- 
gne, pour  Tentrepi-ise  de  Genève  et  maintenant  i)our  ce  que  j'ay 
entendu  (pu;  Vostre  Sainteté  n  desia  concln  l'accord  ci  Iniieté 
arec  eux  d'y  confrihner  nKSii  kt  aiîcf.xt.  l'our  obéir  et  exécuter 
ce  (pli  m'est  commandé,  j'asseureray  \'ostre  Sainteté  (jue  la 
[Majesté  du  Iloy  mon  maître  s'opposera  de  toutes  ses  forces  à 
ceste  entreprise,  ])uis(prerie  est  faite  eu  niasqne  et  à  eoiircrt; 
et  donne  ad  vis  à  Vostre  Sainteté,  que  ce  remnement  attirera  la 
guerre  en  Italie,  outre  (pril  occasionneroit  les  Suisses  tant  ca- 
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tlioli(iU(\>  (jut*  i)rote->tau.s  de  se  faire  hi  ^luerre,  chose  que  le 
Roy  mou  seiuucur  et  la  uation  frauçoise  ue  veut  consentii-  pour 
riuiportauce  et  couséciueuce  de  son  Estât  et  scachant  que  Vostre 
Sainteté  s"est  obligée  à  payer  soixante  mille  ducats  par  mois 
pour  sa  part,  je  l'asseure  ([ue  Sa  Sainteté  seroit  la  première  de 
toute  à  s"en  repentir  d'avoir  favorisé  et  embrassé  le  seul  i)roftit 
particulier  du  duc  de  Savoye  et  les  desseins  du  roy  d'Espagne 
et  d'avoir,  ce  faisant,  donné  occasion  à  la  France,  protectrice 
particulière  du  saiut-sièu'e  apostolique,  de  changer  de  volonté  en 
son  endroict.  La  ditte  ville  de  Genève  est  tellement  importante  à 
la  France  qu'aussi  la  France  sera  la  première  à  sa  conservation, 
(Il  l' estât  qu'elle  est,  contre  quelque  Prince  Potentat  que  ce  soit. 

(Communiquo  par  M.  Léon  Fuugère, 
ministre  des  archives.) 


18  août  IGOl. 

Iitstnirt'ioii^  de  M.  de  Roneas  à  d  Alhif/tt/j  pour  t/intir 
tonte  la  Savoie,  en  met  tant  en  ordre  les  forteresses. 

Il  est  nécessaire  à  me.>ure  que  nous  irons  disjjosant  les  Espa- 
gnols à  soutenir  la  susdite  entreprise,  que  Montmeillant  et  les 
autres  places  soient  remises  eu  ])on  état,  pour  tout  ce  (pii  pour- 
rait subvenir.  Vous  lui  direz  (pie  le  comte  de  Fucntès  a  dit  qu"il 
ne  pouvait  employer  des  troupes  pour  Tentreprise  dont  il  fut 
parié  à  Montmeillant  sans  un  commandement  précis  du  roi 
(PP^spagne  et  (|uil  attendait  une  réponse,  non  sans  bonne  espé- 
rance. aj)rès  (priis  auront  reçu  la  relation  de  Casale. 

Vous  lui  direz  qu'il  faut  différer  les  préparatifs,  ne  vouLint  rien 
entrej)rendr(' sans  Padvis  de  l'appui  des  Esi)agnols  et  jmur  les 
iiiconv('iiients  qu'il  en  résulterait  si  l'entreprise  ne  réussissait  i)as. 


2ît  ilécpmliro  lOol. 

Iitsfriirtions  HK  tiiKrqids  di-  Lnllin.  Conditions  di'hi  pair 
avec  Genèri'. 

Il  faut  salioucheravec  M.  deA'atteville.  (pli  a  t(»uj()urs  mon- 
tré i)eau(()ii])  de  bonne  volonté:  moiitrer(pril  (■>(  dangei'eu.K  (|Ue 
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Genève  tombe  aux  mains  des  Français  ;  que  les  Bernois  consen- 
tent à  ce  que  (ieuève  soit  démantelée  et  qu'ils  nous  donnent  la 
ville  en  deçà  du  lUiône,  laissant  à  eux  St-Gervais  au  delà,  que 
nous  ayons  marque  de  souveraineté  et  droit  de  battre  monnaie. 
Que  les  Genevois  nous  donnent  trois  cents  hommes,  en  cas  de 
guerre,  contre  tout  autre  que  les  seigneurs  de  Berne  et  qu'on 
laisserait  Berne  en  paisible  possession  du  pays  de  A'aud. 


Rapport  du  cardinal  Aldohrandhù,  en  France,  aa  pape. 

Il  désire  vous  parler  sonnnairemeut  du  nid  que  les  hérétiques 
ont  à  Genève  qui  comme  xVttila  quand  les  hérétiques  fuyaient 
d'Italie  est  devenue  la  Babylone  des  hérésies,  et  si  nous  ne  pou- 
vons la  convertil-  de  fait,  il  faut  absolument  y  introduire  Toxer- 
cice  de  la  religion  catholique,  ce  à  quoi  le  roi  de  France  peut 
nous  aider  infiniment.  Il  faudrait  lui  persuader  de  s'en  emparer. 
Ce  serait  à  Votre  Sainteté  de  le  déterminer  à  envoyer  des  ti'ou- 
pes  par  le  pas  de  rÉcluse.  ce  qui  serait  facile  et  très  protitable 
pour  la  Sainte  Église.  S'il  ne  veut  pas  la  prendre,  il  faut  au 
moins  qu'il  l'oblige  à  se  convertir.  Votre  Sainteté  devrait  s' occu- 
])('r  de  bien  connaître  les  sentiments  des  Genevois  pour  savoir 
ce  (lu'on  peut  espérer  pour  la  religion  et  l'État. 


Dépêches  (lo  Franro.  —  23  août  1()02. 

Le  comte  de  Guiche,  à  Paris,  mande  que  les  soupçons  que 
l'on  a  encontre  le  maintien  de  la  paix,  à  cause  des  oOUO  Espa- 
gnols qui  sont  en  Savoie,  sont  apaisés,  mais  que  ce  sera  difficile 
de  ïixhv  passer  les  Na])()litains  i)our  aller  eu  Flandre;  c'est 
M.  de  Fuentès,  et  non  pas  nous,  qui  les  a  envoyés. 


lîoncas.  —  ScpKMiila'c  KiOl. 

Le  pajx'  n'est  i)as  encore  en  telle  conhance  (ju'il  se  faille 
ouvrir  à  lui.  mais  il  sera  gagné  peu  à  peu 'par  l'intérêt  de  ses 
neveux,  ('('jx-ndant  il  faut  avertir  Ballestre  de  ne  se  fier  (pie 
bien  à  i)r()i)os,  lui   déclarer  l'entreprise  de  C...,  et  avoir  sou 
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avis  sur  l'exécution  d'icelle  et  de  l'effet  que  peut  produire  le 
faict  ou  le  failli. 


Koncas.  —  1601. 

<^uant  au  secours  de  l'Espagne,  il  y  eu  aura  encore  trois  à 
(juatre  mille,  et  ces  forces  à  dos  seront  notre  plus  grand  soustè- 
nemeut.  Pour  l'argent  j'ai  interrogé  sur  la  quantité  et  quand  il 
poun'ait  être  pris:  Ton  m'a  dit  que  l'Espagne  ne  l'épargnerait 
pas  et  ne  s'en  tiendrait  au  traité  de  paix  et  qu'il  faudrait  faire 
choix  de  trois  sortes  de  gens  :  Allemands,  Gascons  et  ceux  de  la 
Savoie. 


'  Moulière,  d'I^stavayer  (Fribourg). 

Anfjmcntation  de  la  foi.  —  Mémoire  au  pape . 

Notre  Altesse  aui-a  appris  comment  je  suis  passé  au  service 
public  de  la  sainte  foi.  Voici  mes  plans  : 

Afin  que  l'orgueil  des  Genevois  soit  abaissé,  nous  ferons  tout 
ce  qui  sera  possible  en  faveur  de  Sa  Sainteté,  afin  de  détruire 
les  excès  qu'ils  font  contre  Dieu  et  la  Sainte  Église. 

Connaissant  que  le  bailliage  de  Gex  est  important  pour  le  ser- 
vice de  la  sainte  foi  et  sachant  qu'il  y  a  peu  d'autorité  sur  la 
justice  des  hérétiques,  on  fera  à  Uome  quelque  traité  pour  re- 
tourner à  son  Altesse  les  jimdictions  sur  la  foi. 

Il  faut  fermer  la  terre  de  Thonon,  car  les  laisser  aller  publi- 
quement dans  les  villages  voisins  de  Genève,  c'est  très  dan- 
gereux. Les  fortitications  de  Thonon  ne  sont  pas  chères  à 
bâtir  :  il  faudra  y  appliquer  les  revenus  de  quelques  églises  en- 
levées aux  héréti(iues  et  les  tenir  de  la  main  de  Sa  Sainteté 
comme  subsides.  Les  habitations  de  la  sainte  maison  pourront 
servir  de  tours  ou  de  défense.  Cela  est  nécessaire,  vu  que  les 
Genevois  ne  font  que  violer  les  traités. 

Ces  fortihcati()n>  rendront  les  Genevois  plus  humbles  et  plus 
soumis. 

Il  sera  nécessaire  de  transférer  à  Thonon  la  judicature  de 
Térinier  et  Gaillard  atin  que  si  Genève  fait  quehjue  insolence, 
(jn  aura  i)ar  droit  de  représailles,  la  commodité  de  les  tenir  en 
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prison  (juaiid  ils  viennent  i)lai(l(T  en  ce  lieu  :  ce  ([ui  à  j)résent  ne 
se  peut  faire,  le  tribunal  étant  à  St-Julien.  aux  portes  de 
(renève.  ils  ne  font  aucune  dépense  ///  risque.  Mais  venant  à 
Thouon,  ils  emporteront  leur  argent  et  ou  leur  fera  entendre 
(|uel(iues  sermons  sur  la  sainte  Foi.  On  remédiera  aux  abus  de 
justice  ([ui  se  fout  à  (lenève  au  détriment  des  pauvres  gens  con- 
vertis à  la  sainte  foi,  comme  les  persécutions  contre  le  bon 
capucin,  père  Sébastien,  et  les  catholiques  de  Gaillard  et  de 
Tlionex.  détenus  dans  les  prisons. 

Il  faudra  une  école  d'art  h  Thouon  })Our  remédier  à  la  déplo- 
rable condition  des  sujets  de  Son  Altesse  revenus  à  la  foi  catho- 
lique et  en  les  aidant  ferme  on  augmentera  la  gloire  de  nom  en 
ce  i)ays. 


Negocio  coi  Swizzeri.  —  1588. 

M.  Brallard,  cunhassadenr  de  France  à  Frihonrtj  pour  eiif/ager 
à  faroriser  les  cantons  catholiques  pour  la  f/uerre  contre  les 

hérétiques. 

Magnitiques  seigneurs,  j'ai  connu  de  i)lus  en  plus  par  ce  (pii 
s'est  passé  eu  la  dernière  joui'uée  deLucerne.  la  bonne  affection 
(pie  vous  avez  déclaré  et  montré  au  bien  et  repos  des  atîaires  de 
Sa  Majesté  de  France,  dont  je  ne  puis  assez  vous  remercier. 
Je  n'ai  pas  failli  de  le  faire  entendre  à  Sa  .Majesté,  laciuelle  vous 
ferait  connaître  combien  elle  estime  ce  témoignage  de  votre 
lionne  volonté.  Mais  comme  vous  avez  désiré  d'être  avertis  de 
ce  ([ui  s'était  passé  dejuiis  ma  dernière  entrevue,  je  vous  [dirai 
(lue  les  bruits  et  advis  que  je  reçois  de  tous  côtés,  me  donnent 
ferme  es])éi'ance  d'une  réconciliation  entre  les  catholiques,  et 
(jue  les  esprits,  tant  de  chez  vous  (|ue  chez  les  autres,  y  .sout 
l)ar  la  grâce  de  Dieu  très  bien  disposés.  Sur  la  nnpu'te  portée 
l)ar  Messieurs  les  princes,  Sa  Majesté  a  fait  répondre  conformé- 
ment à  leur  désir.  (|u'elle  voulait  oublier  les  choses  arrivées  aux 
jours  liasses,  atiu  que  les  dits  Seigneurs  pi'inces  et  d'autres 
sujets  cath()li(iues,  se  rallient  tous  ensemble  avec  elle,  de  com- 
mune affection,  jiour  aller  faire  la  gueri-e  aux  héréti(iues  le  plus 
diligenunent  ixissible,  afin  de  jiourvoir  aux  grands  désordres 
qui  sont  au  royaume  de  France. 
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•Sa  Majesté  a  consenti  de  convoquer  les  États  de  sou  royaume 
atiu  (ju'eu  toute  solennité  et  sincérité,  on  applique  au  mal  des 
remèdes  convenables.  Vous  serez  plus  amplement  informés. 
Matinitiques  8eit;neui"s.  de  lintention  sincère  de  Sa  Majesté, 
pour  inclination  à  la  paix  et  union  entre  tous  les  catholiques. 
Il  ne  faut  pas  perdre  une  minute,  et  dès  que  j'aurai  nouvelles 
certaines  de  ce  (jui  est  traité  en  cette  assemblée,  je  vous  en  ferai 
advertir  promptement. 

Donc  vuiis  pourrez  ju^er  à  propos  de  ce  qu'il  serait  bon  de 
faire.  Toutefois,  pour  satisfaire  au  bon  dessein  que  vous  avez 
et  fait  paraître  à  Sa  Majesté  et  a  tous  les  bons  catholiques,  s'il 
v(»us  plaisait  d'écrire  bien  amidement  à  Sa  Majesté  et  de  lui 
ilédarer  vos  raison>  et  intentions,  vous  jJouiTiez  les  envoyer  par 
un  messager  exprès.  S'il  vous  plaît  vous  servir  de  moi.  je  le 
ferai  avec  toute  la  promptitude  et  fidélité  de  celui  qui  a  pleine 
connaissance  de  votre  sincérité  et  désire  la  faire  valoir  avec 
tous  les  gens  de  bien.  Sur  ce,  je  ])rie  le  Créateur  de  vous  main- 
tenir eu  sa  sainte  et  digne  garde. 


Brailard.  —  Soleure  le  17  juin  1588 

Traité  de  pat./:  proposé  à  Ni/on  entre  les  Bernois  et  le  duc  de 

Savoie  ClôSU.  1"'  ortohre)  et  repoussé  par  Je  jjexjih^  herrtois. 

Le  traité  de  paix  de  l.j(;4  ayant  été  aucunement  altéré  par 
les  mauvaises  intelligences,  guerres  que  hostilités  survenues 
même  en  la  présente  année  lô8î),  rière  le  duché  de  Chablais, 
baronnies  de  Gex  et  de  Ternier,  d'où  sont  sortis  grands 
maux  et  inconvénients,  on  veuille  changer  cela  en  une  bonne  et 
durable  paix  et  biens  communs  et  repos  des  peuples  a  été  conclu 
entre  Louis  Milliet  de  Faverge,  IJerliet.  Humbert  de  \'ille.  etc., 
<onseiIlei-s  de  son  Altesse  et  Abraham  de  Grafenried,  Ludovic 
«l'Erlacli,  lionsteten.  Heiguester  Nicolas,  Moratel,  etc. 
Conclu  et  arrêté  : 

r.onne  paix,  entier  oubli  des  hostilités  et  reddition  des  pri- 
>onniers  de  guerre  : 

Laisser  les  Hernois  en  pleine  possession  des  pays  adjugés  par 
Jf  précédent  traité  de  paix  sans  jamais  y  prétendre  ni  avoir 
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répétition  à  jamais  sur  ce  qu'ils  possèdent  au  pays  de  Vaud 
depuis  1086; 

Les  sujets  de  son  Altesse  qui  en  la  dernière  guerre  ayant 
assisté  et  favorisé  les  Seigneurs  de  Berne  et  pour  ce  encouru  la 
niale  grâce  de  son  Altesse  et  requis  i)ar  les  dits  seigneurs  de  ne 
point  le  leur  imputer  à  mauvaise  affection,  et  c'est  libéralement 
accordé.  Tous  les  gens  des  bailliages,  officiers,  soldats,  manants, 
ayant  porté  les  armes  seront  sans  exception  pardonnes,  remis 
en  leurs  héritages  et  substance  sans  aucune  recherche  de  puni- 
tions en  leurs  personnes,  et  s'ils  sont  sur  les  terres  de  Genève 
pourront  venir  dans  les  bailliages  de  Chablais,  Gex  et  Ternier 
faire  récoltes,  retirer  les  deniers  sans  aucun  empêchement  ni 
difrtculté  ; 

Pour  gagner  les  cœurs  de  ses  subjets,  les  bons  i)riuces  chré- 
tiens, comme  est  son  Altesse,  n'ont  point  accoutumé  de  forcer 
les  consciences.  Quoiqu'elle  aye  désiré  d'establir  la  religion 
catholique  aux  trois  bailliages,  et  néanmoins  à  la  requête  des 
dits  seigneurs  de  Berne,  on  contempla  de  ce  que  les  dits  sujets 
auraient  depuis  la  concession  d'Emmanuel  Philibert,  arrête  que 
l'exercice  de  leur  religion  aurait  lieu  sûrement  et  librement  en 
trois  paroisses  du  bailliage  de  Thoiion  et  de  Gex,  une  au 
bailliage  de  Ternier.  Les  pensions  et  traitements  des  ministres 
et  des  diacres  comme  auparavant,  sans  diminution; 

Qu'autant  (jue  les  dits  troubles  et  guerres  ont  été  commencés 
par  les  citoyens  de  Genève  contre  la  dite  Altesse,  laquelle  pré- 
tend avoir  droit  sur  la  cité  de  Genève  et  entr'autre  le  vidomat 
à  lui  adjugé  depuis  l()ngtem])S  et  enfin  par  la  sentence  de 
Payerne  l'an  1535.  droits  et  déclarations  que  les  dits  de  Genève 
persistent  à  contredire.  A  été  dit  et  déclaré  par  les  dits  seigneurs 
de  Berne  qu'au  cas  que  son  Altesse  veuille  poursuivre  ses  droits 
et  prétentions  par  force  d'armes,  les  dits  seignem*s  de  Berne  ne 
leur  prêteront  aucun  aide  ni  faveurs  et  départent  entièrement 
de  la  guerre,  à  condition  toute  fois  que  le  dit  cas  de  guerre  adve- 
nant, la  dite  Altesse  donnera  ordre  que  ses  troupes  soient  bor- 
nées, réglées  et  contenues  rière  ses  Ktats;  (punies  dits  seigiunu'S 
delk'rne  n'en  souffrent  et  encourent  aucun  donniiagc  et  altéra- 
tion et  si  les  soldats  de  son  Altesse  y  contreviennent,  on  i)ourra 
les  chastier  et  en  demander  punition. 

Tous  ceux  qui.  par  crainte  des  punitions  de  son  Altesse  pour 
avoir  porté  les  armes  se  sont  retirés  à  Genève,  devront  rentrer 
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eu  quinze  jours  eu  leui's  maisons,  à  jjeine  (Kétre  privés  du  béné- 
lice  du  dit  pardon. 

Le  10  octobre  158!),  vieille  supputation,  et  selon  la  nouvelle 
le  onzième  du  même  mois. 

Une  note  à  la  fin  dit  tristement  :  ce  traité  a  été  révoqué  et 
n'a  pas  eu  lieu  par  la  volonté  du  canton  de  Berne. 


15()4. 
ToUrcuire  cVE>nmanuel-Philibert. 

Nous  avons  considéré  que  la  plupart  des  sujets  des  pays 
<lont  est  question  avoir  été  institués  dès  leur  naissance,  en  la 
religion  qu'ils  trouvent  à  présent.  Les  autres  avoir  depuis  long- 
temps constinué  enicelle,  quon  ne  pourrait  les  en  faire  départir 
sans  grande  violence  (/('^  tout  contraire  à  notre  naturel,  et  l'autre 
que  nous  avons  estimé  que  tant  de  malheurs  et  désolations 
advenues  aux  ])ays  voisins  par  les  diversités  d'ojiinions.  indui- 
ront tout  bon  chrétien  à  implorer  la  grâce  de  Dieu  par  le  moyen 
de  laquelle,  étant  toutes  controverses  et  dissensions  assoupies, 
la  chrétienté  résolvera  à  vraie  et  bonne  opinion  au  fait  de  la 
religion. 


Lettres  des  baillis  Bernois. 

i;!  Pt  U  tlt'CPmhre  H;()2. 

La  première  lettre  du  bailli  deNyon  Glado  Weyermann,  datée 
du  i;5  décembre  à  7  hem-es  du  soir,  se  divise  eu  deux  parties: 
la  première  seulement  est  relative  aux  aft'aires  de  Genève. 

"  .b'  ne  doute  j)as.  dit  le  bailli,  (pie  vos  Seigneuries  n'aient 
<(  déjà  reeu  un  court  rai)i)oi-t  écrit  de  Monsieur  le  ]>ailli  de 
'<  Morges.  vous  annonc.ant  comment  l'ennemi  a  escaladé  les  mui"s 
"  de  la  ville  de  Genève  le  diuianclie  12  de  ce  mois  entre  deux  et 
«  trois  heures  du  matin  et  comment  il  a  été  re])oussé  parla  grâce 
«  et  aide  merveilleuses  de  Dieu  avec  une  perte  notable  de  gens 
'<  restés  des  deux  parts  sur  la  place.  L'avis  ([ui  m'en  avait  été 
«  donné  ayant  été  bientôt  après  confirmé  par  d'autres  venant 
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«  de  Messieurs  de  Genève,  je  leur  ai  envoyé  sur  leur  demande 
«  écrite  les  secoiu's  qui  leur  avaient  été  promis,  savoir  (10  hommes 
«  de  mon  bailliaiïe,  les  autres  restant  pour  compléter  le  uomlnv 
«  de  300,  devant  être  pris  dans  les  deux  bailliaf^es  de  Lausanne 
«  et  de  Morges;  et  là-dessusjeprie  humblement  vos  Seigneuries 
«  de  vouloir  bien  me  faire  entendre  ce  qu'il  en  doit  être  des 
«  secours  envoyés  quant  à  la  solde,  savoir  si  ce  sont  Messieurs 
«  de  Genève  qui  auront  à  les  entretenir  et  à  les  payer  entière- 
«  ment  ou  non.  et  quand  ils  devront  s'en  retourner.  » 

Le  bailli  entretient  ensuite  Leurs  Seigneuries  des  craintes  que 
Texpédition  tentée  contre  (ïenève  lui  inspirait  au  sujet  des  bail- 
liages bernois,  sur  lesquels  il  était  possible,  que  le  duc  de  Savoie 
eût  l'intentioD  de  faire  une  pointe  en  traversant  le  lac  depuis  le 
Chablais:  le  Itailli  rappelle  qu'il  était  en  effet  à  la  connaissance 
de  chacun,  que  depuis  un  mois  et  plus  on  enrôlait  en  Savoie  et 
dans  le  Chablais  des  gens  de  toute  espèce,  et  qu'ils  se  tenaient 
prêts  à  se  rendre  au  premier  appel  au  rendez-vous  qui  leur  serait 
donné  ou  sur  leur  ])lace  de  revue. 

En  conséquence,  le  bailli  rend  compte  à  Leurs  Seigneuries  des 
mesures  de  précaution  qu'il  a  prises  pour  faire  veiller  de  jour  et 
de  nuit  dans  les  localités  nécessaires,  ainsi  que  pour  contrôler  la 
circulation  des  personnes  et  des  marchandises:  en  même  tenq>s 
il  réclame  des  renforts  qui  puissent  lui  permettre  de  continuer 
cette  garde  vigilante  de  jour  et  de  nuit,  notamment  en  raison 
des  soixante  hommes  qu'il  a  dû  envoyer  à  Genève  :  il  ajoute  du 
reste,  que  (luoiqu'il  arrive  dans  le  cas  oii  le  duc  tenterait  (luci- 
que  chose  contre  les  bailliages  avec  ses  troupes,  il  doit  et  veut 
avec  l'aide  de  Dieu  faire  tout  ce  qui  sera  en  son  pouvoir  i)our 
défendre  le  territoire  qui  lui  est  confié. 

Ensuite  il  annonce  ù  Leurs  Seigneuries  (piil  leur  envoie  jointe 
à  sa  missi(m  une  lettre,  (pii  lui  a  été  adressée  par  MM.  de  (ie- 
uève;  tout  ce  (ju'il  peut  ajouter  quant  îJ  lui  pour  le  moment  en 
fait  de  renseigucMuent.  c'est  que  la  veille  treize  Savoyards  ont 
été  ixMidus.  et  (^u'il  en  doit  rester  encore  cachés  cù  et  là  dans 
la  ville,  mais  qu'on  les  cherche  activement. 

La  seconde  partie  de  la  lettre  n'a  trait  qu'à  une  réclamation 
adressée  à  leurs  seigneiu-ies  par  un  nommé  Pierre  Guisard  de 

Nyon.  r(>lativement  à  des  papiers  (pii  devaient  lui  échoir  de  la 
succession  de  feu  son  beau-frère  Antoine  DuNaiit. 
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A  cette  lettre  sont  réuuis  avec  de  la  cire  les  deux  fragments  de 
papier  que  voici,  Tun  d'eux  écrit  au  ci'ayon  : 

Monseigneur  Estant  aile  a  Genève  pour  estre  certain  de  La- 
larme  (pli  estoit  a  Genève,  nous  ny  avons  peu  encore  entrer 
dautant  que  les  portes  sont  fermées.  Je  vousdiray  que  Tenneray 
a  este  dans  Genève  et  repousse  i)ar  la  Compagnie  du  Seigneur 
de  Verasse  si  y  en  a  plus  de  80  sur  la  ])lace.  Le  capitaine  est  (?) 
mort.  Je  vous  advertiray  plus  au  long,  mais  je  nay  ny  plume  ny 
encre  ny  papier.  Le  tout  a  este  fait  auprès  de  la  Coratierie 
comme  j"ay  peu  aperceuoir  de  la  sentinelle.  Le  présent  porteur 
vous  en  dira  le  tout. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur  et  subiect 

B()7A-. 


La  seconde  lettre  du  bailli  de  Nyon,  Glado  Weyermauu.  datée 
du  1")  décembre  1002  à  ('>  heures  du  matin  et  adressée  au  Schult- 
heis  et  au  C(mseil  de  la  république  de  Berne,  ne  contient  aucun 
détail  nouveau:  le  bailli  déclare  (piil  ne  sait  pas  grand'chose 
de  i)lus  ([ue  ce  (\u\\  a  dans  son  précédent  rai)])ort  annoncé  à 
leurs  Excellences,  attendu  que  les  portes  de  (ienève  sont  toujours 
fermées,  que  l'on  n'y  laisse  entrer  ti  peu  près  personne  et  que 
soit  les  magistrats,  soit  toute  la  bourgeoisie  sont  très  occupés  à 
des  affaires  inq)ortantes  comme  cela  est  facile  à  comprendre. 

Le  bailli  se  borne  à  donnei*  une  description  détaillée  des 
échelles,  bien  connues  à  (ienève,  dont  les  Savoyards  se  sont  ser- 
vis pour  l'Escalade. 

Il  ajoute  (jue  le  duc  était  indnbital)leiiient  {iiuzirc'ifclhnr)  au 
p(mt  de  Treinblière.  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  du  côté  de 
Buringe  pendant  la  nuit  de  l'entreprise,  et  (jue  l'on  croit,  qu'il 
a  ('tf'  en  personne  au  milieu  d<'  ses  soldats  sur  la  placi'  de  Plain- 
jinh.r.  (^uant  aux  Espaginds  ils  n'y  étaient  pas,  on  ne  sait  i)0ur 
motif,  mais  on  pense  que  leurs  troupes  étaient  cachées  dans  les 
environs  :  les  Seigneurs  de  Lullin  et  d'Avully  doivent  avoir 
été  à  Th(mon  au  moment  (h-  l'expédition,  et  avoir  pris  le  larg«' 
une  fois  ([u'ils  ont  vu  le  coup  i)ian(iue. 

Enfin  le  l)ailli  mande  à  leurs  Excellences  cju'il  est  reste-  sur  le 
(  anejiu.  soit  dans  la  ville,  soit  dans  le  fossé  beaucoup  de  i»er- 
sonnages  de  di>tin(tion  (vill   furnemnirr  Hei-i'cn  und  Adelsiicr- 
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sonen)  d'entre  les  Savoyards,  et  il  cite  parmi  les  l;!  prisouniers 
exécutés  ])ar  la  corde  les  seioneui*s  de  Souaz  et  Chafardon. 


Rap2)ort  stir  V Escalade. 
Genève  à  Berne.  —  13  décembre  1G02. 

M.  S.  ont  été  ci-devaut  advertis  par  plusieurs  de  nos  lettres, 
notamment  par  celles  du  mois  passé  comment  son  Altesse  de  Sa- 
voie nonobstant  qu'elle  ait  confessé,  que  nous  estions  entrés  en 
la  paix  faicte  en  janvier  IGOO  entre  S.  M.  royale  de  France  et 
luy,  nous  a  neantmoiutis  oppressé  diversement,  non  seulement 
par  la  rétention  de  nos  revenus,  par  defence  du  commerce  et 
autres  violences,  n'ayant  voulu  donner  aucun  lieu  aux  grandes 
et  justes  remonstrauces  (jue  tant  S.  M.  que  V.  S.  luy  ont  gémi- 
nées, mais  aussy  a  brassé  i)lusieurs  entreprises  i)our  nous  en- 
vahir et  suri)rendre  eu  temps  paisible.  Or  est  que  pour  assouvir 
son  très  pernicieux  desseing,  le  Sieur  d'Albigny  sabmedi  dernier 
XI  de  ce  mois,  environ  minuit,  auroit  mené  au  devant  de  nostre 
ville  du  costé  de  Plainpalais,  environ  deux  mille  hommes  tant  de 
cheval  que  de  pied,  tous  gens  d'eslite,  et  en  a  jeté  environ  deux 
cents  dans  nostre  fossé  près  la  jjorte  de  la  Corraterie.  et  ayant 
dressé  des  échelles  entrées  Tune  dans  Taultre.  les  a  fait  monter 
par  les  trois  heures  du  matin  le  dimanche  V.)  du  dict  mois,  les 
encourrageant  lui-mesme  dans  le  dict  fossé.  Si  bien  qu'estant 
descendus  en  la  ville,  les  ungs  se  sont  jetés  vers  nostre  Porte 
Neuve  pour  la  pestarder  et  faire  entrer  par  \h  le  gros  ipii  leur 
faisait  espaule  en  la  dicte  place  de  Plainpalais  et  les  autres  vou- 
loient  gagner  la  Porte  de  la  Monnoye,  pour  par  là  entrer  dans 
le  milieu  de  nostre  ville;  mais  il  a  pieu  à  nostre  bon  Dieu  nous 
regarder  de  son  œil  favorable  et  donner  cœuv  aux  nostres,  en 
sorte  qu'ils  les  ont  repoussés  si  vifvement  qu'ilz  en  ont  tué  sur 
la  jdace  lii  meilleure  ])artie:  les  aultres  ont  estéi)rins  et  despuis 
pendus  par  nostre  commandement.  Le  reste  s'est  précii)ité  par 
les  murailles  en  bas,  de  sorte  que  nous  entendons  cpie  phisieurs 
sont  morts  ou  griefvement  blecés.  C'est  une  délivrance  miracu- 
leuse de  nostre  Dieu  de  laqu(>lle  nous  avons  un  suject  particulier 
de  1(>  louer.  Mais  connue  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  dict 
sieur  (lAlbigni  ne  pousse  plus  outre  sa  mauvaise  volonté,   veu 
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mesures  que  uous  eateudous  que  s.  A.  u"est  pas  loiug  de  uous, 
nous  vous  prions  et  requérons  de  toute  nostre  affection  qu'il 
vous  plaise  faire  digne  considération  du  préjudice  qu'apporte- 
roit  la  j)rise  de  ceste  ville,  tant  à  TEsglise  de  Dieu  qu'à  voz 
Estats,  il  vous  plaise  confirmer  votre  faveur  envers  nous  et  nous 
assister  de  vostre  sage  et  prudent  ad  vis  sur  ce  qu'avons  à  faire 
en  ceste  grande  nécessité,  qui  vous  regardent  aussi  autant  qu"ilz 
menacent  vostre  ville  de  Nyon.  De  quoy  nous  contians,  ferons 
tin  à  la  présente  par  nos  très  affectueuses  recommandations  à 
voz  })onnes  grâces,  prians  Dieu,  etc. 

A  Genève  ce  13  de  Décembre  1602. 

Voz  bons  voisins,  synguliers  amis,  très  chers  et  féaux,  alliez 
et  confederez 

Les  Syndiques  et  Conseil  de  Genève. 


Lettre  du  secrétaire  de  Charles-Emmanuel.  Plan  de 
V  Escalade. 

(Archives  de  Turin.—  1002.) 

l'our  reprendre  Genève,  son  Altesse  lèvera  fiOOO  hommes  et 
1000  chevaux  et  obtiendra  1000  Suisses  réformés,  on  prendra  la 
route  des  Grisons  ou  du  Valais  si  Milan  ne  refuse  pas  le  pas- 
sage, ce  que  nous  ne  croyons  pas. 

Apres  le  succès  contre  Genève  S.  A.  enverra  les  chefs  les  plus 
expérimentés  en  France  et  en  Angleterre,  pour  dévoiler  les  mo- 
lestes que  faisaient  les  Genevois  et  qui  ne  pouvaient  être  supjjor- 
tées.  Il  faudra  i);irler  tièrement  au  Koi  de  Franco,  on  doit  envoyer 
de  suite  à  Sa  Sainteté  une  remontrance  constatant  le  service 
que  S.  A.  a  rendu  à  la  chrétienté  en  détruisant  Genève,  service 
accomi)li  sous  ses  ausi)ices.  Il  faudra  (pie  le  St-Pere  s'arrange 
atin  (juc  S.  A.  n'ait  aucun  ennui  avec  la  France  et  les  autres 
Puissances.  Sa  Sainteté  doit  aider  son  Altesse  avec  toutes  les 
armes  temporelles  et  spirituelles.  11  sera  nécessaire  d'envoyer  un 
h'gat  pour  éteindre  le  feu  qui  pourrait  naître.  Il  faut  obtenir  le 
titre  le  Roi  vu  le  service  rendu  à  la  sainte  Eglise,  qui  est  un  des 
l)lus  grand  qui  ait  Jamais  été  fait  par  un  prince  chrétien  ;  il  fau- 
dra envoyer  des  ambassadeurs  aux  Hernois  pour  leur  remontrer 
romineiit  on  traite  les  rclx'lles  et  s'ils  veulent  être  bons  amis  et 
voisins  avec  son  Altesse,  on  leur  offre  le  reciprociue. 
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Rapport  fait  à  Zurich,  Bâle  e.tSchaffhausenau  sujet  de  Genève 
et  de  la  relation  faite  par  V Ambassade nr  du  duc  de  Sarot/e, 
comte  de  Tournon,  et  la  repo)isc  Jaite  à  celui. 

Nous  pensons  et  ne  doutons  pas,  que  vous,  ainsi  que  dautres 
aurez  appris  et  entendu,  que  TAmbass.  :  etle  Sa  :  de  S,  A.  le  D. 
de  Savoye  sont  arrivés  ici  et  se  sont  ])réseutés  aujourd'hui  devant 
le  Conseil;  et  comme  probablement  on  proi)a<i('ra  et  repondni, 
plusieurs  discours  là-dessus,  et  pour  que  vous  eussiez  connais- 
sance à  fond  de  la  chose,  et  que  vissiez  comment  S.  A  le  D. 
asfi  poliment  et  douceureusement  masquer  son  attentat  malhon- 
nête et  meurtrier,  porté  contre  Genève,  et  s'est  avisé  d'oser 
jetter  tous  Todicu  de  cette  affaire  sur  les  Genevois.  Nous  avons 
voulu  informer  vos  Excellences  ainsi  que  les  deux  autres  villes 
du  contenu  de  cette  relation  ainsi  que  d'y  joindre  notre  brève 
et  simple  réponse.  Que  leur  avons  rondement  si<iintié  que  puisipie 
les  choses  sont  ainsi  sérieuses  et  graves,  il  ne  nous  sied  point  de 
perdre  une  décision  de  notre  propre  chef,  mais  que  nous  en  ferons 
en  temps  opi)ortun  rapi)ort  à  notre  (irand  Conseil:  pour  les 
prendre  en  mur  examen.  Dieu  tout  i)uissant  veuille  en  tout 
temps  nous  garder  en  sa  miséricorde  des  praticiues  meurtrières 
de  nos  ennemis  communs  et  nous  donner  un  heureux  nouvel  an. 

ultinio  Dec.  li'.02. 

Il 

Relaliou  substantielle  du  rapport Jait  par  M.  le  Cmnte  Tournoii 
et  M.  le  Secrétaire  Carro)i  à  Leurs  Excellences  de  Berne. 

Depuis  l'heure  que  j\ai  eu  connaissance  de  l'excH'ution  de  l'at- 
tentat contre  (ienève.  je  n'ai  rien  connu  de  plus  désirable  (jue 
de  connaître  et  d'a])profondir  la  vérité  de  la  chose  afin  d'en  faire 
à  Vos  Excellenc(>s  un  ra])port  véridiquc:  vu  (pie  dans  ]);ireilles 
occasions  et  affaires  il  y  a  des  faux  bruits  et  malveiUants  proi)os, 
répandus  par  les  nialintentionés,  qui  par  ces  artifices  inequit- 
tables  et  sans  aucun  fondement  cherchent  à  jetter  la  ])etitess(>et 
l'opprobre  sur  S.  A  le  Duc  et  veulent  ainsi  farder  leur  cause  in- 
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convenante  et  se  permettent  de  pareilles  inventions  contre  mou 
maître  le  Duc. 

Ainsi  donc  ayant  eu  connaissance,  verbalement  par  S,  A.  le  I). 
ainsi  que  par  écrit,  par  M.  le  Secrétaire  qui  m'a  été  adjoint,  des 
affaires  et  circonstances  telles  qu'elles  ont  eu  lieu  ;  et  vu  les 
ordres  de  S.  A.  le  D.,  mon  maître,  de  vous  les  communiquer  en 
bons  voisins  pour  que  vous  soyez  et  tenez  assurés  de  ses  senti- 
ments et  bonne  volonté.  Xous  n"avous  donc  ne  pas  voulu  omettre 
d'exécuter  cet  ordre  et  vous  donnons  ainsi  connaissance  comment 
les  affaires  se  sont  passées. 

Vos  Excellences  auront  souvenance  que  S.  A.  le  T).,  mon 
maître,  de])uis  la  dernière  guerre  n'a  cessé  de  faire  valoire  ses 
prétentions  sui-  les  impots,  taxes  et  contributions  dus  pour  des 
terres  possédées  dans  les  états  du  Duc  par  ceux  de  Genève  et  a 
essayé  comme  c'est  son  droit  d'entrer  en  possession  des  dits  im- 
pots taxes  et  contributions  par  tous  les  moyens  dont  il  pouvait 
user,  espérant  que  ceux  de  Genève  se  rendraient  à  l'équité  et  se 
soumettraient  comme  les  autres  voisins  et  sujets  royaux  (piiont 
des  terres  dans  les  pays  du  Duc. 

Contrairement  ù  cela,  ceux  de  Genève  n'ont  cessé  d'obceder 
S.  M.  royale  de  France  et  aussi  par  des  insinuations  et  plaintes 
fatigantes  vos  Excellences,  malgré  que  S.  M.  ainsi  (pie  les  ])lus 
importants  Seigneurs  de  sa  maison  les  ont  renvoyés  pour  préten- 
tions mal  fondées  et  les  ont  enjoints  de  se  soumettre  à  ces  devoirs 
écjuitables.  Comme  sans  doutes  pareille  réponse  leur  aura  été 
notifiée  de  vos  Excellences,  malgré  donc  tous  ces  avis  ils  ont 
continué  dans  leur  obstination  et  refus  et  non  seulement  ont  fait 
toutes  les  préparatifs  ])our  un(^  violente  attaque  voulant  consta- 
ter ainsi  leur  soisdisant  droit  comme  il  a  été  fait  rajjjjort  à  Son 
•Vitesse  mais  encore,  ilsont  envers  et  contre  les  édits  ])ul)liéspar 
S.  A.  (pli  défendent  de  sortir  du  pays  le  blé,  qui  doit  être  gardé 
et  conservé  pour  l'entretient  et  besoin  du  sujet  de  S.  A.,  ceux 
de  GeiK'VfM'n  ont  fait  sortir  et  traiis|)orter  dans  leur  ville  se 
jouant  et  nKKpiant  ainsi  de  Tédit  tant  (pi'ils  en  ont  eu  pouvoir 
de  faire.  A  cause  de  cela  S.  A.  n'a  pu  difèrer  de  mettre  en  exé- 
cution son  atta(iue  juste  et  écpiitable.  cette  exécution  cependant 
a  été  dilerée  i|uel(pu'  temjjs  et  S.  A.  à  décidé  d'assister  à  l'af- 
faire, i)our  (piil  ne  s'introduise  jjoint  parmi  les  siens  des  desor- 
dres et  confusi((ns  conime  il  se  fait  facilement  en  telle  occasion 
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et  qui  pourraient  porter  préjudice  et  domage  à  ses  bous  aiuis  et 
voisins. 

Que  ceux  de  Genève  se  prévalent  des  privilèges  et  franchises 
accordés  par  les  ancêtres  de  bienheureuse  mémoire  de  S.  A.,  ne 
peut  leur  servir  de  fondement,  vu  que  ces  franchises  et  privi- 
lèges leur  ayant  été  accordés  pour  des  services  et  servitudes 
(pi'ils  i-efusent.  ils  les  ont  anéantis  et  rendus  inutiles.  A])rès  cela 
ils  allèguent  également  sans  fondement  aucun,  avoir  été  com- 
pris dans  le  traité  de  paix  entre  S.  M.  de  France  et  Son  Altesse, 
car  ils  n'y  ont  aucun  droif  et  ne  le  prétendent  que  pour  insulter 
S.  A.,  car  il  est  certain  et  évident  qu'ils  ne  peuvent  être  com- 
pris dans  le  mot  Alliés,  puisqu'ils  ne  le  sont  point  avec  tous  les 
endroits  de  la  Confédération  (Eidgenossen),  et  ne  sont  pas  nom- 
més expressément  comme  les  autres  villes  alliés  dans  ce  traité, 
à  moins  qu'ils  n'y  sont  mis  derrière  le  dos  de  S.  A.  et  sous  son 
aveu  et  connaissance. 

En  même  temps  je  ])uis  assurera  V.  Ex.  (jue  S.  A.  a  tenu  de 
source  certaine  de  M.  de  Desdir/uèrei'^)  a  eu  l'intention  de 
prendre  cette  ville  par  un  coup  de  main,  ce  qui  aurait  porté  do- 
mage et  préjudice  autant  à  S.  A.  qu'à  vos  Excellences,  et  que 
son  A.  a  jugé  convenable  de  prévenir. 

Pour  effacer  tout  doute  ou  soupçon  comme  si  S.  A.  aurait  eu 
envers  vous  des  projets  hostiles  ou  contraires  à  l'amitié,  malgré 
les  alliances  et  corresi)ondances.  Il  s'est  retiré  de  l'autre  eoté  de 
la  montaf/))e,  et  demeure  disposé  de  continuer  les  relations  de 
bon  voisinage  entre  les  ressortissants  de  vos  Excellences  et  les 
siens  pour  tout  mouvement  et  commerce  et  autre  affaire  paisibles 
et  s'attend  autant  de  vos  Excellences  sur  quoi  je  ne  doute  pas 
d'une  réponse  favorable  de  votre  i)art. 


(Extrait  îles  l'ortefouillcs  liistori(iuos  iv  2.^0 0.) 

SvNOKJUKS  l'KI'ir  ET  (iKAXI)  COXSKIL  DK  (iKNKVK. 

Instractioiis  ci  vharf/e  données  à  nobles  et  prndens  Jaqites  Lert 
nostrejealaneie:!  Si/ndique  et  conseiller^  et  danicl  liozct  emi- 
seillcr  en  nostrc  (/rtiud  conseil  alhins  à  Zurich  et  Ihrnc  le 
8  janvier  KiOH. 

Ayans  veu  par  la  projxjsite  faite  par  le  comte  de  Tournon  et 
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secrétaii-e  Carron  ambassadeurs  du  duc  de  Savoye  aux  magniti- 
(jue.s  seigneur^  de  Berne,  quil  tasche  de  colorer  la  pertide  exécu- 
tion quil  a  pei-])etrée  contre  nous  le  12  du  passé  par  prétextes 
plus  que  ridicules,  comme  pour  n'avoir  voulu  payer  les  tailles, 
tributs,  et  autres  charjïes  ordonnées  par  luy  pour  raison  des 
biens  que  nous  possédons  riere  ses  Estats.  et  d'avoir  entreprins 
par  moyens  de  main  forte  d'anéantir  ses  éditz  conceniants  le 
transmarcliement  des  graines,  vous  vous  transporterez  en  toute 
diligence  audit  lieu  de  Berue.  ou  après  les  salutations  accoustu- 
mées,  et  offres  de  tout  se^^^ce  possible,  vous  leur  présenterez  la 
lettre,  que  nous  leur  addressons  en  response  des  leui"s  du  Tf  de 
ce  mois  et  outre  ce  les  prierez  de  se  rameute  voir  connue  cy  de- 
vant et  par  plusieui^s  fois  nous  leur  avons  fait  entendre  bien  par- 
ticulièrement nos  droitz  et  privilèges,  par  lesquels  nous  ne  pou- 
vons estre  tenus  au  payement  desdites  tailles,  tributs  et  subsides, 
inventez  et  excogitez  simplement  pour  nous  traverser  et  fatiguer 
contre  les  patentes  très  expresses  des  feuz  ducs  de  Savoye  ses 
prédécesseurs,  comme  semblablement  des  prétendues  défenses 
de  commerce,  que  nous  avons  achepté  à  beaux  deniers  contens. 
sans  que  de  nostre  costé  nous  ayons  enfreint  en  sorte  quelcon- 
ques ce  que  nous  aurions  promis  par  lesdits  ottroys  et  privilèges, 
ainsi  que  trop  mieux  leurs  seigneuries  avec  les  magnifiques  et 
puissans  seigueurs  des  trois  \illes.  Zurich.  Basle  et  Schafusen 
ont  recogneu.  et  mesmement  fait  entendre  en  a\Til  dernier  et  à 
Sa  Majesté  trescbrestienne  et  audit  duc  par  leui^s  lettres  gémi- 
nées, esquelles  par  un  desdain  évident  il  n"a  daigné  faire  aucune 
response,  A  quoy  vous  adiousterez  ce  que  par  vos  prudences 
iugerez  convenable  pour  leur  lever  tout  soupçon,  que  de  nostre 
part  n'ayons  de  tout  nostre  pouvoir  entretenu  inviolablement  la 
l)aix  iurée  entrr  Sa  Majesté  et  luy.  qui  ne  jjeut  soustenir  avec 
raison  et  vérité  que  n"y  soyons  compris  conmie  alliez  des  magni- 
tiques  seigneurs  des  Ligues  de  Suisse.  Ne  faisant  rien  à  propos 
de  dire  que  nous  ne  sommes  expressément  spécifiez.  Item  que 
nous  n'y  avons  peu  estre  inserez  en  son  absence  sans  son  sien  et 
volonté  car  il  n'a  peu  ignorer  les  patentes  de  sadite  Majesté  à 
nous  ottroyées  ausdittes  tins,  lesijuelles  ont  esté  communiquées 
à  ses  principaux  ofticiers.  (|ui  ont  esté  contraints  d'advouer  et 
ronfesser  verbalement  et  par  escript  qu'y  estions  comprins 
comme  alliez  desdits  seigneurs  des  Ligues,  et  (jue  l'intention  de 
leur  maistre  estoit  de  la  nous  conserver  inviolable  selon  que  de 


ce  vous  ferez  paroistre  par  deux  missives  du  S'  d"Albiguy  son 
lieutenant  que  vous  aurez  entre  mains  de  sorte  qu'estant  son 
exécution  trouvée  desnuee  de  tout  légitime^  fondement,  mais  au 
contraire  pleine  de  perfidie  et  desloyauté.  -Joint  (jue  par  ladite 
l)r()posite  il  déclare  assez  ouvertement  le  maltalent  qu'il  a  con- 
tre nous,  outre  les  continuelles  entrej)rinses  qu'il  brasse  pour 
nous  enjiloutir  avec  ceste  Eolize,  et  avec  nous,  les  Estats  des- 
dits magniti(iues  seigneurs  de  Genève,  et  autres  en  suite  de  la 
malheureuse  Ligue  du  feu  maresclial  de  Biron  (pie  nous  avons 
entendu  devoir  commencer  ses  desseings  i)ar  la  subversion  de 
nostre  Estât,  (juoy  (pie  par  une  trop  ridicule  accusation  il  charge 
le  S''  de  Lesdiguieres  l'avoir  voulu  entreprendre  contre  iceluy. 
Considerans  d'ailleurs  (jue  nous  ne  pouvons  nous  préserver  des 
enibusches  de  ce  naturel  commun,  et  ancien  ennemi  des  tideles 
clirestiens,  i)ar  aucune  corresjjondance  et  voysinance.  nous  avons 
<leputé  vei'S  leurs  seigneuries  comme  à  celles  qui  participans  a 
rinterests,  que  nous  avons  de  conserver  en  gênerai  TEglise  de 
Dieu  combatue  })ar  ce  i)rince  en  ces  quartiers,  quoy  (pie  par  em- 
mieleineus  et  tiatteries  il  tasche  de  couvrir  ses  desseings  contre 
leurs  P^stats,  ont  un  particulier  debvoir  a  nous  aider  et  assister 
de  leurs  tresprudens  et  sages  advids,  i)ar  lescjuels  soit  en  nostre 
dettensive,  ou  i)ar  l'offensive  nous  puissions  prévenir  les  efforts 
de  ce  prince,  desquels  nous  sommes  menacez  d'heure  à  autre, 
estaus  à  la  veille  d'en  souffrir  un  furieux,  selon  les  advids  que 
nous  avons  de  divers  lieux,  attendu  qu'ayant  repassé  les  monts, 
il  rallie  ses  forces  de  tous  costez  es  environs  de  nostre  ville,  pre- 
l)arant  force  muunition,  machines  de  guerre,  feux  artihciels, 
eschelles,  ponts  et  autres  instruments,  ahn  (pi' il  leur  plaise  soubs 
ces  considérations,  et  autres  (pie  vous  remettrez  à  leurs  pruden- 
ces, nous  assister  de  (piehjue  secours  suttizant  i)our  jetter  et 
rei)ousser  au  loin  ses  gens  de  guerre  qui  nous  fatiguent  par  con- 
tinuelles alarmes,  nous  asseurans  (piils  donneront  ordre  au  plus- 
tost  a  ce  (pie  leurs  hommes  (piil  leur  a  i)leii  nous  envoyer  soyent 
entièrement  souldoyez  en  ceste  nostre  grande  nécessité,  de  la- 
(pielle  ils  auront  compassion  comme  nos  i)lus  coutidens  amis  et 
alliez  conformément  à  la  parole  qui  a  esté  donnée  de  leur  part 
au  S'  l)aul))hin  nostre  député,  ainsi  (pie  nous  les  prions  par 
ladite  nostre  (pii  vous  servira  (k'  créance. 

\ Ous  ferez  aussi  semblable  debvoir  envers  Messeigneurs  de 
Zurich,  en  la  bienveuillance  desquels  nous  avons  i)rins  entière 


coutiauce,  et  geueralement  ferez  sur  ce  suiet  tout  ce  que  vous 
cojinoistrez  estre  salutaire  pour  cest  Estât  selon  vostre  prudence. 
Prians  Dieu  l^enir  vostre  voyaoe  pour  en  voir  quelque  bon  fruict 
et  eftaict.  à  ^a  gloire  et  à  nostre  soulagement. 

{arec  le  sceau  de  l'Etat). 


Froposite  des  députes  de  Génère  a  Berne  en  petit  et  f/rand  Con- 
seil le  mecredy  etjeudy  1^  et  13  de  janrier  et  a  Znridi  le 
bind/j  17  dndit  moijs  en  Van  1603. 

Magniticjues  hauts  puissans,  etc. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  vos  Seigneuries  furent  visitées  de 
la  part  de  nos  seigneurs  a  1" occasion  du  danger  espouvantable 
(pli  leur  advint  le  12  du  mois  dernier  dangier  qui  prestjues  mit 
tin  a  leur  Eglise  et  Ilepublique  pour  les  requérir  de  leur  secours 
et  conseil  dont  il  leur  auroit  i)leu  nous  assister  et  de  (pioy  nos 
seigneurs  ont  peii)etuell('  obligation  a  remercier  vos  Seigneuries 
et  combien  que  nosdits  seigneurs  desireroient  grandement  espar- 
gner  V.  S.  de  nouvelle  importunite  et  sollicitation  et  leur  est 
chose  bien  griefve  diiiterpeller  ainsi  souvent  vos  inq)ortantes 
occupations.  Toutesfois  aussi  par  le  devoir  quils  ont  au  peuple 
que  Dieu  leui-  a  commis  eu  charge  et  par  la  considération  du 
calamiteux  estât  au(piel  ils  se  voyent  a  présent  réduits  ils  se 
sentent  obliges  en  leurs  consciences  a  quelque  extraordinaire  et 
plus  frecpiente  conuiumication.  craignans  aussi  de  faire  tort  a  la 
seigneurie  cause  (pli  est  entre  leurs  mains  voyre  tort  a  la  bien- 
veuillance  de  ^'.  S.  et  a  ceste  ancienne  sollicitude  de  hKpielle  il 
leur  plaist  d'embrasser  leurs  atiaires  et  nécessites,  craignans  en 
somme  de  tenter  Dieu,  mesme  par  excessifve  et  téméraire  con- 
tiance.  si  retenus  d'un  tro])  scrupuleux  silence  et  res])ect  ils 
celoieut  et  dissimuloient  a  A'.  S.  les  choses  ([ui  sont  dignes  de 
leur  cognoissance  et  qui  appartiennent  a  nostre  conservation  et 
au  bien  commun. 

Ma<initi(iU('s  seigneui^  la  |)lav('  tdute  récente  et  qui  saignera 
bien  longuement,  receue  par  nous  en  ceste  journée  la.  le  piteux 
estât  au(iuel  se  retrouve  nostre  ville  encores  a  présent  par  la 
continuation  des  desseins  de  Monsieur  de  Savoye  est  l'occasion  et 
Mil)ic(t  tic  nostre  (Mivoy  et  de  la  convocation  de  vostre  magnifique 
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assemblée,  quant  a  ce  iour  la  comme  plus  particulièrement  nos 
seigneurs  ont  depuis  appris  et  considéré  si  le  bras  puissant  de 
Dieu  n'eut  miraculeusement  ouvré  faisant  tomber  quelque 
frayeur  et  désordre  entre  les  ennemis,  cestoit  fait  de  la  pouvre 
Genève,  et  sans  distinction  d'aage  ni  de  sexe,  passions  tous  au 
fil  de  lespee.  a  luy  seul  soit  «loire  d'une  si  grande  délivrance,  et 
qu'a  jamais  nostre  postérité  se  souvienne  dun  miracle  tant  si- 
gnalé, nous  les  avons  veu  dans  nos  remjjars,  dans  nos  rues,  dans 
nos  maisons  et  tenans  lune  des  portes  de  nostre  ville,  ont  com- 
mencé a  infecter  nostre  air  de  leurs  blasphèmes  abominables, 
})ref  nous  voyaus  auiourdhuy  subsister  encores.  nous  ne  pouvons 
que  dire  avec  le  psalmiste,  quil  nous  est  advis  proprement  que 
nous  songions  tant  seulement,  depuis  ce  iour  la  les  deportements 
et  desseings  de  l'enuemy  ont  este  tels  que  continuellement  nous 
avons  heu  le  couteau  pareillement  comme  sur  la  gorge,  et  na 
cessé  Monsieur  de  Savoye  selon  son  ambition  et  convoitise  insa- 
tiable de  tramer  nouvelles  et  plus  dangereuses  entreprises  pour 
nous  surprendre,  et  lesquelles  il  tient  estre  infaillibles,  outré  et 
despité  quil  est  extrêmement  de  n'avoir  peu  venir  a  bout  de  sa 
traistreuse  et  cruelle  exécution  laquelle  avec  tant  de  travail  et 
despense  il  nous  avoit  préparée  mais  d'en  avoir  esté  repoussé 
avec  sa  grande  honte  et  ignominie  et  i)erte  nota])le  des  chefs  et 
capitaines  quil  avoit  j)our  lors,  nous  avons  esté  exerces  par  diver- 
ses chaudes  alarmes  de  iour  et  de  nuit,  et  a  peine  sest  passée 
une  seule  nuit  que  l'enuemy  n'ayt  paru  près  nos  murailles  et 
dans  nos  fosses,  a  cela  nos  seigneurs  ont  opposé  leurs  continuel- 
les veilles  et  travaulx  et  de  tout  leur  peuple,  ont  remédié  a  plu- 
sieurs foiblesses  et  défectuosités  en  divers  endroits  de  leur  ville, 
renforcer  mesmes  et  accourager  j)ar  le  secours  des  cinq  cents 
h(nnmes  (piil  vous  a  pieu  leur  fournir  et  dont  ils  ont  a  V.  S.  per- 
pétuelle obligation.  Ils  se  sont  toutesfois  contenus  comme  cap- 
tifs dans  Tenceint  de  leurs  murailles  pour  le  singulier  désir 
qu'ils  ont  heu  d'éviter  si  possible  estoit  un  si  espouvantable 
fléau  que  la  guerre,  et  ne  mettre  plus  avant  ^'.  S.  en  peine,  des- 
pence et  sollicitude,  mais  a  la  vérité  et  pour  i)lusieurs  raisons 
urgentes  ils  se  voyent  a  leur  grand  regret  estre  connne  forces  et 
contraints  a  ])r('n(lre  autres  plus  inq)ortautes  délibérations  afin 
d'éviter  l'entière  ruine  et  subversion  de  leur  Kstat  et  Eglise. 

Premièrement  ils  viennent  a  la  source  de  ces  grandes  tempes- 
tes  et  renuicmcns  qui  est  la  ligue  bastie  et  iuree  des  quelque 
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temps  entre  le  pape,  le  roy  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoye  et 
dont  les  eftects  ont  esté  desia  descouverts  en  la  conspiration  et 
entreprises  du  maréchal  de  Biron,  tendante  telle  ligue  a  l'en- 
tière ruine  de  tous  ceux  qui  font  profession  de  nostre  sainte  rel- 
ligion  et  que  faussement  ils  nomment  hérétique  et  entre  lesquels 
ils  mettent  nostre  Eglise  au  premier  rang  se  persuadans  que  par 
nostre  ruine  ils  se  feront  aysement  voye,  a  tous  leurs  autres  des- 
seins, et  qu'au  demeurant  suyvant  les  déterminations  du  concile 
de  Constance  et  de  Trente,  et  la  doctiine  et  insti<ration  conti- 
nuelle d(>s  Jésuites  et  Capuchins,  ils  ne  sont  obliges  de  garder 
aucune  foy  ni  promesse  a  ceux  de  nostre  parti,  mais  au  con- 
traire la  rompre  et  \ioler  comment  que  ce  soit  cest  gagner  les 
pardons  et  paradis,  en  après  ils  considèrent  le  haut  et  fier  natu- 
rel de  ce  prince  propre  instrument  dune  telle  conspiration  ils 
voyent  la  haine  invétérée  et  implacable  de  ceste  maison  a  lencon- 
tre  de  nous,  ia  par  si  longtemps  expérimentée,  quoy  quils  ayent 
employé  une  infinité  de  requestes,  les  remonstrances  mesmes  et 
intercessions  de  Sa  Majesté  et  de  V,  S.  ausquelles  il  na  daigné 
cy  devant  respondre,  quoy  que  mesmes  ils  ayent  des  environ  un 
an  en  ça  passé  les  monts  j)our  n'obmettre  aucun  moyen  de  fle- 
schir  son  cœur  par  modestie  et  par  humbles  supi)lications  et 
remonstrances,  a  cela  ils  conioignent  les  advis  qui  conformément 
et  de  bonne  part  leur  sont  donnes  de  ses  presens  desseins  et 
l)reparatifs  pour  nous  emporter  par  surprise  nouvelle  ou  a  ce 
défaut  par  force  ouverte,  comme  ponts  et  bateaux  de  guerre,  il 
est  luy  mesmes  au  pays  caché,  a  rallié  et  ramassé  ses  forces  de 
pied  et  de  cheval  auprès  de  nous  a  la  Roche,  Bonne,  St-Julian 
(|ui  n'est  qu"a  une  ou  deux  lieues  de  nostre  ville.  Il  ha  de  huit  a 
neuf  mille  hommes  que  des  siens  que  des  Espagnols.  Italiens  et 
François,  et  l'on  asseure  que  du  i)iedmont  et  du  milanois  marche 
aussi  nouvelle  gendarmerie.  Davantage  nos  seigneui-s  sont  mer- 
veilleusement esmeus  et  resvcilles  de  plus  en  plus  jiar  la  i)roi)()- 
site  nagueres  faite  de  sa  part  a  V.  S.  par  le  comte  de  Tournon 
(juil  a  pieu  a  V.  S.  leur  communiquer  entant  que  Monsieur  de 
Savoye  ])ar  le  résultat  de  telle  pniposite  ne  pouvant  ni  voulant 
desadvouer  ce  qui  a  esté  fait  i)ar  Arbigni.  levé  entièrement  le 
masque,  déclare  navoir  aucune  j)aix  avec  nous  et  pour  toute 
iustitication  de  ce  quil  a  fait  et  prétend  faire,  s'etforce  de  faire 
accroire  a  V.  S.  que  nous  ne  sommes  compris  en  la  i)aix  dr 
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fraiice.  ijreiid  aussi  ce  beau  ])retextc  ([uv  nous  n'avons  voulu 
]):ner  la  taille,  ui  observer  la  défense  des  <>raines. 

Or  nos  sei^ineurs  s'asseureut  que  vos  prudences  auront  t'aci- 
lement  recogneu  la  trop  inepte  et  palpable  absurdité  de  telles 
raisons,  et  combien  est  grossier  4;out  cest  artifice,  tendant  mes- 
nies  a  diviser  vos  affaires  d"avec  les  nostres.  comme  si  V.  S. 
])ouvoient  oublier  les  communes  alliances,  le  bien  sacré  de  relli- 
gion  et  iuterest  quelles  ont  évidemment  en  uostre  conservation, 
la  vérité  évidente  des  choses  est  ditîicilement  corromi)ue  par  le 
mensonge  et  calomnies,  et  ne  mérite  tout  cecv  aucune  réfuta- 
tion. 

l'ermettes  moy  ueantmoins  magnifiques  seigneurs  de  remé- 
morer comme  en  passant  a  \.  S.  (pie  quant  a  la  i)aix  de  frauce 
faite  a  ^'ervins  et  a  Lyon,  nous  y  sommes  claircMueut  compris 
nou  seulement  par  les  patentes  de  Sa  Majesté  très  digues  de  foy 
les(iuelles  nous  avons  en  bonne  forme,  mais  qui  ])lus  est  i)ar  la 
confession  et  adveu  que  luy  mesmes  en  a  fait  de  bouche  et  par 
escritlors  de  lenvoy  de  nos  députes  a  Turin,  etpar  deu.\  lettres 
du  8'  d'Arbigny  qui  seront  e.\hibees  à  ^'.  S.  Il  appert  que  nous 
sonunes  comjjris  en  telle  paix  laquelle  aussi  Monsieur  de  Savoye 
a  dejjuis  aucunement  observée,  iuscpies  au  iour  de  reste  dernière 
danmable  et  plus  que  barbare  exécution. 

Et  quant  aux  tailles  et  tributs  (pi" il  allègue  ne  luy  avoir  esté 
payes  par  nous  au  regard  des  biens  et  jjossessions  (pie  nos  ci- 
toyens ont  riere  ses  estats,  cest  une  couleur  et  pr(>texte  autant 
frivole  qu'il  en  fut  ouques  pour  excuser  la  prise  et  saccagemeut 
de  toute  une  ville  par  luy  entreprise,  joint  (pie  notoirement  la 
vérité  est  que  par  bons  filtres  et  documents  par  luy  exhibes  nos 
seigneurs  sont  exempts  et  immunes  de  toutes  telles  charges  et 
ne  les  ont  ouques  payées  du  temps  de  ses  i)redecesseurs.  ni  pen- 
dant (pie  V.  S.  ont  esté  possesseurs  des  bailliages,  et  encor  a 
présent  en  vertu  des  mesmes  droits  nos  seigneurs  en  sont  décla- 
res exempts  par  patentes  de  8a  .Majesté  et  de  son  Conseil  inte- 
rinees  et  vérifiées  en  sa  cour  de  parlement,  et  pareillement  avons 
l)rivileg(>s  exprès  au  regard  de  la  traicte  des  graines  voyre  pri- 
vilèges acheptesa  prix  content  pai"  nos  ])redecesseiirs.  et  par  la 
paix  tous  semblables  droits  ont  repris  leur  ancienne  force  et  vi- 
gueur, et  toutesfois  nos  lial)itans  et  bourgeois  se  sont  contentes 
défaire  amener  les  graines  do  leur  creu,  ce  (prils  ont  fait  avec 
beaucoup  de  dangier  et  difhculté.  Moins  est-il  besoin  deresjjou- 
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(Ire  a  ceste  autre  couleur  et  calonmie  par  trop  futile  en  ce  quil 
accuse  le  8''  de  Le.sdiguiere.s  d"avoir  voulu  se  saysir  de  uostre 
ville,  le(iuel  il  auroit  désiré  prévenir,  et  autres  inepties  et  l)adi- 
uages. 

Pour  reprendre  le  til  du  fait  principal  et  pour  ninsister  a  repré- 
senter la  iusti<'e  de  ceste  cause  et  réfuter  si  vaines  et  fabuleuses 
excuses  dune  si  saufilante  et  perfide  exécution,  je  supplie  et  la 
})rudence  et  la  charité  de  \.  S.  considérer  combien  ceste  déso- 
lation passeroit  outre  sur  les  Eglises  clirestiennes  eu  divers 
lieux  et  notannnent  au  royaume  de  france.  quelles  trophées 
dresseroit  TAntechi-ist  et  Monsieur  de  Savoye  son  cher  suppost, 
d'avoir  destruit  celle  quils  ont  tousiours  estimé  estre  la  mère  et 
source  des  autres  Eglises,  et  (juel  torrent  et  déluge  de  maulx 
naistroit  de  la  bonde  de  telle  insolence  et  furie,  (lui  surpasseroit 
tous  les  exemples  d'inhumanité  et  ])ei'Secution  csclose  en  ce  mi- 
sérable siècle. 

Au  reste  nous  ne  voulons  beaucouj)  insister  sur  linterest  par- 
ticulier ({ue  peuvent  avoir  \'.  8.  en  uostre  subsistence  et  conser- 
vation combien  que  nous  estimons  que  l'assiette  de  nostre  ville, 
et  la  voysinance  de  vos  estats  et  pays  loges  comme  a  nos  portes 
en  fait  suffisante  preuve.  Et  (lui  ne  voit  dailleurs  que  celuy  qui 
])ar  cy  devant  a  eufraint  les  traittes  saintement  promis  a  ^'.  S. 
a  entrepris  sur  vo>  villes  et  pays,  a  foulé  aux  pieds  les  contracts, 
reserves  et  conditions  faites  i)ar  ^'.  8.  en  faveur  de  ceux  de 
Chablaix,  et  moyennant  les(iuelles  reserves  et  conventions  ses 
prédécesseurs  furent  réintègres  en  la  possession  des  pays  ([uils 
uvoyent  perdu  par  iuste  guerre:  qui  sest  eslevé  contre  le  feu 
l'oy,  et  8a  Majesté  a  présent  régnant,  a  envahy  ses  estats,  en- 
trepris tant  de  fois  et  nagueres  sur  sa  personne,  qui  fait  profes- 
sion i)ublique  de  perfidie  et  desloyauté  et  se  rend  persécuteur 
])rofes  de  nos  frei'cs  de  la  relligion  es  vallées  (TAugrongne  au 
maniuisat  de  8:illuces  et  es  bailliages  de  (îaillard.  Ternier  et 
Chablaix.  (pii  tout  recentement  a  entrepris  et  tasclié  continuel- 
lement (rexterniiiier  cruellement  en  i)laine  paix  vos  frères  et 
confédérés,  (pli  croira  di  je  (pie  sestant  empar(''  dune  i)lace  et 
forteresse  de  telle  inq)ortance.  il  ne  donnera  a  linstant  carrière, 
a  sa  felonnie  perfidie,  et  inqx'tuosité  sur  les  Estats  de  \'.  Sei- 
gneuries (|ui  est  aussi  la  proye  (piil  va  jxjurchassant  de  si  long 
tenq)S.  Mais  laissant  ceste  considération  i)articuliere  a  la  ju'U- 
dence  de  \ .  8.  nous  les  prions  et  obtestons  i)rincipaleinent  par 
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le  lien  de  relligion  qui  est  le  plus  saint  et  le  plus  estroict  entre 
les  honnnes  et  par  le  zèle  que  vos  prédécesseurs  et  vous  aves 
tesmoigné  et  tesmoignes  jouruellenieut  par  bons  et  louables 
effests  pour  la  defence  de  la  gloire  de  Dieu  de  laquelle  il  s'agit 
princii)alement  en  nos  afflictions.  Quil  plaise  a  \.  S.  avoir  con- 
sidération du  danger  extrême  ou  nous  sommes  a  ])resent  réduits 
(^t  de  tant  de  sang  chrestien  qui  est  tout  prest  destre  espandu 
l)ar  ces  voleurs. 

Pleust  a  Dieu  magnificpies  seigneurs  que  nous  dcmeuraus  sur 
nostre  défensive  le  courage  i)haraoni(iiie  de  cest  ennemy  peust 
estre  appaisé  et  ses  desseins  divertis.  Nous  scavons  les  maux  et 
calamités  qui  accompagnent  la  violence  des  armes,  et  n'avons 
point  si  tost  oublié  les  pertes  et  travaulx  qu'avons  longuement 
expérimenté  par  la  fureur  de  la  précédente  guerre,  mais  puis 
qu'autrement  ne  pouvons  nous  selon  toute  apparence  humaine 
nous  sauver  du  naufrage  tout  innninent.  puis  quil  faut  jjloyer 
sous  le  faix  de  la  nécessité  présente,  puis  que  tout  au  rebours 
nostre  lentitude  et  patience  ayguise  et  conferme  sa  malice,  con- 
vie et  facilite  ses  entreprises  jugeant  le  c(inir  et  de  V.  S.  et  de 
nous  estre  failli  de  crainte  et  espouvantement,  il  rallie  cepen- 
dant et  tout  a  laise  ses  forces  de  toutes  j)arts,  logées  seulement 
d'une  a  deux  lieues  de  nostre  ville,  et  est  tout  prest  de  nous 
accabler  et  ne  fusmes  onques  ni  vos  pays  eu  tel  dangier  lors  de 
la  guerre  ouverte  comme  nous  sommes  a  présent,  et  avons  este 
des  plusieurs  mois  comme  lett'et  eu  a  rendu  preuve  manifeste. 

Certainement  il  appert  par  la  et  autres  raisons  dedviter  que 
la  défensive  ne  peut  mesbuy  estre  séparée  de  l'offensive,  et  sem- 
ble ne  pouvoir  ses  forces  et  entreprises  estre  rompues  et  des- 
tournees  de  dessus  nous  que  par  (]uelque  force  contraire  et  i)ar 
uu  effort  digne  de  vos  bons  moyens,  et  de  vostre  magnanimité 
et  de  l'exemple  de  vos  vaillaus  et  généreux  prédécesseurs,  et  tel 
est  le  naturel  de  ce  prince  et  des  siens  ()ue  plus  on  use  de  dou- 
ceur et  patience  plus  il  roidit  en  insolence  et  continue  ses  auda- 
cieuses entreprises.  Si  on  vient  a  luy  opposer  courageusement 
force  a  force  il  cédera  aussi  plus  aysement  ou  se  rengera  a  (piel- 
(lue  devoir.  Nous  espérons  (pie  les  Kglises  de  france  coniondront 
aussi  leur  assistance  si  tost  que  V.  S.  se  déclareront  pour  nostre 
secours.  On  obiectera  quil  faut  attendre  la  resolution  et  advis  de 
S.  M.  qui  en  a  esté  requise,  ce  (jui  seroit  raisonnable,  mais  qui 
scait  quel  sera  son  Conseil  qui  pourra  estre  retenu  ])ar  Tautho- 


rite  du  pape  ou  autres  affaires  eu  sa  propre  uiaisou.  Il  est  tou- 
tesfois  a  espérer  quil  permettra  aux  Eglises  de  se  joindre  avec 
W  S.  a  uostre  secoui-s.  et  quil  ne  refusera  de  payer  et  souldoyer 
t'U  vigueur  de  sa  promesse  et  traicté  fait  par  son  prédécesseur 
H  de  nouveau  par  luy  continué  et  ratifié.  Et  par  mesrae  occasion 
noiLs  avons  coinuiandemeut  de  visiter  et  requérir  nos  allies  et 
«•Dufederes  de  Zurich  de  leur  secoui"S  et  assistance  avec  W  S. 
<^>uant  aux  moyens  dicelle  bien  scavent  et  confessent  nos  sei- 
î^iieurs  que  selon  le  texte  de  leui-s  alliances  ils  ne  peuvent  de 
droit  requenr  autre  chose  que  vos  hommes  a  moitié  frais,  mais 
comme  aux  malladies  jjerilleuses  et  extraordinaires  il  con\ient 
iippliquer  remèdes  nouveaux  et  extraordinairement  excogites,  et 
ditficilement  le  médecin  laiiTa  peiii'  son  amy  griefvement  pressé. 
]j()ur  nen  pouvoir  attendre  digue  recompense.  Aussi  sommes  nous 
contraints  a  présent  veu  nostre  nécessité  publique  et  la  ruiue 
inopinée  qui  nous  menace,  et  autres  considérations  urgentes  sus 
tt'uonsees  jirier  au  nom  de  Dieu  V.  S.  non  seulement  continuer 
If  soldoyemeut  entier  de  vos  5(Mi  hommes  tandis  que  la  néces- 
sité sera  ainsi  que  le  S'  Dauphin  rapporta  naguères  luy  en  avoii" 
<'sté  faite  promesse  par  \'.  S.  mais  aussi  se  resouldront  a  un 
jjIus  anq)le  secours  d"hommes  a  leurs  despens  pour  par  une  juste 
et  sainte  guerre  jirendre  raison  d'un  ennemi  tant  obstiné,  sinon 
que  mieux  \'.  8.  trouvent  expédient  nous  fournir  une  subvention 
de  certaine  somme  de  deniei-s  par  chascun  moys  pour  soustenir 
le  faix  de  la  guerre  a  huiuelle  nous  nous  voyons  estre  nécessai- 
rement portes,  singulièrement  estant  a  considérer  ce  que  la 
ville  de  Genève  ha  a  supporter  poui*  entretenir  son  peuple,  repa- 
rer la  forteresse,  achepter  et  faire  provision  de  vivres  et  numi- 
ti.)ns  et  autres  nécessites  de  guerre.  Quil  luy  convient  ausïi  de 
nourrir  beaucoup  de  ieunesse  qui  ne  peut  plus  travailler  ces.«;ant 
le  négoce  et  qui  sont  bons  soldats  sur  lesperance  aydant  Dieu 
4[Ue  le  pays  de  Tennemy  recompensera  et  qu'on  prendra  (jnelque 
«liose  en  ceste  chasse.  Et  comme  tjuece  soit  comme  vos  pruden- 
<:es  iugeront  estre  convenable  et  nécessaire  en  ceste  affliction, 
i'\  le  tout  de  b«jnne  heure,  mes.sieui's,  de  bonne  heui'e.  ?]t  Dieu 
viiiille  encores  (piil  soit  a  temps,  et  considérer  quel  regret  au- 
raient vos  iS.  d" avoir  laisser  tomber  vos  frères,  et  une  telle 
Eglise  et  Kepubliiiue  allies  es  sanglantes  pattes  de  ces  tigres  et 
lions  comme  elle  en  e.>t  certainement  a  la  veille:  mais  rei:ret  a 
tard.  rcLxret  sans  fruit,  et  suyvi  d'un  repentir  et  dommage  es- 
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trange  de  Y.  S.  et  de  vos  peuples,  avec  un  blasiiie  eteruel  des 
jïeus  de  bien  amateurs  de  iiostre  Képublique  eu  divers  endroits 
de  la  cbrestieuté.  Or  esi)eraut  que  par  1"  œuvre  et  inspiration  du  St- 
Esprit  ceste  nostre  tresbunible  requeste  et  tresinstante  remons- 
trance  aura  trouvé  ou  bien  tost  trouvera  jjlace  en  vos  cœurs, 
nous  ne  serons  plus  lon<iuenient  ennuyeux  a  \.  8.  les  suppliaus 
pour  fin  que  si  la  douleur  et  an<'oisse  extrême  que  nous  sentons 
en  nos  esprits  de  veoir  nostre  patrie  réduite  en  tels  danjïers  et 
extrémités  avoit  avancé  quelques  ternies  un  peu  libres  en  ceste 
nostre  proposition  il  i)laise  a  ^'.  S.  nous  excuser  et  supporter 
benignement,  condonnancé  le  tout  au  devoir  de  nostre  cbarge  et 
a  lextremité  de  nos  afflictions,  et  conservans  nos  seigneurs  plus 
que  jamais  en  vos  bonnes  grâces  comme  vos  plus  humbles  voy- 
sins  allies  et  serviteurs. 


Archives  de  Genève. 

(Extraits  des  l'ortefeiiilles  hist()iii)iios  et  des  lleiïistres  des  Conseils 
relatifs  à  VKficalnde.] 

31  mai  UW. 

Lettre  du  roi  Henri  IV  au  Conseil,  en  réponse  de  ses  jdainfrs 
sur  les  vexations  que  le  Duc  de  Saroic  continue  à  faire  éprou- 
ver à  Genève.  Il  l'invite  à  se  tenir  oi  r/arde  contre  une  sur- 
j)ris(',  et  lui  promet  de  ne  pas  VaJxnidonner. 

Trescbers  et  bons  amys.  Vous  ne  jjouvez  nous  inq)()rtuner  i)ar 
vo/  lettres  en  nous  representans  Testât  de's  affaires  de  vosti'c 
rei)ublicque,  a  laquelle  nous  souhaittons  toutte  félicité.  Mais  voz 
peynes  et  travaulx  nous  causent  très  grand  déjjlaisir:  vous  ay- 
nians  comme  nous  faisons,  et  ayaiis  Tintcrest  (jue  nous  avons  a 
vostre  conservation  :  Nous  avons  souvent  admonesté  et  prié  nos- 
tre frère  le  Duc  de  Savoie  de  faire  cesser  les  vexations  ipie  vous 
recevez  de  luy  et  de  ses  gens  de])uis  nostre  traicté  (h'  paix:  A 
quoy  il  nous  avoit  donné  telle  esperaïu'e  de  satisfaire,  ([ue  nous 
nous  promettions,  que  vous  en  seriez  bientost  deslivrez  :  touttefoys 
nous  avons  apris  le  contraire,  tant  par  vostre  député  le  Seig'" 
Dauphin  (lue  par  voz  lettres  dattees  du  ])remierdece  moys.  dont 
nous  sommes  très  deplaisans  :  Xeammoings  nous  ne  pouvons 
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croire  que  led'  Duc  entrepreiugne  contre  vous  par  voye  de  faiit 
et  a  descouvert,  scachant  qu'il  contreviendroit  aud'  traicté.  et 
(|u"il  commanceroit  un  jeu  qu'il  ue  termineroit  après  quant  il 
voudroit.  car  estant  uostre  tby  ol)li<:ee  a  vostre  protection,  tout 
ainsy  que  estoit  celle  des  lîoys  noz  prédécesseurs,  nous  ne  vous 
habandonnerons  point  :  Nous  vous  prions  de  le  croire  ainsy,  et 
l)artant  seulement  vous  garder  d'estre  sui"pris  et  d'estre  davan- 
tage molestez  en  gênerai  et  en  particullier.  du  moins  jusques  à 
ce  que  nous  voyons  ce  qui  réussira  de  la  j)Oui-suitte  que  nous 
faisons  pour  avoir  rayson  et  justice  de  nostre  marquisat  de  Sa- 
luées :  car  ce  succez  que  nous  avons  fort  à  cceur  donnera  règle 
à  plusieurs  choses  qui  n'imjjorteut  moins  à  la  seureté  de  vostre 
ville  que  au  repoz  de  nostre  Koyaume.  comme  nous  avons  faict 
dire  à  vostre  d'  député  :  Priant  Dieu,  très  chers  et  bons  amys 
(ju'il  vous  conserve  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  a  Fon- 
tainebleau le  dernier  jour  de  May  l.'y.iy, 

(Signé)  Hexrv 
puis  plus  bas  :  De  XErFvii.i.K. 

Si(srrii)tioii  :  A  noz  très  chei*s  et  bons  amys.  les  Sindicz  et 
Conseil  de  la  ville  et  repul)lique  de  (ienève. 


7  mai  IHOO. 

Entreprises. 

Les  advertissemens  des  entreprises  du  prince  voisin  sur  ceste 
ville  contiuuans,  est  commandé  a  M'  le  Syndique  lîigot  de  faire 
faire  frequentement  les  rondes,  et  la  garde  de  jour  et  de  nuict 
en  personne,  et  changer  les  capitaines  et  soldats  des  portes  a  sa 
volonté,  comme  aussi  les  cadenats. 


_>1  mai  KiOO. 

.  [illirfiSSriill'IlS. 

Sur  If  rajtpoit  fait  céans  des  entreprises  sur  ct'>te  ville,  et  de 
l'entrée  en  icelle  i)ar  le  S"^  Darbigni  sabmedy  dernier  avec  Ta- 
mas  de  soldats  en  Savoyc:  est  manth- à  M'  le  Syndique  Higot 


312 

creuYoyer  diverses  espies  taut  du  costé  du  Fouci^uy  que  de 
Chablaix.  notamment  es  valees  d"Aouste  et  d'Abondance:  faire 
diliuente  et  exacte  visite  des  colices  des  portes  pour  les  faire 
jouer  le.ireremeut.  continuer  le  cban'^emeut  des  gardes,  visiter 
les  bolvards  et  canonieres,  empescher  que  les  gens  de  guerre  à 
cheval  ne  passent  par  la  porte  de  ryve,  mais  facent  le  tour  à  la 
porte  ueufve  :  seniblablement  visiter  les  advenues  du  lac  et  du 
rosne  pour  aviser  s'il  sera  expédient  de  faire  des  dédats. 


29  mai  1600. 

Sur  les  advertissemens  qu'on  a  de  divers  lieux  des  entreprises 
de  M''  de  Savoye  contre  cest  Estât,  et  amas  à  ceste  fin  de  plu- 
sieurs gens  de  guerre  soubz  ombre  de  pèlerinage  :  Messeig'"*  se 
sont  assemblez  ce  matin  pour  pourveoir  à  la  seurté  de  la  ville 
suyvant  l'arrest  du  jour  d'hyer.  et  a  esté  advisé  (sauf  le  bon 
vouloir  de  la  Seig''"").  d'envoyer  diverses  espies  en  Savoye  et  les 
payer  honestement.  Quant  à  la  garde,  qu'une  compagnie  entre 
en  garde  extraordinaire  pour  la  nuict  en  la  maison  de  ville  et  que 
les  dixonicrs  marchent  aussi  en  ce  cas.  Que  le  S'  Botiller  soit 
commandé  d'estre  soigneux  en  sa  charge,  et  les  hostes  appeliez 
pour  veiller  diligemment  sur  les  alans  et  venans:  qu'il  y  ayt 
une  garde  vers  le  lac  pour  veiller  sur  iceluy.  et  que  des  la  porte 
de  ryve  qui  sera  renforcée,  on  y  envoyé  deux  sentinelles  p'  aller 
au  devant  des  bateaux  qu'on  apercevra,  et  l'une  d'icelles  aille 
veoir  quand  les  commis  sur  les  chesues  les  fermeront,  et  que 
lesd'-  commis  soient  enjoints  d'estre  diligens  et  fidèles.  Que  le 
S'  Villet  soit  censuré  de  ce  qu'il  ne  fait  son  deljvoir  en  la  charge 
de  sergent-major  ;  et  fah'e  des  criées  ipie  tous  estrangers  se 
retirent  h  peyne  de  l'estrapade,  de  la  ville  dans  24  heures,  et  au 
contraire  (pie  tous  y  ayans  debvoir  y  entrent:  ipie  chascun  soit 
lounii  d'armes  et  autres  en  ce  accoustumees. 


4  juin  liîOO. 

Adrertissemcns. 

Ont  esté  receues  lettres  du  S'  d'Esdiuuieres  de  la  tonne  l't 
teneur  suvvante  : 


Messieurs.  Sur  l'achis  véritable  qui  m'a  esté  tloQué  de  1" en- 
treprise qui  est  sur  vous,  je  vous  depesche  ce  soldat  de  mes  gar- 
des avec  le  billet  mesmes  de  cest  advertissement  :  ne  le  dédai- 
gnez point,  mais  faites  en  profit,  comme  très  prudemment  vous 
aves  accoustumé  de  faire  de  toutes  choses.  La  vérité  est  que  les 
troupes  sont  autour  de  vous  et  se  grossissent  insensiblement  et 
sont  proches  de  l'exécution.  Le  conseil  que  je  puis  en  ceste  oc- 
cureuce  vous  donner,  c'est  de  faire  faire  bonne  garde,  jetter 
dehors  de  bonnes  patrouUes  qui  demeurent  la  nuit  à  l'entourde 
voz  fossez  ;  prenes  garde  dedans  et  dehors  la  muraille  aux  en- 
droits les  plus  aisez  à  surprendre,  mesmes  aux  portes  qui  quel- 
(juefois  se  peuvent  en  plain  jour  saisir  par  l'entrée  de  quelques 
marchandises  ou  gens  desguisez.  ^'ous  n'aures  pas  long  temps 
ceste  peyne  sans  rompre  ou  descouvrir  l'entreprise,  mais  veilles, 
autrement  vous  estes  en  danger.  Quant  au  dedans  vous  aves  ac- 
coustumé d'y  bien  prendre  garde  ;  s'il  me  vient  plus  de  cognois- 
Siince  de  cest  affah'e,  je  la  vous  donneray.  Pour  ceste  heure 
après  cest  office  que  je  vous  rends,  je  ne  jiuis  autre  chose  que 
prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  conserve. 

A  Grenoble,  le  12  juin  Kioo,  vostre  bien  humble  et  tres-atîee- 
tioimé  serviteur. 

Lesdiguières. 

Copie  du  hillet  : 

Il  y  a  une  entreprise  sur  (Genève  (jue  Ton  tient  infallible,  re- 
cogneue  et  menée  par  un  homme  de  i)eu  qui  a  séjourné  quel(|ues 
jours  dans  lad"'  ville;  deux  cajjitaines  du  S'  D'Albigny  feignant 
d'aler  a  8'  Claude  ont  esté  avec  luy  recoguoistre  le  lieu.  \vi\\w\ 
ils  ont  trouvé  si  aisé  et  facile  qu'ils  croyeut  estre  desia  dedans. 
Le  8'  d'Albigny  a  mandé  sur  leui-  rai)port  toutes  les  troupes 
])our  l'exécution. 

L'advis  est  venu  de  lieu  fort  asseuré  et  par  homme  qui  la 
sceu  i)ar  un  de  ccux-la  mesme  qui  mènent  ceste  action,  etestoit 
avec  luy  lliors  (pic  deux  femmes  vennns  dud'  (leneve  lui  ont  ap- 
))()rté  deux  lettres  itoilans  l'advis  susd'.  Tune  cachée  dans  le 
])()il  de  la  teste  et  l'autre  dans  la  semelle  de  ses  souliers  qu'il  a 
veu  descoudre,  et  dv  plus  luy  ont  dit  cpie  dans  lad"  ville  Ton  n'y 
laissoit  entrer  aucun  estranger  au(|uel  on  ne  fit  (piitter  les  ar- 
mes il  la  porte,  excepté  aux  franeois. 
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A  esté  arresté  qu'on  ferme  la  porte  de  ryve  jusiiue  a  ce  qu" au- 
trement soit  advisé.  et  que  défenses  soient  faites  aux  batelliers 
(le  ne  passer  personne  ;  et  pour  pourveoir  a  la  seurté  de  la  ville, 
sont  commis  les  S"  Canal,  Rigot,  du  Villard,  Favre,  Barillet, 
J.  de  la  Maison  neuve  et  de  Yerace  qui  visiteront  toutes  les  for- 
teresses et  quartiers,  et  rapi)orteront. 


0  juin  inOO. 

Entreprises. 

Coutiuuans  les  advis  des  entreprises  sur  ceste  ville,  a  (!sté  ar- 
resté (iu\)u  renvoyé  les  compagnies  et  qu'au  lieu  des  S"  de  céans, 
lesquels  il  faut  (lu'ilz  assistent  en  Conseil  en  fait  d'aliimic.  ou 
face  de  nouveaux  chefs  qui  soient  citoyens. 


s  juin  IfiOO. 
AdrerfisscDU'iis. 

Monsieur  le  l"'"  Syndicpu'  a  rajjporté  qnv  le  S'  de  la  ryve.  gi- 
sant au  lict  malade,  Ta  appelle  pour  luy  déclarer  qu'un  person- 
nage ayant  quelque  afaire  avec  luy,  luy  a  dit  qu'en  piedtmont 
il  y  a  une  armée  sus  pied  de  seize  mil  honnnes  bien  payez  par  le 
pape,  lequel  personnage  estime  que  combien  que  (luchpies  uns 
disent  que  cest  ))our  enq)loyer  contre  le  duc  de  Ferrare.  totefois 
les  autres  disent  (pie  cest  contre  le  païs  de  N'aud.  et  ce  (ju'ayant 
esté  entendu  par  le  marquis  de  Lullin,  il  s'est  acheminé  en  son 
gouvernement  en  la  Val  d'Aouste,  ahn  d'empescher  (pie  ceste 
armée  ne  passe  par  la  i)our  manger  le  païs. 

Arresté  (|u'on  comnuuiicpu'  cest  advis  aux  S"  de  lîerne. 


1!)  novemhrc  KiUO. 

Le  S''  d'Elbene  passant  par  icy  a  adverti  Thoste  de  l'escu  d(> 
Genève  qu'il  a  apris  (pie  tout  ce(pii  se  passe  est  contre  (Jeneve; 
sur  ce  a  esté  arresté  (jue  l'on  exécute  l'arrest  tînt  hyer  pour  la 
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jrarde,  et  que  les  poseurs  entrent  en  <ïarde  avec  les  autres  pour 
soulager  les  capitaines,  et  une  escuade  marche  de  nuict  par  la 
ville,  et  qu'en  chasque  porte  il  y  ayt  douze  picquiers.  six  hale- 
bardiers  et  six  corcelets,  et  que  deux  S*""  assistent  aiLx  portes  al- 
tematifvenient. 


22  novembre  1600. 

A  esté  icy  rapporté  qu'on  auroit  entendu  par  personage  de 
qualité,  i\\ie  le  roy  aiu'oit  baillé  le  mot  au  comte  de  Soissons,  de 
se  saisir  de  ceste  ville. 

Arresté  de  faire  bonne  garde. 


22  mars  1601. 

Lettre  de  Messieurs  de  Schaffouse,  qui  ont  appris  parle  comte 
de  Furstemberg  et  par  une  autorité  respecta])le  de  Milan,  que 
le  Duc  de  Savoie  fait  de  secrets  et  puissants  préparatifs  jjour 
assiéger  (leneve:  ils  engagent  les  Genevois  a  se  tenir  sur  leurs 
gardes  (en  allemand). 


14  avril  1601. 

Sur  les  divers  advis  ([u"on  a  tant  du  costé  de  Berne  et  Zurich 
que  de  Lyon,  que  Tannée  que  le  duc  de  Savoye  a  sus  j)ie(l  et  qui 
se  renforce  de  jour  à  autre,  est  contre  nous;  a  esté  arresté  (ju'on 
en  donne  advis  au  8'  de  Lesdiguières,  le  supliaut  avoir  bon  œil 
sur  nous,  et  au  besoin  nous  assister  suyvant  ses  promesses  et 
bonne  volonté. 


28  avril  1601. 

Di'Iéf/ut'Z  cil  Friiiifc. 

Ont  esté  rec<'ues  lettres  des  S'-  déléguez  en  la  cour  de  France 
du  H\  et  2.^  Apvril  et  1"  de  May.  toutes  portans  advis  (|ue  lar- 
mee  d'Italie  se  jettcr;i  suiiutus.  .Vrrcste  de  leur  resjjoïidre  (ju'oii 
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a  lieu  semblables  adsis  d'ailleurs  et  qu'on  poui'voira  a  ce  (lu'ou 
pourra,  eu  tenant  les  amis  advertis:  qu'on  ne  trouve  mauvais 
qu'ils  en  facent  plaintif  au  roy  pour  sentir  de  luy  ce  qu'on  a  a 
espérer  en  la  nécessité,  mais  non  pour  luy  demander  secours  : 
qu'ils  disposent  les  vrais  amis  pour  nous  secourir  au  besoin  : 
})ressentle  roysurceste  nécessité  de  l'argent  qu'il  doibt.  Qu'ils 
communiquent  avec  le  S""  Coladon  de  ces  entreprises  afin  de 
prier  les  Eglises  de  nous  tendre  la  main  par  quelque  subvention 
de  deniers,  et  pour  scaveoir  quel  soulagement  ou  pourra  atten- 
dre d'eux  en  ce  besoin. 


29  apvril  16G1. 

Advis. 

Monsieur  de  Bèze  est  comparu  céans  pour  prier  d'aprehender 
les  advis  qu'on  a  de  toutes  pars  que  ceste  armée  d'Italie  est 
contre  nous,  et  pourveoir  a  quelque  fonds  d'argent  par  contri- 
bution et  autrement,  et  faire  un  jeune:  arreste  qu'on  face  les 
criées  ordinaires,  et  pour  le  jeune  que  led'  S"  de  Besze  eu  com- 
munique avec  ses  frères,  a  (juoy  on  s'acordera. 


30  avril   1(501. 

Lettres  des  syndics  et  Conseil  de  Genève  à  Afcssiciirs  de  Ber)ie, 
relativement  aux  armées  d'Espagne  et  de  Savoie,  qu'on  assure 
vouloir  attaquer  Genève. 

Magnifiques,  puissans  et  très  bonnorez  seigneurs,  bons  voisins, 
singuliers  amis,  très  cliers  et  très  feaiLX  alliez  et  confédéré/. 
Outre  l'advertissement  ([u'il  vous  a  pieu  nous  donner  comme 
l'armée  (jui  est  sur  pied  en  Italie  doit  tomber  sur  nous  :  uoz 
d('i)Utez  (|ui  sont  ju'es  Sa  Majesté  très  cbestieune  et  autres  bons 
amis  aux  frontières  de  Savoye,  nous  ont  asseuré  de  tel  desseiug 
du  pape  et  du  compte  de  Fuentès,  qui  a  esté  poussé  i)ar  Mous""  le 
duc  d(^  Savoye  et  qui  a  induit  le  roy  d'Espagne.  (Amibien  que 
le  pape  face  semblant  (pie  l'entreprise  ne  luy  est  agréable  pour 
la  crainte  qu'il  a  que  la  paix  générale  de  France  et  d'Esjjagne 
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n'en  soit  troublée  ;  toutesfois  il  promect  par  dessoubz  main  de 
fournir  a  uue  partie  des  freis  du  siège.  Or,  magnifiques  sei- 
gneurs, puisqu'il  y  a  apparance  de  vérité  que  telles  nouvelles, 
nous  prions  et  affectueusement  requérons  Y.  S.  il  leur  plaise 
nous  assister  de  leui*  bon  et  très  prudent  conseil  :  a  ce  que 
par  les  moyens  plus  convenables,  nous  puissions  sinon  pré- 
venir, au  moins  nous  garentir  contre  telz  desseings  si  pernicieux 
non  seulement  a  nous  et  a  noz  voisins,  mais  aussi  a  toutes  les 
Eglises  refonnees;  espérant  queu  ce  faisant,  Dieu  par  sa  bonté 
nous  en  préservera,  et  anéantira  telz  complotz  a  la  confusion  de 
nos  commungs  ennemis,  comme  nous  l'en  supplions,  et  qu"il 
nous  donne  le  moyen  de  faire  a  V.  S.  en  gênerai  et  en  particu- 
lier tous  services  de  vrais  et  très  féaux  alliez  et  con fédérez  : 
comme  (sur  Tesperance  que  nous  avons  en  vostre  bienveillance 
et  assistance)  nous  nous  y  disposerons tousiours  dételle  volonté: 
qu'après  vous  avoir  salué  de  nos  plus  affectueuses  recomman- 
dations, nous  prions  Dieu,  magnifiques,  puissans  et  très  honno- 
rez  seigneui's,  bons  voisins,  singuliers  amis,  et  très  chei-s  et  très 
féaux  alliez  et  confederez,  quil  vous  ayt  en  sa  saincte  pro- 
tection. 

A  Genève  ce  oO*"  apvril  Kiol. 

Vos  bons  voisins,  amis,  alliez  et  confederez  a  vous  faii'e  ser\ice. 
Les  Syndiques  et  Conseil  de  Genève. 
Suscription  : 
A  magnifinques,  puissans  et  très  honnorez  seigneui'S, 

Messieurs  les  advoyers  et  Conseil  de  la  ville  et  canton  de 
Berne,  noz  bons  voisins,  singuliers  amis,  très  chers  et  très  féaux 
alliez  et  confederez. 


19  mai  KiOl. 
Advertissemens. 

M.  de  Lesdiguieres  ayant  donné  advis  par  lettres  du  17"  de 
ce  mois  envoyée  par  le  8'  Tonuard  son  secrétaire,  (pion  iiest 
pas  hors  d'aprehension  d'une  suiprise  au  passage  des  forces 
espagnoles  (ju'ou  asseure  estre  de  sept  à  huit  mil  hommes  ;  et 
outre  ce.  a  envoyc's  un  manifeste  ([ue  le  duc  de  Savoye  a  des 
longteuq)s  fait   imprimer  contre  (îenève.  Sur  ce  a  esté  arresté 
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que  M"  les  commis  eu  la  Chauibre  des  comptes,  joiut   Mous""  le 
syndique  Lect.  dressent  un  contrescript  ])our  le  faire  imprimer. 


2-2''  niay  l'ÎOl. 

S''  (VArbilni;/.  —  GniUdrd. —  Entreprises. —  Garde  de  ht  riUe. 

Ayant  esté  reçues  lettres  du  S'  d'Arbi,u,ny  de  la  teneur  suy- 
vante.  du  29  de  "May  a  Chambery  : 

Messieurs,  Soudain  après  le  despart  du  S'  l-abri,  j'envoy 
loger  une  des  troupes  de  S.  A.  dans  le  nuindement  de  Gaillard; 
je  m'asseure  que  n'y  aures  rapporté  aucun  empescliement.  puis- 
que ce  seroit  contrevenir  a  la  paix  et  a  l'envie  que  vous  faites 
paroistre  d'avoir  de  bien  voisiner  avec  ses  Estats.  .le  me  remets 
a  ce  que  j'en  dis  et  respondie  plus  particulièrement  aud' 
S'  Fabri.  et  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Chambery  le  20"  de  May  Kioi. 

\'ostre  bien  atfectionné  a  xous  faire  service: 

Aliu(;xv. 

A  ces  lettres  ayant  aussi  esté  joiut  un  advis  (pie  M'  de  Lesdi- 
giiières  adressoit  de  sa  jjropre  main  au  S'  de  Verace  pai'  letpiel 
il  assuroit  (pie  le  conte  de  Kuentès  et  M"  de  Savoye  font  estât  de 
surprendre  ceste  ville  par  une  partie  de  leur  troupes  qu'ils  fout 
venir  })ar  de(;a  sans  bagage,  ayant  des  intelligences  dedans  (|ui 
sont  conduites  par  deux  frères  périgordins.  A  esté  arresté  (piOn 
l)i'opose  le  tout  en  Conseil  des  soixante  a  deux  heures  après 
midy,  et  qu'on  donne  advis  au  dict  Conseil  de  parler  clairement 
avec  led'  d'Albigny,  qu'en  rendant  ce  ([uils  occupent  de  (îenève. 
et  nous  laissant  aux  mesmes  ))rivileges.  lil)ertes  et  exemi)tions 
des  tailles  (jue  avant  la  guerre  nous  nous  déporterons  de 
Gaillard.  D'ailleurs  qu'on  remercie  M' de  Lesdiguieres  de  ses 
advis. 

Quand  a  la  garde,  (pi'on  ferme  la  porte  de  ryve.  qu'on  .se 
serve  du  canon  pour  le  mectre  aux  places  nécessaires  :  que  trois 
compagnies  marchent  des  demain  avec  tambour  et  enseigne 
(lesi)loyee,  (}u'on  face  des  criées  ordinaires,  (pie  les  suiets  de 
Gex  soient  apjjelUv  pour  venir  eu  gai'de  en  nombre  de  l.")(>,  dont 
M'  Itigot  aura  la  commission,  (lue  chas(pie  8'  de  céans  visite  sa 
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(lixaiue.  (|iron  uste  les  espees  aux  estrangers  a  la  porte:  (iiroii 
tende  de  nuict  les  chaînes  devant  les  portes:  qu'on  envoyé  trois 
ou  quatre  soldats  de  nuit  hors  la  porte  pour  veiller  :  qu'on  en- 
voyé aussi  de  bonnes  espies  en  Savoye,  et  finalement  qu'on 
face  des  cledats  a  la  porte  Neuve  et  a  S'  Gervais. 


9  juin  KiOl. 
S''  Lfsdif/uièrps.  —  Entreprise. 

Ont  esté  receues  lettres  du  S'  Lesdiguieres  de  la  forme  suy- 
vante : 

Messieurs,  je  vous  despeche  ce  soldat  de  mes  gardes  exprès 
pour  vous  dire  qu'il  y  a  icy  homme  qui  sçait  comme  toute  l'en- 
treprise (jui  est  contre  vostre  ville  se  manie,  les  tenans.  les 
ahoutissans.  le  nom  de  ceux  de  vostre  ^^lle  qui  y  trempent,  la 
forme  de  l'exécution,  et  toutes  choses.  Il  demande  des  recom- 
pi'nses  (les(iuelles  je  ne  me  suis  voulu  disposer  sans  sçavoir  vos- 
tre intention  et  resolution.  Si  vous  me  demandez  homme  icy  qui 
aye  pouvoir  de  traiter  cest  attaire,  et  qui  vous  soit  confident, 
sur  vostre  i)arole  je  me  rendray  fort  volontiers  respondant  de 
ce  qu'il  accordera  en  vostre  nom,  mais  usez  de  dilligence,  car 
vous  estes  a  la  veille,  et  faites  bonne  garde.  lîenvoyes  moy  en 
toute  dilligence.  Je  prie  Dieu,  Messieurs,  ([u'il  vous  tienne  en 

sa  saincte  garde.  C'est  de  Grenoble  le  dimenche  a  midy 

.luin  KiOl.    ^'ostre  bien  humble  et  plus  affectionné  serviteur. 

De  Lesdkuikkes, 

Sur  ceste  lettre  a  esté  arresté  de  lui  envoyer  le  S""  de  X'erace 
avec  créance,  et  (\m  am"a  charge  de  promectre  au  rap})orteur 
jusques  a  500  ou  mil  escus  de  recompense  en  faisant  adverer 
reiiti'ei)rise. 


l.j  juin  !(;oi. 

Etitrrprisi-. 

Le  S'  de  ^ Crace  a  esté  envoyé  cy  devant  au  S'  de  Lesdi^aiieres 
jKmr  conférer  avec  le  pei-sonage  (pii  offre  de  descouvrir  lentre- 
l)rise  (pli  est  sur  ceste  ville  inoche  a  exécuter,  ayant  escript  qui' 
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letlict  personage  demande  deux  mil  escus  de  récompense  outre 
les  confiscations  des  biens  de  ceux  qu'il  accusera:  A  esté  arresté 
qu"ou  lui  réponde  qu'estant  l'entreprise  tellement  descouveite 
que  ceux  qu'il  descouvrira  soient  convaincus  de  trahison  et 
exécutez  a  mort  :  il  lui  promecte  mil  escus  et  la  moitié  des  con- 
tiscations. 


1"  août  1601. 

Entrejirises. 

Un  gentilhomme  de  Picardie  venant  de  Chambery,  rappor- 
t;int  quil  a  ai)pris  que  M""  de  Savoye  a  des  entreprises  contre 
Genève  par  le  moyen  de  feuz  artificiels  et  de  l'intelligence 
quil  a  dedans  et  M""  de  Savoye  ne  cerche  rien  mieux  que  nous 
soyons  aggresseurs  pour  couvrir  son  desseing  :  qu'il  est  de 
bon  accord  poiu"  cela  avec  le  roy  de  France:  qu'il  a  appris  le 
mesme  a  Nion  de  M"^  de  Xemours,  et  sen  va  en  France  :  a  esté 
arresté  qu'on  luy  donne  demi  douzaine  de  ducatons.  et  au  sur- 
plus qu'on  se  tient  a  l'arrest  du  jom-  d'hyer. 


23  novembre  IGOl. 

Adveriissement. 

A  esté  i-apporté  que  le  S""  d'Albigny,  le  comte  de  S'  Front  et 
un  troizieme  ont  esté  la  sepmaine  passée  au  fossé  entre  S' Léger 
et  le  pin,  A  esté  arresté  quon  dresse  des  pallissades  sur  les  bas- 
tions et  mettre  de  c-anues  sur  les  murallies.  et  au  reste  qu'on 
visite  les  forteresses  pour  en  faire  rapport  par  escript  céans  au 
plus  tost. 


4  décembre  IGOl. 

Entreprises. 

Estxint  rapporté  quil  y  a  une  entreprise  contre  ceste  ville 
preste  a  exécuter,  qu'on  attend  le  chef  qui  doit  amener  nombre 
suffisant  de  gens  de  guerre,  et  faire  une  grande  corvée  de  nuict 
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pour  se  trouver  a  l'heure  avec  ceux  qui  sont  ja  icy  près,  tant 
apparents  que  cachez.  Ils  font  estât  de  donner  lescalade  a 
niesme  instant  en  plusieurs  endroitz  poiu-  donner  plus  jrrand 
effroy,  mais  le  plus  grand  effort  sera  par  les  encogneures  du  lac 
et  du  rosne,  ou  ils  se  proraectent  l'entrée  assez  facile,  entre 
autres  par  le  costé  de  la  Corraterie  tirant  par  dessoubz  les 
maisons  derrier  les  trois  roys,  et  par  la  petite  isle,  et  ont  donné 
charge  de  le  bien  recognoistre.  A  esté  arresté  pour  éviter  l'en- 
trée des  le  holvard  de  la  CoiTaterie  tirant  contre  la  petite  isle. 
qu'on  y  dresse  encore  une  chaîne  (jui  soient  serrées,  et  que  dé- 
fenses soient  faites  aux  fermiers  de  la  pesche  dy  ])asser  plus  la 
nuict,  et  pour  empescher  la  pointe  de  l'islc  qui  est  trop  basse, 
qu'on  y  ad\ise  cy-apres. 


21  décembre  1601. 

Avertissemens. 

Estant  rapporté  que  on  est  sur  le  point  en  Savoye  de  défendre 
a  tous  les  suiets  de  Savoye  de  venir  par  deçà:  et  daileurs  qu'on 
est  prest  de  casser  les  compagnies  (jui  sont  en  Foucigny,  d"ou 
on  décou\Te  que  c'est  une  feintise.  et  quils  sont  prests  dexecu- 
ter  leur  entreprise  contre  ceste  ville.  A  esté  arresté  qu'on  inter- 
dise a  Formet  et  de  la  Chaux  qui  sont  suspects  destre  triples, 
d'aller  hors  la  ville  sans  congé  a  peyne  destre  griefvement  chas- 
tiez  ^1  la  vie;  et  que  M""  Fabri  ayant  charge  de  la  garde  face 
tantost  fermer  la  j)orte  de  ryve,  tantost  la  porte  neuve  selon  sa 
prudence,  et  qu'il  commande  a  ceux  qui  feront  la  garde  de 
faire  i)orter  leur  disner  ù  la  porte. 


9  février  l(iU2. 

E7itre2)rises. 

Ou  a  receu  advis  de  Paris  (jue  le  S'  d'Albigny  a  un  desseing 
vei-s  le  l)olvard  8'  Antoine  vers  la  niocte  de  terre  ([ui  est  vers  la 
casematte.  A  esté  arresté  qu'on  face  ester  la  mocte  de  terre  qui 
reste  vers  laditte  casematte. 
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10  mars  1(502. 

Entreitrise;^. 

Sur  les  advertissemens  (lu'on  a  des  entreprises  (lui  sont  con- 
tinues contre  cest  Estât  par  le  Pape,  le  duc  de  Savoye  et  leui-s 
adhereus,  lesquelles  ils  prétendent  exécuter  en  ce  jubilé  quils 
tiendi'ont  à  Thouon  après  ses  i)asques:  mesmes  que  le  S'  d"All)i- 
.uny  est  venu  avec  Taisné  de  Savoye.  et  quil  fait  sortir  secrète- 
ment les  cuirasses  de  la  ville.  A  esté  arresté  (jne  lesdites  cui- 
rasses soient  confisquées  et  qu'on  tjene  main  aux  portes  (juil 
n'en  sorte  point  ny  par  le  lac. 


24  mars  1(;()2. 

Lcctres  du  Roy. 

(  )nt  esté  receues  lectres  du  Roy  en  la  forme  suivante  : 

Très  chers  et  bons  amis.  Vostre  conservation  nous  est  si 
chère  et  recommandée,  ([ue  nous  n'aprendrous  jamais  rien  (\\\\ 
importe  a  icelle  que  nous  ne  vous  en  donnions  advis.  asseurez 
([ue  vous  nous  en  scaurez  le  gré  que  mérite  nostre  bonne  vo- 
lonté et  que  vous  en  useras  avec  la  discrétion  quil  convient. 
Sur  cette  confiance  vous  scaures  (jue  Ion  nous  a  ad  vert  i  ([uun 
certain  capitaine  nommé  Luuogeon  qui  est  a  la  suyte  du  S'  dAl- 
bigny,  mené  une  entreprise  sur  vostre  ville  par  le  moyen  dun 
caporal  qui  est  en  icelle  lequel  doil)t  luy  aider  a  faire  entrer  par 
escalade  et  loger  justpies  a  ôoO  hommes  entre  les  deux  bastions 
qui  regardent  le  levant,  avec  lesquelz  il  prétend  donner  après 
entrée  au  nombre  (piil  sera  nécessaire  pour  nuiistriser  du  tout 
lad"  ville.  Lon  adjouste  (pie  de  la  ^'al  d'Isère  (pli  est  au 
service  du  duc  de  Savoye  en  conduit  une  autre  (piil  doibt 
exécuter  sans  intelligence  par  un  trou  (juil  doibt  faire  ou 
qu'il  a  ja  recogneu  estre  fait  en  la  muraille  de  la  ville:  l'on  ne 
spécifie  point  l'endroit,  sinon  (luilz  doibvcnt  venir  de  celuy  de 
(rex  avec  une  sausisse.  Lon  ])arle  encores  dune  troizieme  jtar  le 
moyen  dune  intelligence  que  led"  Albigny  ou  ses  eutremetteui*s 
ont  avec  un  habitant  de  lad"  ville  (jui  a  fait  autresfois  banc(iue- 
rout  et  se  plaint  d'avoir  esté  maltraité  en  vostre  dit'  ville,  dont 


aussi  nous  ii;norous  eueor  le  uom  et  les  marques  avec  lesquelles 
il  peut  (Stre  recogueu.  nuiis  on  nous  donne  espérance  de  nous 
en  certifier  bien  tost,  comme  de  quelques  autres  particularités 
et  ensegnes  ([ui  serviront  a  mieulx  descouvrir  les  autres  dont 
nous  vous  informerons  incontinent  :  quoy  attendant  vous  feres 
vostre  profit  de  Teschantilion  de  ceste  nostre  bonne  volonté  et 
nous  donneres  advis  de  la  réception  de  la  présente,  par  laquelle 
nous  vous  prious  de  croire  que  nous  ne  vous  donnons  de  tels 
advis  pour  vous  mettre  eu  ombrage  de  la  volonté  dud'  duc  de 
Savoye,  car  cela  est  aliéné  de  nostre  naturel,  mais  seulement 
])our  vous  descouvrii'  simi)lement  ce  que  nous  en  avons  apris. 
Pliant  Dieu,  très  chers  et  bons  amis, qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  S'  Germain  en  Laye  le  20"  jour  de 
Mai"s  1602.   Hexry,  et  plus  bas  De Neifville. 

Sur  ces  lettres  a  esté  arresté  qu'on  le  remercie  et  (ju'on  le 
supplie  (lavoir  bon  œil  sur  cet  Estât  et  pourveoir  aux  supplica- 
tions de  nos  députés,  lesquelz  on  devra  avertir  dud'  advis. 
Les  lectres  veues  ont  esté  approuvées. 


lit  avril  Ui02. 

Marc- Antoine  PasclniL 

Mar  Antoine  l'asclial  venant  de  Rome  en  i)oste.dit  a  M'^Cha- 
brey  et  Koset  le  i:>  de  ce  mois  a  Lancy,  ([uil  y  a  de  très  grandes 
entreprises  contre  ceste  ville  et  Estât  de  la  part  du  Pape,  du 
roy  d'FjSjjagne  et  du  duc  do  Savoye.  comme  aussi  contre  le  roy 
de  Fi'ance  (juils  tienent  i)our  un  hypocrite:  (pion  prépare  a 
(•est  ettect  (juatre  vingt  mil  hommes  qui  se  distril)ueront  en  (juatre 
armées  (pii  donneront  en  divei^s  lieux  lorsqu'on  y  jx'nsera  le 
moins  et  que  les  choses  send)leront  estre  plus  calmes.  L'une 
donnera  icy  et  forcera  (ieneve  avant  (|ue  le  roy  y  puisse  donner 
>ec()urs,  dautant  (|uil  sera  empesché  a  dettendre  sou  pais  (pii 
sera  assailli  par  les  autres  armées  du  costé  de  Calais  et  autres 
entrées  de  France  eu  deux  divers  lieux;  se  promectent  aussi  de 
bien  tost  a  l)out  des  Souisses  estans  maistres  de  (ieneve,  i)ai'  le 
moyen  de  laquelle  ilsempescheront  bien  (jue  les  8uysses  n'aillent 
en  France  au  service  du  roy.  L'exécution  de  Cieuève  se  fera  par 
le  duc  de  Savoye  avec  l'ayde  des  autres  deux:  pour  cest  etî'ect 


324 

on  prépare  de  l'artillerie  qui  se  fait  à  Thuriu,  a  vis.  pour  porter 
a  pièces  sur  les  mulets.  Il  y  a  desia  14  compajinies  d'Espagnols, 
vieux  soldats  aguerris  en  Alexandrie,  de  la  paille  que  led*  a  veu  ; 
le  reste  se  prendra  en  Italie  tant  cavalerie  quinfanterie,  mais 
l'exécution  sera  différée  jusques  après  le  passage  de  Tannée  qui 
va  en  Flandres  et  qu'on  n'eu  sera  plus  en  alarme.  Le  duc 
d'Urbin  doibt  aussi  bailler  des  gens  pour  lad-  exécution  ;  le  roy 
sera  excommunié  par  le  pape,  et  ses  enfants  déclares  illégiti- 
mes, et  la  France  {)lus  troublée  que  ne  fut  onijues. 

Dit  aussi  avoiresté  prisonier  a  Rome  par  l'inquisition  et  tiua- 
leraent  contraint  abjiu-er  la  religion  et  faii"e  promesse  de  servira 
l'entreprise  contre  Genève,  estant  par  ce  moyen  a  la  bonne 
grâce  du  Pape  et  des  Cardinaux,  et  particulièrement  du  car- 
dinal S'  George  Aldobrandini.  neveu  du  pape,  et  de  lautre 
cardinal  Aldobrandiu  qui  a  moyenne  la  paix  dentre  les  deux 
roys  et  le  duc  de  Savoye.  Led*  S""  George  l'ayant  tenu  lon- 
guement en  sa  maison,  traicté  et  entretenu  honorablement; 
depuis  luy  a  fait  bailler  une  belle  maison  au  plus  beau  lieu  de 
Kome,  bien  meublée  et  tapissée,  et  moyens  pour  sentretenir 
honorablement  avec  deux  serviteurs,  alant  et  freipientant  ordi- 
nairement et  fort  privement  en  la  maison  et  en  la  carroche  dud' 
cardinal,  qui  luy  communiiiue  tous  ses  secrets  estant  tous  les 
jom's  dans  son  cabinet  a  discourir  longuement  avec  luy  et  luy 
demandant  advis  de  Testât  et  qualité  de  ceste  ville,  et  des 
moyens  de  l'exécution  contre  icelle,  luy  promectant  de  grands 
biens  et  honeurs  si  elle  peut  succéder.  Led'  cardinal  dit  qu'il 
veut  quiter  le  chni)eau  et  le  bonnet  carré  pour  venir  a  Tentre- 
j)rise.  d'autant  (ju'il  est  brave  soldat,  })r(>nant  plus  de  plaisir 
aux  armes  qu'au  chapeau;  il  est  honnne  fort  accord,  rusé  et  de 
grande  mémoire,  ayant  aussi  plus  de  crédit  et  d'authorite  que 
nul  autre  des  cardinaux.  Il  a  donné  800  écus  aud'  Paschal  ))our 
faire  son  voiage  icy  pour  venir  voir  et  retirer  son  père  et  mère, 
et  la  fait  promectre  desen  retourer  en  grande  diligence  et  tenir 
secrette  sa  venue  pour  laquelle  le  pape  ne  luy  a  voulu  donner 
congé,  estant  v(>nu  a  Tinsceu  de  d'iceluy.  Il  a  i)romis  aud'  car- 
dinal de  n'entrer  point  dans  (ienève.  connue  aussi  luy  a  fait 
beaucoup  d'autres  promesses,  outre  l'abjuration  de  vivre  catho- 
liquement,  ce  quil  fait  aussi  en  ajipareuce  et  dissinude  tant 
(luil  peut  extérieurement,  non  point  de  cœur  ni  en  son  ame, 
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esperaut  que  Dieu  luy  pardonnera  ses  fautes  qu'il  fait  eu  inten- 
tion de  faire  un  bon  service  a  la  vraye  religion  et  a  sa  patrie 
<iuil  tient  estre  Oeneve:  et  croid  que  Dieu  l'a  suscité  pourestre 
instrument  de  salvation  d'icelle.  et  que  pour  ce  faire,  il  est  né- 
cessaire quil  retourne  pour  descouvrir  plus  amplement  les  par- 
ticularité/ de  lentreprise  afin  quil  en  puisse  donner  advis  a 
temps:  totefois  qu'il  ne  loseroit  faire  ])ar  lectres,  mais  bien  par 
quelque  homme  confident  qu'on  lui  envoyeroit  ou  fiu'ou  lui 
bailleroit  pour  serviteur,  en  la  chemise  ou  mouchoir  duipiel  il 
pourroit  escrire  sans  (jue  luy  le  puisse  scavoir.  et  ([u'estant  icy 
on  pourroit  mouiller  la  chemise  ou  mouchoir  de  certaine  chose 
qui  feroit  paroir  l'escripture,  laissant  totefois  a  la  prudence  de 
ceuxauxquels  il  a  parlé,  d'adviserau meilleur  moyen  qu'on  pourra 
tenir,  lequel  il  suivra  selon  qu'on  trouvera  bon:  priant  de  le 
tenir  tellement  secret,  qu'on  ne  le  mecte  point  eu  soubçon  ny 
€u  danger  de  perdre  la  vie,  comme  infalliblement  il  adviendi'oit 
s'il  est  oit  tant  soit  peu  descouvert,  et  mesmes  de  ne  déclarer 
encor  le  fait  a  la  S"'  que  longtemps  après  son  retour  a  Iiome, 
parce  que  combien  quil  ne  seroit  point  nommé,  neantmoins  il 
seroit  incontinent  soub(;ouné  que  ladvis  seroit  venu  de  luy,  ([ui 
a  esté  veu  par  deçà  et  recogneu  de  plusieurs  en  ce  volage.  Il  a 
dit  qu'il  ne  prétend  de  ceci  aucun  salaire  ny  recompense,  sinon 
qu'on  aye  en  recomeudation  sa  mère  en  cas  de  nécessité,  s'il  ne 
pouvoit  lui  envoyer  l'assistance  qu'il  espère.  Il  a  remercié  en  (juel- 
(jue  fa(;(m  de  l'assistance  (ju'on  avoit  fait  à  son  père,  se  complei- 
gnant  neantmoins  quelle  avoit  esté  assez  maigre,  heu  esgard 
au  service  quil  avoit  fait  a  ceste  Seig"%  et  qu'ayant  entendu 
«lu'il  avoit  enduré  de  la  disette,  il  a  esté  sur  le  point  de  seu  re- 
tourner a  Uome.  sans  dire  mot  à  la  personne.  Totefois  sur  le 
raport  que  luy  avoit  fait  le  S"^  Gallatin  qu'on  ne  l'avoit  point 
laissé  en  nécessité,  il  sest  readvisé  de  faire  son  debvoir  et  venir 
déclarer  ce  (juil  scavoit  contre  ceste  ville,  et  la  bonne  volonté 
<|uil  a  de  se  retirer  du  mauvais  lieu  ou  il  est.  incontinent  quil  aura 
le  moyen  de  faire  un  signalé  service. 

Il  a  dit  avoir  veu  a  lîome.  Arnault.  La  Kaverge.  Bovero.  du 
\  illard  et  j)lusieurs  autres  qui  ont  abjuré  la  religion. 

8e  plaint  desd''  Arnaud  et  Faverge,  <|uils  ont  esté  instruniens 
de  le  faire  prendre  par  l'incjuisition.  et  depuis  layans  souvaut 
visité  aux  itrisons.  ont  servi  de  mouches  et  tentateurs  pour  le  se- 
iluire  et  le  faire  ai)jurer.  comme  il  a  fait. 


Se  plaint  de  son  oncle  qui  a  retenu  le  bien  de  son  père  sans 
luy  avoir  voulu  faire  aucune  assistance,  et  menace  d'eu  avoir 
raison  nou  point  tant  pour  respect  des  bieus.  que  pour  se  venger 
du  tort  quil  a  fait  a  son  père,  et  dis  que  sond*  oncle  est  indigné 
de  se  nommer  estre  de  la  maison  d"ou  il  est  sorti,  maison  des 
plus  nobles  et  riches  de  Sicile. 

Poiu-  tin.  ayant  fait  des  grandes  protestes  de  sa  bonne  inten- 
tion :  ayant  esté  exhorté  de  demeui-er  ferme  et  constant  en  la 
vraye  religion  et  se  retirer  du  mal  le  plus  tost  quil  pouiTa  et  se 
souvenir  tousioui-s  de  son  debvoir.  Il  a  promis  de  le  faire.  Tote- 
fois  parmi  ses  discoui's.  il  luy  esehapoit  des  Jésus  Maria  et  des 
juremens  de  Dieu,  dont  il  a  esté  repris  doucement  et  quil  a  re- 
cogneu  avec  beaucoup  de  belles  promesses. 

Apres  l'avoir  congédié  et  remis  au  lendemain  a  se  trouver  au 
mesme  lieu,  le  S'  Claude  (jallatiu  ly  estant  aie  veoir  pour  luy 
dire  qu'on  laissoit  a  sa  prudence  d'adviser  au  moyen  quil  trou- 
veroit  plus  ])ropre  pour  advertir  le  plus  secrètement  quil  pour- 
roit  de  ce  (|uil  dcscouvriroit.  parce  (piil  seroit  ditlicile  de  luy  en- 
voyer homme  dicy  sans  le  rendre  suspect.  Il  a  dit  au  dict  S'  (  ia- 
latin  d'user  en  ses  lectres  de  termes  couverts  comme  ensuyt: 

Quand  il  mandera  a  sa  mère  quil  la  vi(Midra  veoir  en  un  tel 
mois  avec  une  somme  (Tescus.  ([ue  cela  s'entendra  de  l'achemi- 
nement de  l'armée. 

Et  quand  il  parlera  de  tant  de  (•entaine>  descus.  que  les  cent 
feront  mil  hommes. 

Que  sils  doibvent  attaquer  la  ville  ))ar  escalade,  il  dira  ([uil 
sera  tombé  et  quil  ne  se  portera  pas  bien. 

Sils  entendent  de  batre  la  ville,  il  dira  (piil  a  couru  fortune 
d'estre  tué  de  voleui-s. 

Sil  escript  (piil  viendra  par  l'enilroit  et  de  vers  nostre  ([uar- 
tier,  il  sentendra  du  costé  de  liyve. 

Parlant  du  duc  de  Savoye  il  l'appelera  le  philosophe  et  dira 
avoir  parlé  a  luy.  comme  aussy  le  cardinal  luy  a  dit  quil  l'en- 
voyera  à  S.  A.  Sil  ])arle  du  i  anlinal  S'  (u'orge,  il  le  nommera 
hMertueux. 


7  niay  1()02. 
Moii>'   Desdiguieres  ayant  tlonn»'*  advis  par  IcM-tres  au  S'  de 
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\'eraco  de  (iiiclques  entreprises  du  diu-  de  Savoye  coutre  ceste 
ville,  offrant  de  les  particularizer  a  un  confident  qu'on  luy  pour- 
voit envoyer:  a  esté  arresté  que  led'  S""  de  Verace  l'aile  trouver 
des  demain,  et  que  M'  le  syndique  Bloudel  renforce  la  garde  a 
la  porte  de  jour,  des  soldats  tries  d'une  compa<inie  qui  entrera 
en  j^arde  :  envove  des  espies  et  une  bonne  patrouille  dehors  la 
ville. 


8  may  1002. 

Advertisspinens. 

M'  de  la  (Juiche,  gouverneur  j)Our  le  roy  a  Lyon,  a  escript  ])ar 
lectres  du  14'  de  ce  mois  que  M'  d'Albigni  partoit  de  Chamberi 
pour  aler  a  Thonon  soubz  prétexte  du  Jubilé,  et  par  ce  quil  void 
dailleurs  que  les  troupes  d'Italie  saprochent.  estans  prestes  à 
passer  le  mont  S'  l^ernard,  et  (piil  seroit  a  craindre  (\m\  ne 
voulut  faire  quelque  entreprise  sur  nous  ;  a  prié  de  prendre  garde 
à  soy.  A  esté  arresté  (]u"on  l'en  remercie. 


Il  nmy  1002. 
Adrrrtissemens. 

M'  de  Verace  estant  de  retour  vers  M' de  Lesdiguieres,  a  rap- 
porté (|u'ayant  (onféré  avec  luy  des  entreprises  contre  ceste 
ville,  il  luy  dit  lundi  dernier  ([u'il  avoit  un  ami  a  Chambery  qui 
luy  avoit  fait  entendre  (piehiue  chose  de  tel  par  un  honeste 
homme  (pii  est  au  service  du  S'  d'.Vlbigni,  (jue  le  S' de  la  8aone 
avoit  une  entreprise  contre  ceste  ville  comme  il  luy  dit,  occasion 
de  (|uoy  led'  la  Saône  fut  emprisonné:  quil  y  avoit  en  ceste  ville 
un  (•ai)oral  et  deux  autres  faisans  i)rofession  de  faille  les  gardes, 
et  (pie  lune  desd'"  entreprises  estoit  vers  un  treillis  regardant 
une  doye  versLongemale.  A  esté  arresté  (jue  M"  liarrillet.  Canal 
et  de  ^'erace  visitent  led'  treillis,  et  qu'on  face  une  garde  de 
jour  et  de  nuict  au  clochei"  S'  Pierre  et  (|u"on  ferme  la  porte  de 
ryve  lundi  prochain  ;  (|ue  ceux  du  clocher  S'  Pierre  soient  exa- 
minez, si  (piehpum  de  Dijon  est  venu  visiter  led'  clocher:  qu'on 
rnq)iisoiin('  Marin  de  la  ('hau\  et  .Ia(|ues  Fornier  suspects  de 
trahison,  estant  trouvez  fous  deux  en  ville. 
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18  niay  1G02. 

Ejitreprises. 

Dautant  qu'il  passe  plusieurs  gens  eu  troupe  a  ce  Jubilé  de 
Thonon,  et  pour  éviter  surprise,  a  esté  arresté  que  les  dixe- 
niers  soient  advertis  de  commander  aux  artisans  de  tenir  leurs 
armes  prestes  eu  leurs  boutiques,  et  à  chacun  de  porter  les 
espees. 

25  may  1682. 

S"  des  4  cilles.  Lectres  au  Roy. 

Les  S"  de  Berne  et  de  Zurich  ont  envoyé  une  copie  des  lectres 
escriptes  au  nom  des  4  villes  au  roy  pour  prier  le  roy  d'inter- 
céder envers  le  duc  de  Savoye  a  ce  quil  nous  laisse  la  jouissance 
de  nos  revenus  eclesiastiques  et  autres  immunitez  en  la  forme 
qui  ensuyt,  selon  la  translation  d'aleraand  en  françois  faite  par 
le  S'-  Hoset. 

Très  illustre,  très  puissant  et  très  chrestieu  Roy. 
\'ostre  royale  Maiesté  sçait  très  bien  comme  l'Altesse  de  Sa- 
voye des  quelques  années  en  ça,  a  cerché  et  entrepris  toutes 
sortes  de  moyens  pour  molester  la  ville  de  Genève,  et  assaillir  et 
renverser  leur  Estât,  afin  de  se  faire  par  la,  voye  et  adresse  a 
plus  f^'rands  afaires.  Or  nous  espérions  que  par  la  paix  dressée 
l'année  dernière  entre  vostre  Maiesté  et  Sad""  Altesse  de  Savoye, 
il  seroit  jjroveu  a  une  ville  de  Genève  de  repos,  et  (juiceluy  duc 
de  Savoye  se  desporteroit  dores  en  avant  de  ses  entreprises  et  se 
tiendroit  en  paix.  Cependant  nous  sommes  advertis  de  noz  très 
cliers  alliez  et  confederez,  bous  voisins  et  amis  les  Syndiques  et 
(  "onseil  de  (îeneve,  comme  Sad"  Altesse  de  Savoye  saidant  du 
nom  et  authorité  du  Pape  et  d'un  prétendu  Evesque  et  Chapitre 
de  Genève.  eutrei)ren(l  sur  les  biens  de  l'EjAlise  de  Genève  qui 
sont  hors  de  \v\\y  ville  et  desquels  iceux  de  Genève,  comme 
chascun  sçait.  ils  ont  esté  i)aisibles  possesseurs  depuis  le  temps 
<le  la  reformation  de  la  relij>iou.  comme  de  biens  est  revenus  les- 
quels de  leur  naturel  ou  i)roprieté  regardent  l'Eglise  et  repu- 
bli(iu('  (le  (Jeneve.  et  y  apartienent  et  y  sont  employez  a  Tentre- 
tenement  de  leurs  pauvres  et  hospitaux.  Et  que  le  lieutenant 
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gênerai  de  S.  A.  de  Savoye,  le  S'  d"Al])igui,  s" est  ouvertement 
declairé  envers  iceux  de  Genève,  que  telle  est  la  resolution  et 
volonté  de  S.  A.  combien  quil  luy  ayent  fait  entendre,  comme 
en  la  restitution  des  ballivages  qui  a  esté  par  cydevant  faite  pai- 
nous  de  Berne  au  feu  duc  Philibert  Emanuel,  d'heiu-euse  mé- 
moire, il  fut  expressément  réservé,  que  les  choses  deussent  de- 
meurer en  lestât  tel  (quelles  estoient  au  temps  de  lad*'  restitu- 
tion, tellement  quil  semble  que  le  duc  et  les  siens  pensent  a 
toutes  ocasions  de  tirer  a  leurs  mains  par  violence  lesd'"  biens 
d'Eglize,  ainsy  comme  ils  lont  desia  commencé  en  partie  au 
temps  de  la  cueillette  des  dismes  de  Tannée  dernière,  et  des  re- 
venus d'Armoy,  Dralliens  et  Fonsenay  lorsqu'à  ces  tins  ou  par 
avanture  plus  pernitieuses  furent  logez  et  soudoyez  au  balliage 
de  Chablais  près  de  Genève,  soubz  le  capitaine  Vitto  et  autres- 
quelques  gens  de  guerre,  lesquelz  y  sont  encor.  Xeu.  donc,  Très 
gratieux  Seigneur,  que  ces  afaires  sont  de  telle  sorte  quils  ne 
conviennent  aucunement  avec  la  paix,  ains  déclarent  de  plus  en 
plus  telles  entreprises  et  malignes  délibérations,  et  (pie  par 
icelles  il  sen  ])ourroit  tantost  ensuivre  eu  ces  paix,  nouveaux 
remuemens,  si  iceux  de  Genève  pour  le  soustenement  du  leur 
estoient  contraints  de  sopposer  a  telles  novations,  lesquelz  tote- 
fois  voudroient  bieuprevenir  par  tous  moyens  et  discrétions  ceste 
inévitable  nécessité.  Iceux  donc,  noz  très  chers  alliez  et  confe- 
derez,  voisins  et  bons  amis  de  Genève  et  nous  avec  eulz.  avons 
estimé  (pie  la  grande  authorité  de  V.  M''"  j)eut  estre  le  moyen 
propre  pour  retenir  telles  nouveautés  et  altération,  niesme  en 
considération  que  par  la  paix  faite  entre  V.  M'"  et  ledit  duc,  en 
laquelle  la  ville  de  Genève  est  aussi  comprise,  a  esté  expressé- 
ment declairé  (pie  les  choses  dévoient  demeurer  et  estre  rétablies 
au  niesme  estre  ciuelles  estoient  avant  la  dernière  guerre,  au 
contraire  de  (juoy  on  fait  maintenant  directement  ipie  telles 
entreprises  du  prince  de  Savoye  tendantes  à  finale  oppression  de 
TEstat  et  (Jité  de  (ieneve,  la(|uelle  selon,  les  hommes  ne  ])eut 
subsister  sans  telles  aydes  et  revenus.  Et  pourtant  a  la  très  af- 
fectueuse requeste  desd'"  nos  alliez  et  confederez,  voisins  et  bons 
amis,  nous  nMpieryns  très  humblement  et  affectueusement  X'ostre 
royale  M'' .  qu  il  luy  plaise  en  considération  de  limportance  et 
conséquence  de  ces  afaires,  et  pour  prévenir  nouveaux  troubles, 
les(iuelz  i)ar  ces  moyens  pourroient  estre  dressez  non  seulement 
contre  la  ville  de  (îeneve  et  nous  du  pais  des  Ligues,  mais  aussi 
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contre  le  service  et  pais  de  V.  M'";  d'accorder  d'escrire  très  ex- 
])ressenient  a  Sad*"  Altesse  de  Savoye  pour  ladvertir  et  soramer 
de  se  déporter  de  telles  j^revances  et  oppressions,  et  de  telles 
novations  et  intolérables  entreprises,  et  de  laisser  esd*'  de  Ge- 
nève la  ])aisil)le  possession  des  biens  de  leurs  Eglises  :  et  en 
outre  qu  il  ayt  meshuy  a  retirer  ses  <>ens  de  guerre  des  environs 
(le  Genève,  et  en  gênerai  qu'il  ayt  a  laisser  les  affaires  en  Testât 
comme  elles  estoyent  l'an  158!)  lors  que  la  guerre  commença;  ne 
doubtans  point  que  sil  plaist  a  \.  M"  d'enqiloyer  son  autborité 
en  ceste  sorte  avec  led'  prince  de  Savoye.  (piil  se  desportera  de 
tels  desseins  et  entendra  de  paix  et  repos,  aiusy  connue  pour  ces 
mesmes  Uns  nous  mesmes  avons  escript  a  S.  A.  il  ny  a  pas  long- 
temps, et  prions  A'ostre  royale  W""  derecb(^t'  quil  luy  plais(^sede- 
monstrer  si  b(uiiug  et  si  volontaire  en  cest  endroit,  que  lesd'"de 
Genève  (desquelz  en  cest  affaire  nous  ne  pouvons  nous  desportn* 
tant  a  cause  de  nostre  alliance  qu'a  cause  de  la  voisinance  et 
amitié)  puissent  ressentir  le  lion  fruit  de  nostre  intercession  en- 
vers V'*  M''";  ce  que  nous,  avec  iceux  de  Genève,  lesquelz  nous 
reconunandons  aux  bonnes  grâces  de  V.  M''",  nous  efforcerons 
volontairement  et  cordialement  de  deservir  selon  nostre  i)ouvoir  : 
j)rians  Dieu  le  tout  i)uissant  quil  luy  plaise  longuement  conser- 
ver et  maiuteuir  vostre  royale  M''soul)z  sa  saincte  protection  en 
bonne  santé,  long  et  heureux  régiment.  Donné  au  nom  de  nous 
tous,  soub/  le  cacbet  do  la  ville  de  Zuricb.  ce  l!i"  de  May  IGOi'. 
De  \'.  W.  M'',  très  buml)les  Serviteurs.  liourgmaistres.  Advoyer 
(sic)  et  Conseils  dv^  (piatre  villes:  Zuricb.  Herne.  lîasle  et  Scha- 
fusen. 

A  esté  ai'resté  (pion  envoyé  demain  ces  lettres  aux  députes, 
pour  les  taire  tenii-  au  Hov. 


Sa  r<  >!/('. 

Suyvant  l'arrest  du  jour  dliyer,  le  Conseil  des  (iO  a  esté  assem- 
blé pour  adviser  sur  la  délégation  du  S'  de  \'erace  tant  au  S'" 
d'Albigny  pour  se  plaindre  a  luy  de  lexaction  des  tailles  et 
autres  indeues  i)rocedur(>s  contre  ceux  de  (Jeneve.  que  au  S'  de 
Jjcsdiguieres  pour  le  pri(>r  de  nous  ])oui'voii-  d'un  'cbef.   .\pres 


avoir  esté  louuiiemeut  opiué.  a  esté  tiualeiueut  résolu  qu"oii  se 
tient  a  ladite  delej^ation  aux  tins  susd^. 


Plainte   et  requête  de   la   cille  de  Genève  contre   la  Savoie, 
adressée  à  l'avoyer  et  au  conseil  de  Berne  le  8  Juin  160:<^. 

Mairnitiques  puissaus  et  très  houuores  Seigneurs.  ])ons  voi- 
sins, siuiïuliers  amis  très  cliers  et  feaulx  alliez  et  confederez. 

Vos  Seigneuries  se  ramenteuront  sil  leur  plaist  comme  des  le 
traicté  de  paix  fait  à  Lyon  entre  sa  Majesté  royale  de  France  et 
son  Altesse  de  Sauoye  elle  ue  s'est  seulement  contentée  de  nous 
spolier  de  nos  reuenus  d'Armoy  Dralliens  et  Fonsenex  contre  la 
teneui*  formelle  du  dict  traicté.  et  nous  défendre  l'apport  des 
graines  en  ceste  cité,  mais  aussi  a  enuoyé  près  de  nous  des  gens 
de  guerre  pour  nous  tenir  en  alaraie  continuelle  et  venir  plus 
aysemeut  à  bout  de  ses  entreprises  pour  nous  enuahir  et  sur- 
prendre et  qui  ])lus  est  menace  de  nous  troubler  par  une  indeue 
exaction  de  tailles  pour  les  biens  que  nous  possédons  riere  ses 
estats  les(|uellt's  nous  et  nos  predecesseui"S  nont  oncques  payées, 
et  nous  despouiller  entièrement  de  tous  nos  autres  reuenus 
quils  appellent  ecclésiastiques  estans  a  la  veille  d'en  aprehender 
la  possession  à  ceste  prochaine  récolte.  Dont  ayans  fait  plainte 
a  vos  seigneuries  il  leur  pleust  selon  leur  bienvueillance  et 
vrayement  syncere  et  heluetiale  affection  en  escrire  à  nostre 
faneur  à  son  Altesse  laquelle  jusques  îi  présent  n'a  daigné  leiu- 
faire  aucune  response  (que  nous  ayons  sceu)  tnais  au  lontrairr 
anroit  enuoijé  beaucoup  plus  grand  nombre  de  f/ens  de  guerre 
autour  de  nous  tant  a  pied  qua  cJwral  et  qui  augmentera  de 
jour  à  autre,  lesquels  il  fait  Journir  d'armes  secrètement  soubz 
le  prétexte  de  ce  jubilé,  faisant  d'ailleurs  nouueau  commande- 
ment de  nous  contraindre  au  payement  des  dictes  tailles  par 
toutes  voyes  de  rigueur  et  de  violence,  (lutre  ce  qu'il  chasse  des 
baliages  prochains  tous  ses  sujets  de  nostre  religion  a  peyne  de 
conhscatiou  dr  corps  et  biens,  poiu*  l'exécution  de  quoy  il  a 
enuoye  son  grand  preuost  ladessus,  estimans  que  le  sieur  d'Al- 
bigni  lieutenant  gênerai  de  sa  dicte  Altesse  de(;a  les  monts  feroit 
quel(|ue  (■on>i(leration  sur  la  justice  de  nos  plaintes,  nous  luy 
auons  deleiiut'  tout  freihenieiit  l'un  de  nostre  corps  pour  luy 
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rei)resenter  au  long  le  tort  que  nous  souffrons  par  telles  innoua- 
cions  ])our  lesquelles  nous  sommes  plus  molestes  que  si  estions 
en  plaine  guerre,  le  prians  de  nous  laisser  jouer  de  la  paix;  (sic!) 
mais  il  a  déclaré  à  nostre  dict  délégué  le  d*"  de  ce  mois,  que  son 
Altesse  luy  a  fait  nouueau  commandement  de  faire  payer  les 
tailles  aux  uostres.  Ce  quMl  fera  rigoreusement,  ne  pouuant  ny 
voulant  reuoquer  le  commandement  qu'il  en  a  fait,  et  pour  les 
gens  de  guerre,  (juil  peut  despendre  son  argent  comme  il  luy 
l)laist,  que  si  on  luy  en  fait  plus  de  plaintes  (juil  les  logera  plus 
})res  quils  ne  sont.  —  Toutes  ces  procédures,  magnifiques  Sei- 
gneui's,  nous  ont  fait  résoudre  a  nostre  juste  defensiue.  espérans 
(jue  Dieu  par  sa  bonté  nous  soustieudra  en  ceste  si  juste  cause, 
a  requérir  comme  nous  faisons  bien  aifectueusement  vos  Sei- 
gneuries de  nous  assister  de  vos  sages  etprudens  aduis  en  ceste 
extrémité  si  déplorable,  comme  aussi  de  vostre  secours  selon 
Tocasion  qui  se  i)resentera,  puisque  par  aucune  authorite  uy  de 
la  royale  Majesté  de  France  ny  de  vos  Seigneuries  il  n'a  peu 
estre  fléchi  et  adouci,  pour  nous  laisser  en  la  liberté  que  nos 
droits  et  priuileges  anciens  et  clairs  nous  ont  donnée.  Surquoy 
nous  attendons  vostre  fauorable  response,  et  après  nos  bien 
affectueuses  recommendations  a  vos  bonnes  grâces,  prions  Dieu. 
Magnifiques  puissans  et  très  honores  Seigneui's  bons  voisins, 
singuliers  amis,  très  chers  et  très  féaux  alliez  et  coufederez, 
qu'il  vous  ayt  et  nous  en  sa  tressainte  et  digne  protection. 
A  Geneue  ce  viii''  juin  1()()2. 

Les  Syndiques  et  Conseil  de  Geneue 
vos   bien  affectionnez  voisins  amis  alliez  et 
confederez. 


3  juillet  1(>02. 

Copie  d'toie  lettre  d' Henri  IV aux  Cantotis,  au  sujet  des 
entreprises  du  Duc  de  Savoie  contre  Genève. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre. 
Très  chers  et  grandz  amys,  alliez  et  confederez.  Pour  responce; 
aux  lectres  du  1!»'  may  (pie  vous  nous  avez  escriptes  touchant 
les  deportemens  du  Duc  de  Savoye  et  ses  prétentions  sur  les 
biens  desquelz  ont  tousiours  jouy  noz  très  chers  et  bons  amys 
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les  Scindicq  et  Conseil  de  la  Republicque  de  Genève  :  uous  vous 
dirons,  qu'aussi  tost  que  son  procedder  en  cest  endroit  fust  venu 
a  nostre  coguoissance,  nous  luy  en  feismes  parler  comme  d'une 
manifeste  contravention  au  dernier  traitté  de  paix,  auquel  lad" 
ville  de  Genève  est  comprise;  n'oublians  a  luy  faire  représenter 
la  conséquence  de  ce  faict.  et  que  nous  estions  bien  desliberez 
d'assister  lad*^  ville  eu  la  jouissance  de  ce  qui  luy  appartient. 
Mais  ny  ayant  satisfaict  depuis,  et  se  conduisant  comme  vous 
nous  avez  escript.  il  seml)le  qu'il  cherche  querelle,  ayant  peu  de 
soing  d'entretenir  led'  traitté  de  paix,  dont  nous  sommes  eu 
vérité  très  desplaisans,  car  nous  n'avons  aultre  plus  .urand  désir 
que  de  maintenir  le  repos  et  tranquilité  publicque  en  la  chres- 
tienté.  et  nxTe  en  paix  avec  nos  voisins.  Cest  pourquoy  nous 
avons  délibéré  luy  en  faire  nouvelle  instance,  poiu'  veoir  si  nous 
pourrons  le  dinposer  a  se  départir  de  telle  voie  de  faict.  en  fai- 
sant raison  ausd**  Genevois  ;  et  en  tout  événement  le  mettre 
davantage  en  son  tort,  s'il  refuse  a  ce  faire,  auquel  cas  nous 
serons  après  justement  deschargez  de  ce  qui  s'en  ensuivra.  Car 
nous  n'abandonnerons  ceulx  de  lat^  ville  aux  armes  dud'  Duc, 
ains  empescherons  de  tout  nostre  pouvoir  (ju'ilz  ne  soient  moles- 
tez, pour  l'affection  que  nous  leur  portons,  et  l'interest  tjue  nous 
avons  a  leur  conservation.  Au  demeurant  nous  aurons  tousiours 
a  plaisir  de  vous  tesmoigner  en  ceste  occasion  et  en  toutes  au- 
tres, combien  vostre  amitié  nous  est  recommandée.  A  tant, 
nous  prions  Dieu,  treschers  et  grandz  amys,  alliez  et  confederez 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  a  P'ontainebleau  le 

8' joui-  de  juillet  1602. 

Hp,xkv 
Et  plus  bas  :  Dk  Nkifvii.i.k. 
.4  Xoz  tn^s  clters  et  grandz  amys,  alliez  et  œujederez.  les 
Bonrfincmahtrcs,  Advo>i>'rs  et  Conseilz  dez  villes  et  cantons  de 
Znritli^  Berne,  Bash  et  Srliaffonze. 


31  juillet  ÎH02. 
Entreprises. 

Monsieur  le  premier  Syndiiiue  ayant  rapporté  que  les  Savoi- 
siens  renouent  les  entreprises  quils  ont  nuichinees  contre  cest 


postât,  iiiesmes  (jue  le  S'  irAlbigiii  en  a  couferé  avec  .leau  du 
Pont  citoyen,  outre  ce  que  Marin  de  la  Chaux  et  Jaques  Tornier 
sont  de  nouveau  recerches  :  a  esté  arresté  de  clorre  les  basses 
bateries  et  achever  les  dedats  des  portes. 


3  août  1602. 
Forteresse  de  la  rilh-. 

M'  de  ^'illars  ayant  remarqué  quelques  défauts  en  la  forte- 
resse de  la  \ille.  a  donné  i)our  advis  de  les  faire  rei)ai*er  comme 
s'ensuit,  ce  qui  a  esté  trouvé  bon. 

Premièrement  de  murer  d'une  petite  muraille  (pii  puisse  estre 
aysement  rompue  par  dedans,  les  canonieres  (pi'il  trouve  troj) 
ebrasees. 

.Item  do>ter  du  pin  ([ui  est  tousiours  menacé  de  Tenuemi,  la 
campagnarde  et  la  savoyarde  pour  les  mectre  en  Tarsenal .  et 
au  lieu  d'icelles  de  mètre  aud'  pin,  deux  mois. 

.Item  d'escarper  du  costé  du  bolvard  S'  Authoine  la  mocte  de 
terre  qui  est  dedans  le  fossé. 

Que  conunandement  soit  fait  à  tous  ceux  (pii  ont  des  posses- 
sions aboutissantes  sur  les  fossez  de  faire  une  forte  closture. 
chascun  a  Pendroit  de  sa  pièce  de  mesmefa(;ou  et  qui  soit  (piatre 
l)ieds  lointi  du  l)ord  du  fossé,  atin  (pU'  cela  serve  dune  seconde 
numiUie  tout  autour  la  ville. 

(^ue  toutes  les  grandes  embraseures  canonieres  et  feuestres 
qui  sont  tant  en  Pescorcherie  (]uau  bolvard  de  Longcmalle  soient 
caucellees.  et  (pron  permecte  aux  jjarticuliers  dy  ajjporter  peu 
a  peu  de  la  terre. 

Finalement  (pia  toutes  les  portes  soient  faits  au  plus  tost  de 
bots  et  forts  cledats  pour  éviter  toutes  suri)risi's.  tant  de  joui- 
<iue  de  nuict. 

Led'  S'  du  \'illards  avoit  proposé  plusieui-s  autres  points  con- 
cernans  lad*  fortitication.  lesipiels  combien  (pie  nécessaires  et 
bons.  Messeig"-  ont  suspendu  jusques  a  meilleure  occasion  et 
conunodité. 


■l  août  IGOJ. 
Dell'!/ nez  en  France. 

(Jnt  esté  receues  lectres  le  jour  (l"hyer  des  S"  députez  eu  la 
court  de  France,  lune  du  28  juillet  escriptes  a  S'  (iermain  en 
Lave,  et  Tautre  a  Taris  le  :!1"  dud' :  ])artaus  advis  que  8a  Ma'" 
continue  de  plus  eu  plus  sa  bonne  volonté  envers  cest  Estât  et 
(juil  la  fait  trouver  bon  au  Pai)e  :  (4ue  la  resolution  du  duc  de 
Savoye  est  de  faire  un  etfort  contre  nous  par  surprise,  laquelle 
manquant  devoit  venir  par  sieue,  pour  lecjuel  le  roy  d" Espagne 
debvoit  fom-nir  dhomnies  et  de  deniers.  Que  Sa  Ma'''  avoit  parlé 
a  M'  de  Kosne  et  a  M'  de  ^'illeroy  pour  nous  faire  délivrer  20  mil 
escus,  nuiis  pour  plus  grande  somme,  il  donna  assez  à  entendre 
que  pour  ceste  année  il  faloit  y  mectre  i)eu  d'espérance,  voulant 
(pron  mecte  en  considération  les  frais  lescpielz  il  fait  pour  em- 
])escber  les  desseins  de  M'  de  Savoye  ])Our  servir  à  la  seurté  de 
ceste  ville,  et  toutefois  (juayant  esté  pressé  de  jjIus  prez.  a  dit 
(juil  y  adviseroit,  que  leurs  affaires  touchant  les  péages  se  par- 
feroient  en  bref.  Ce  questant  fait  ils  sen  retourneroieut  tous 
deux  par  deçà.  Le  reste  des  dernières  lectres  sont  particularitez 
de  re.xecution  du  maivsclial  de  IJiron  decai)ité  le  ".T  de  jidliet  a 
la  Bastille. 

;»  août  1G02. 
Iiif/éitn'K.r. 

M'  le  Syndicpic  IJloiulel  a  ra])porté  (pie  le  S'  de  A  illars  luy  a 
dit  que  M'  de  Lesdiguieres  auroit  envoyé  ici  un  ingénieux  venant 
de  Thurin.  ([ui  a  conféré  avec  Tingi-nieux  du  duc  de  Savoye,  et 
l('(piel  rapporte  cpu'  le  duc  fait  faire  des  ponts  de  cordes  de  lôa 
is  pieds,  et  force  pétards  et  feus  aitiliciels.  Airesté  (piOn  le 
congédie  et  «pie  led'  S'  syndicpic  Hiondel  luy  donne  pour  la  pas- 
sade un  ducaton  (pii  luy  devra  estre  entré  sur  ses  comptes. 


17  af>ût  l(ii'2. 
Zurich. 
Ont  i'>tt'  receues  lectres  de  Zurich  par  le.Miuelles  ils  disent 
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avoir  escript  a  S.  A.  siiyvant  l'intention  de  la  Seig'■'^  comme  ils 
font  apparoir  par  la  copie  des  dites  lectres  icy  ténorisee  : 

Très  illustre,  généreux  Prince  et  gratieux  Seig^  Apres  avoir 
])resenté  eu  premier  lieu  a  V.  A.  tout  bonueur  et  voisinale  ami- 
tié; Y.  A.  se  remémora  quil  y  a  quelque  temps  passé  que  nous 
avons  escript  à  \.  A.  par  messager  exprès,  avec  amiables  prières 
en  faveur  de  nos  alliez  et  confederez  bons  amis  et  voisins  de  la 
ville  de  Genève,  a  ce  qu'il  pleust  a  V.  A.  leur  laisser  leur  revenu 
d'Armoy.  Draillens  et  Fouseuay  et  en  autres  lieux  tout  ainsy 
quils  ont  joui  d'ancieneté  et  sans  controverse  aucune,  et  eu 
conséquence  de  la  paix  faite  et  dressée  entre  la  Ma'^  royale  de 
France  et  V.  A.  a  ce  quils  soient  laissez  en  leur  liberté  et  fran- 
chise comme  de  tout  temjjs  immémorial  ils  ont  esté  on  pos- 
session. 

Nous  avons  espéré  obtenir  de  ^'.  A.  sur  cela  uu  gratieux  et 
volontaire  consentemeut,  atiu  quiceux  de  Geueve  se  fussent  re- 
sentis de  uostre  intercession  ;  au  contraire  nous  sommes  adver- 
tis,  que  combien  que  nosditz  alliez  de  Genève  se  soient  adressez 
h  M""  d'Albigny  Lieutenant  de  V.  A.  de  deçà  les  monts,  en  se 
compleignans  de  ce  quils  sont  plus  molestez  et  travaillez  que 
sils  estoient  en  guerre  ouverte,  et  prié  quils  fussent  laisses  selon 
led'  traité  de  paix,  sans  avoir  rien  peu  obteuir  dud'  S""  d'Albigni, 
lequel  mesmes  sest  déclaré  qu'il  vouloit  avoir  une  fois  les  tailles 
de  tous  les  biens  que  ceux  de  Geueve  jjossedent  sur  les  terres  et 
pais  de  S.  A.,  combieu  que  ceux  de  (Jeueve  et  leui*s  prédéces- 
seurs n'ayent  jamais  payé  aucunes  tailles,  et  quil  ne  vouloit 
aucunement  lever  les  gens  de  guerre  logez  autour  de  (leneve. 
aius  ])lus  tost  les  approcher  plus  près  d'iceux  de  Genève.  Et 
dautant  que  par  ces  procédures  et  menaces,  iceux  de  Genève 
sont  contraints  de  se  mectre  sur  leur  défense,  chose  qui  causera 
incontinent  (juclque  chose  contre  le  repos  public,  et  mesuu^s 
grand  dommage  et  desgast  sur  le  pais  de  V"  Altesse  :  et  nous 
comme  amateurs  de  paix,  voulons  prévenir  ausd'-'  maux  et  desi- 
rans  avec  noz  alliez  vivre  en  bonne  correspondance  et  amitié 
avec  V.  A.:  n'avons  voulu  obmectre  d'escrire  a  \'.  A.  encor  une 
fois  de  ces  afaires,  et  la  prier  pour  le  repos  et  paix,  vouloir  rendre 
vt  restituer  à  nosd"  alliez  et  confederez  de  Genève  leur  revenu 
d'Armoy.  Dralliens  et  Fouseuay  et  autres,  riere  les  terres  de 
\  .  A.  et  les  remectre  en  leur  possession  et  laisser  paisiblement 
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jouir  de  leui-s  biens  comme  traucieneté  ils  ont  joui,  et  au  contenu 
(les  articles  de  la  paix,  retirer  et  rappeller  les  gens  de  guerre 
qui  sont  autour  de  leur  ville,  et  laisser  gratieusement  une  ville 
(le  Genève  jouir  de  ses  libertés  selou  et  au  contenu  desd''  arti- 
cles de  paix  souvant  mentionnez.  Nous  espérons  que  \'.  A.  sur 
nostre  répétée  prière,  traitera  gratieusement  une  ville  de  Ge- 
nève, et  en  cela  nous  cognoistrons  que  V.  A.  comme  amatrice 
de  paix  fera  estât  de  nostre  amitié.  Que  si  V.  A.  a  à  demander 
et  quereller  sur  Armoy.  Dralliens.  Fonssenay  et  autres,  nous 
estimons  quiceux  de  Genève  ne  différeront  point  a  estre  raiso- 
nablement  en  droit,  estans  préalablement  réintégrez  en  la  pos- 
session de  ce  dont  ils  ont  esté  contre  tout  droit  sj jolies  et  dépos- 
sédez, comme  il  est  raisonable  de  faire  en  semblable  cas  et  sui- 
vant le  droit  commun.  Nous  prions  V.  A.  de  se  résoudre  sur  ce 
et  se  desclairer  envers  nous,  a  ce  que  les  prénommez  nos  alliez 
et  confederez,  et  féaux  voisins  et  amis  de  Genève  se  puissent 
ressentir  de  ceste  nostre  intercession  et  du  fruit  dicelle.  offrans 
a  V.  A.  toute  amitié  et  tous  services  h  nous  possibles.  En  prians 
Dieu  qu'il  luy  plaise  conserver  V.  A.  en  santé  et  heui*eux  gou- 
vemement.  Donné  au  nom  de  tous  nous,  soubz  le  seau  secret  de 
la  ville  de  Zurich,  le  7  aoust  1002;  de  V.  A.  les  serviables 
liourgmaistres.  Advoyerset  Conseils  des  4  villes  Zurich,  Berne. 
Basle  et  Schafusen. 


20  aoust  1602. 

Esi)af/)t()ls. 

Sur  les  advis  qu'on  a  que  les  Espagnols  qui  estoient  loves 
poui"  passer  en  Flandres,  vienent  loger  en  Bonne,  La  Hoche,  la 
Bonneville  et  autres  garniscms  circonvoisines.  et  que  le  duc  de 
Savoye  a  une  grande  entreprise  contre  ceste  ville,  preste  a  exé- 
cuter, selon  U'S  lectres  que  le  S'  de  Morges,  gouverneur  de  Gre- 
noble a  escrijjtes  au  S'  de  Villai*s.  A  esté  aiTesté  quon  face  bonne 
garde  dehors  la  nuict,  et  qu'on  défende  au  cajjitaine  Blandano 
et  autres  de  ne  se  mesler  i)lus  de  traiter  avec  les  ennemis,  a 
peyne  d'en  respondre  en  prison. 
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24  aoust  1602. 

Entreprises. 

Estant  derechef  rapporté  que  leutreprise  que  le  S''  d'Albigny 
a  brassée  contre  ceste  ville  est  preste  destre  exécutée,  et  qu'a 
ces  tins  environ  4  mil  Espagnols  ou  neapolitains  séjournent  cy 
aux  environs,  sans  passer  en  Flandres  :  A  esté  arresté  qu'on  con- 
tinue de  faire  bonne  garde,  et  qu'on  en  donne  advis  aux  baillifs 
de  Morges  et  de  Nyon,  et  les  Chaînes  soient  visitées. 


14  septembre  1()02. 

S"  d'Alhigny, 

Dautant  que  la  response  du  S'  d'Albigny  a  semblé  estre  bien 
maigre,  a  esté  arresté  qu'on  luy  replicque  pour  luy  faire  entendre 
le  mescontentement  qu'on  a  des  innovations  quil  nous  continue. 
La  lectre  veue  a  esté  approuvée. 


15  septembre  1602. 

Advertissemens. 

Sui-  les  advis  qu'on  a  que  le  Comte  de  Salines  est  entré  eu  la 
Savoye  par  la  val  d'Aouste  avec  500  chevaux  et  22  pièces  de 
canon  et  grand  nombre  d'infanterie;  Arresté  qu'on  envoyé  de 
bonnes  espies  pour  en  tirer  des  advis  asseurez. 


17  septembre  1602. 

Advertissemeuii. 

Monsieur  le  syndique  Blondel  a  raporté  que  M'  le  Baron 
dAubonne  lui  a  dit  avoir  sceu  du  Capitaine  de  Seissel  que  trois 
soldats  françois  qui  se  retiroyent  des  troupes  de  S.  A.,  feignants 
vouloir  rendre  service  au  rov  ù  Bourg,  aurovent  esté  descouverts 


Mo!» 

estre  envoyez  i)()ui-  quelciue  nieuée.  l'uu  diceiix  a  vaut  esté  trouvé 
ponaut  eu  sa  l)0uche  uue  lettre,  par  laquelle  ou  descouM-e  des 
entreprinses  coutre  Grenoble .  Bourg  et  Cieueve  :  lesd'"  soldats 
out  esté  uieuez  prisouuiei-s  à  lad.  citadelle.  Rapoité  aussi  que 
M"  de  Lesdijiuieres  tient  prisonnier  uu  capitaine  Fenou  pour 
avoir  intelligence  avec  le  duc  de  Savoye  :  et  que  les  vingt  cinq 
compaimies  d'Espagnols  qui  estoyent  es  vallées  de  Tarentaise 
et  de  la  Morieune  sadvenceut.  les  estapes  estans  di'essees  a 
Anici.  et  (jue  les  Napolitains  (pii  y  sont  s'approchent.  Arresté 
(prou  en  donne  ad\is  à  nos  alliez,  et  qu'on  escrive  à  M'  de  Les- 
diguieres  et  à  M'  de  Boisse  poiu*  apprendre  ce  que  peult  estre 
dud'  capitaine  Fenou  et  ce  qui  nous  concerne. 

Estant  sur  ce  délibéré  de  la  fortitication  de  la  ville  :  Arresté 
qu'on  face  faire  des  plaques  de  fer  aux  ba>  des  pont-levis  pour 
empesclier  l'effect  d'un  pétard. 

Les  lettres  dressées  à  Mous""  de  Lesdiguieres.  veues,  ont  esté 
approuvées. 


12  uovemliie  1602. 
Adrertissemens. 

(  )ut  esté  receues  lectres  du  S' de  ^'illal•s  esciiptes  à  Colonges, 
par  lesquelles  il  advertit  de  la  continuation  des  entreprises  de 
M'  de  .Savoye.  lexpielles  il  dit  estre  prestes  a  estre  exécutées. 
A  esté  arresté  que  M.  le  syndique  Bloudel  face  faire  bonne 
garde,  et  envoyé  des  espies  pour  descouvrii"  les  desseings  de 
l'ennemi,  avec  bonne  patrouille  tant  du  costé  de  S'  (iervaix  que 
<le(;a.  et  qu'on  visite  les  quartiers  plus  escalables}>our  les  hausser. 


lô  novomlirp  KiOi. 
Adirrtissehiens. 

M'  Anjurraiit  ayant  donné  advis  par  lectres  esciiptes  à  Colouges 
«lu  pi'einier  I>ecenibre  (sic),  stil  nouveau,  de  la  continuation  des 
entreprises  des  eiuu'inis  prestes  a  exécuter,  coinnie  aussi  le  8'  de 
('andole  revenant  df   l'an>.  ayant   fait  entendre  (piil  y  a  vingt 
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jours  que  M.  de  Latiu  louvoya  quérir  sur  les  liuit  heures  de^ 
matin  eu  sou  lo^ïis  ou  il  estoit  avec  le  S""  de  la  Violecte;  eu  la 
présence  duquel  il  luy  dit  que  Taftection  quil  portoit  a  la  ville 
de  Genève  pour  le  bon  accueil  qu'on  y  avoit  fait  a  tous  les  siens, 
faisoit  quil  nous  affectiouuoit  et  avoit  soin<î  de  nostre  conserva- 
tion; donnant  charge  aud'  de  Candole  de  dire  qu'on  fût  sur  sa 
garde  a  cause  quon  nous  eu  vouloit  ;  nos  ennemis  ayans  délibéré 
ataquer  ceste  ville  par  divers  endroitz  et  en  mesme  temps  ;  assa- 
voir du  costé  de  S*  Gervais,  du  costé  du  lac,  du  costé  du  Rosne 
et  du  costé  de  Ryve;  que  Tetiort  se  debvoit  faire  avec  huit  ou  dix 
mil  honmies,  avec  eschelles.  pout  et  machines  de  guerre  quils 
avoient  préparées  pour  cest  effect  et  (juil  avoit  luy  mesme  veues 
esprouver  sur  le  Po  a  Turin,  a  la  dernière  fois  cpiil  y  fut  avec 
le  Duc  qui  luy  dit  avoir  des  hommes  dedans  (icneve  pour  faire 
un  effort  au  mesme  temps  qui  se  saisiroieut  de  la  nuiison  de  ville 
et  arcenac.  et  les  autres  mectroient  le  feu  en  divers  endroitz  de 
la  ville  pour  amuser  les  habitans,  mesme  qu'il  en  avoit  deux  du 
Conseil  avec  plusieurs  autres  particularités  et  signes  d'iceux. 
([ue  led*  S''  de  Latin  s" est  réservé  pour  les  verbalement  commu- 
niquer: exhortant  sur  toutes  choses  de  faire  bonne  garde  au 
temps  ou  nous  sommes,  et  ({ue  Ion  prenne  soigneusement  garde 
sur  icelle,  et  sur  ceux  que  l'on  met  dehors,  sur  la  contrescarpe 
du  fossé,  jectaut  au  sort  toutes  les  gardes ,  afin  que  l'un  ne 
scache  le  quartier  ou  il  va  ;  dautant  que  la  suite  des  affaires  des 
ennemis  et  leurs  levées  monstreut  quils  persévèrent  en  leiu* 
l)remier  desseing  et  sont  prests  de  l'exécuter. 

A  esté  arresté  d'escrire  aud'  S'"  Anjorrant  de  bonnes  instruc- 
tions, pour  aler  diligemment  a  Paris  trouver  le  S""  de  la  Violecte 
avec  lectres  au  Koy,  pour  scavoir  du  S""  de  Latin  les  ])articula- 
rites  de  ces  entreprises,  et  moyener  envers  le  roy  lexecutiou  du 
traité  de  Soleurreen  cas  de  siège  ;  donner  advis  de  ce  que  dessus 
.1  Zurich  et  lîerne. 


19  novembre  1(502. 

Advertissemens. 

Dautant  ([uc  les  advertissenuMis  des  entreprises  contre  ceste 
ville  continuent  de  toutes  pars,  a  esté  arresté  (lue  les  chaste- 


laiii>  de  Jussy  et  Pitmey  corainaiident  aux  siiiets  de  venir  en  la 
ville  avec  leui-s  armes  poiu*  dimeuche  prochain. 


Dndict  jour  après  disner. 
Adreïiissemens. 

Ont  esté  receues  lectres  de  M"^  de  Villars.  gentilhomme  Dau- 
phinois, poitans  ad\is  de  la  continuation  de>  entreprises  contre 
ceste  ville.  Sui*  quoy  a  esté  aiTesté  que  les  cartier^  de  la  \ille 
soient  Wsites.  et  que  le  commis  siu-  l'artillerie  y  assiste  et  pro- 
voye  aux  choses  nécessaires. 

Item  que  le  S"^  Canal  ayt  la  charge  à  refaire  la  pallissade  vers 
la  Tour  maistresse  et  sur  le  Rosne. 

Item  que  le  S'  s}'ndique  Banillet  ayt  la  chai-ge  de  faire  rei)a- 
rer  la  brèche  de  la  Courtine  de  corna\in. 

Item  que  le  S'  syndique  Blondel  face  venii"  les  suietz  tant  de 
Jussy.  l'igney  et  autres. 

Item  que  les  S"  des  deux-cens  qui  doibvent  faire  leschar- 
guaict.  se  trouvent  tous  en  personne  et  se  rendent  en  la  maison 
de  ville  pour  y  veiller  la  nuict. 

Item  que  Ion  face  une  criée  aux  fins  que  tous  ceux  quont 
debvoir  a  la  ville,  ayant  a  se  retirer  dans  icelle.  et  quil  soit 
donné  sauf-conduit  pour  un  mois  poui"  leui^s  debtes.  Et  que  sem- 
blablement  soit  commandé  a  tous  estrangers  de  sortir  hoi>  la 
ville  dans  \ingt  et  quatre  heures  à  peyne  de  l'estrapade. 

Item  que  Ion  envoyé  gens  cogneus  et  bien  asseures  pour 
descouvrir  autour  du  lac.  jusques  a  Henuence. 

Item  que  la  iiarde  se  face  par  quatre  soldats  sur  le  liosne  vei-s 
les  Chesnes.  et  qu'on  leur  founiisse  du  bois  contre  l'injure  du 
froid. 

Item  quil  soit  commandé  par  la  ville  a  chascun,  qu'en  cas 
d'alarme  il  ayt  a  se  rendre  en  son  cartier  avec  ses  armes,  à  peyne 
de  la  vie. 

Item  que  les  auditeui-s  Lullin  et  Saraziu  soient  appeliez  et 
»  r-nsures  pour  n'avoir  esté  soigneux  par  le  passé  en  la  charge  de 
sergent-major,  et  y  soient  plus  diliiiens  à  ladvenir. 
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22  novembre  1602. 


Lettre  de  MM.  de  Berne  an  sujet  des  vexatio)is  et  projets 
du  Duc  contre  Génère. 

Majiiiiticques  et  très  honuorez  Seigneurs,  sluguliers  aniys. 
1)011  voysius,  très  chers  et  feaulx  alliez  et  confederez. 

Nous  avons  derechefz  entendu  par  le  contenu  de  vostre  lectre 
du  IcS  de  ce  moys  avec  desplaisir  extresnie  et  en  portons  jirande 
peine,  que  S.  Altesse  de  Savoye  ne  tienne  non  seulement  compte 
de  l'intercession  que  les  4  villes  luy  ont  faicte  pour  vous  laisser 
jouir  de  la  paix  en  laquelle  elle  a  confessé  vous  avoir  esté  com- 
l)ris  par  le  dernier  traicté  à  Lyon .  entreprenant  de  vous  dépos- 
séder de  voz  anciens  revenuz  au  balliage  deChahlaix:  mais 
aussy  continue  de  vous  travailler  et  vexer  i)ar  indeheues  »>t  nou- 
velles exactions  de  tailles,  et  spécialement  (qu'elle  ne  cesse  bras- 
ser continuelles  entreprises  pour  vous  surprendre  et  invaliiri)ar 
divers  moyens  plus  amplement  enarré  en  vostre  d'"  lectre  :  dont 
vous  desirez  de  nous  avoir  de  j)lus  en  plus  bon  d'il  et  favorable 
main  sur  vostre  Estât,  et  commander  a  noz  Ballifz  au  i)ays  de 
\'auld  de  vous  tenir  prests  deux  à  trois  cens  hommes  pour  estre 
emi)loyez  à  la  nécessité.  Sur  quoy  nous  vous  remercions  du 
prompt  advis  ([u'il  vous  a  ])leu  nous  donner  encores  de  toutes 
ces  entreprises,  vous  priant  prendre  tousiours  Tasseurance  du 
désir  que  vous  en  avons  cy  devant  déclairé  et  tesmoigné  i)ar  noz 
précédentes  lectres,  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  et  \'an\  sur 
vous  en  toutes  occasions  et  occurrences  (pii  s'en  i)()uiT)yeHt 
l)resenter.  Et  à  ceste  tin  nous  avons  commandé  de  nouveau  noz 
ditz  Ballifz  de  Morges  et  de  Nion  de  satisfaire  à  ce  que  desirez 
(le  n<ms  et  d'eux:  qu'il/  vous  doibvent  tenir  prest  i)ar  une 
prompte  eslicte.  3  ou  4(K»  honniies  jjourles  enqdoyer  aubesoing. 
Cependant  vous  adviserez  aussy  d(>  prendre  et  avoir  la  meilleure 
garde  ({ue  sera  possible  a  la  tuition  et  défense  de  vostre  ville, 
comme  aussy  nous  ne  mancquerons  de  nostre  i)art,  (pli  avons 
esveillé  et  exhorté  tous  aultres  noz  lîallifz  i)ar  delà  pour  faire 
de  mesme;  espérant  de  la  divine  bonté  ([u'elle  continuera  des- 
couvrir encore  et  confondre  telles  et  aultres  maUnnireuses  eutre- 
l>nns(>s  et  machinations,  et  conserver  s(m  Eglise  de  tout  mal 
pour  son  honneur  et  gloire,  comme  nous  rimi)lorons  de  tout 
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nostre  cœur,  et  qu'il  vous  maintienne  tousioui"s.  Mao;nificques  et 
très  honorez  Seiccneurs.  siny;uliers  aniys.  bon  voysins,  très  cliers 
et  feaulx  alliez  et  confederéz.  en  sa  saincte  garde  et  protection. 
A  Berne  ce  22  Novembre  1()02. 

Ladvoyer  et  Conseil  de  la  ville  et  Canton 
de  Berne. 

iSiiscription)  :  Aux  Magnifiques  et  très  honuorez  Seigueui's, 
Messieui's  les  Syndicques  et  Conseil  de  la  cité  de  Genève,  noz 
singuliers  amys.  bons  voysins,  très  chers  et  feaulx  Alliez  et  Con- 
federez. 


2-k  iiuvcinliie  l(i02. 

Lettre  de  MM"^  de  Zurich  recommandant  un  redoublement 
de  surveillance  contre  les  entreprises  du  duc  et  promettant  du 
secours  en  cas  de  besoin. 

(En  allemand.) 


1"  (Ipcemlue  1602. 

.S"--  Rochectc. 

Estant  rapporté  que  le  président  Rochecte  de  Chambery  doibt 
arriver  aujourdhuy  et  loger  aux  Trois  ^laures:  ont  esté  commis 
les  S""-^  Lect.  Favre  et  Maillet,  conseillers,  jjour  laler  saluer. 


2  (lécemhro  1G02. 

.S'""  Rorlifcfv. 

M.M"  Lect,  Maillet  et  Favre  ont  rapporté  qu'ils  saluèrent 
hyer  M"^  Itochecte,  et  luy  firent  i)laint('  sommaire  des  procédures 
de  M'  de  Savoye  qui  causent  des  oppressions  lesipiels  il  est  im- 
possible de  supporter.  La  dessus  il  respond  en  gênerai  (piil  est 
amateur  de  la  paix,  et  revenans  aux  particularités  luy  ont  re- 
moiistn*  que  le  S'  d'.VlbiuMiy  encor  (piil  ayt  advou»'  que  fussions 
conqjris  en  la  paix,  totcfois  ce  nest  qu'en  itapicr.  j)arc('  (jue  ses 
procédures  sont  plus  tost  hostiles  (pi'autrenu'nt.  et  ([u'inconti- 
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lient  après  le  traité  de  paix  on  a  envoyé  ici  non  seulement  Yitto, 
mais  aussi  une  grande  armée  ;  et  non  contens  de  ce,  défendent 
le  commerce  des  vivres,  qui  est  une  innovation  intolérable  contre 
le  repos  et  contre  les  tiltres  qu'on  a.  (]ui  fait  (ju'on  ne  peut  es- 
timer beaucoup  de  S.  A.  ni  de  ses  miuistres,  et  qui  plus  est  on 
décerne  des  adjournemens  personnels,  comme  à  la  fenune  de 
M"'  du  Villard.  à  ipioy  le  S"  d'Albi.uni  n"a  voulu  ])rouveoir  quoy- 
que  recpiis  par  le  S'  Favre  qui  est  aie  la.  et  (pie  le  peuple  de- 
mande des  provisions,  sur  cela  à  quoy  MM'^  sont  bien  empes- 
chez  de  pourveoir.  Qu'on  a  veu  le  peu  de  fruit  qu'ont  apporté 
les  journées  et  conférences,  et  qu'on  perd  esjierauce  de  pouvoir 
acquérir  la  bonne  grâce  de  ce  Prince.  Il  fit  response  sur  le  seiour 
de  son  armée,  que  S.  A.  a  interestz  de  se  fortifier  contre  les 
desseings  de  sa  Majesté,  puis  mesmes  que  le  maréchal  de  Laver- 
diu  a  esté  ici  avec  forces.  A  quoy  ont  repliciiué  que  ^'ittro  et  les 
Espagnols  estoient  par  deçà,  avant  la  venue  dudit  mareschal. 
Il  a  dit  que  ces  troupes  passeroient  outre  en  bref  et  estoient 
destines  ailleurs.  Quant  à  la  défense  des  graines,  dit  que  cest 
une  règle  de  police  dont  ils  usent  mesmes  envers  les  François, 
et  que  pour  nostre  regard,  il  dit  que  les  temps  sont  autres  que 
lorsqu'on  y  contracta  avec  S.  A.  Sur  quoy  fut  replicqué  qu'alors 
on  uestoit  non  ])lus  suiet  de  S.  A.  qu'a  jjrésent:  dit.  il  faudroit 
veoir  ces  droits  la.  Quant  à  Armoy  et  Dralliens,  dirent  quil 
navoit  (jue  tenir  l'article,  estre  exprès,  et  nonobstant  ce  (jue 
lEvesque  qui  se  dit  de  Genève  a  voulu  demander  les  fruits  et 
revenus  de  l'Eglize;  il  respond.  ce  sont  les  prestres  (pii  font 
cela,  S.  A.  en  est  marrie,  et  sa  Majesté  nous  oste  bien  les  reve- 
nus de  S'  Lazare.  A  promis  de  pourveoir  au  fait  particulier  de 
]\r  du  \'illard,  et  senquit  du  mode  de  vivre  (pie  cestoit.  et  dit, 
il  faudroit  un  i)eu  adviser  sil  y  auroit  moyen  de  le  rénover. 
A  ce  ils  opposent  qu'on  se  butte  tousiours  sur  le  point  de  la 
liberté  ;1  bupu^lle  on  ne  peut  touscher  en  sorte  que  ce  soit  :  il  dit. 
c'est  grand  cas.  ne  pourroit-on  accomoder  les  choses,  vous  S(;aves 
quel  mal  cause  la  gu(^rre,  et  si  vous  m'estimez  aucunement  pro- 
pre ù  amener  à  (luelcjue  chose  de  bon,  jay  un  peu  loreille  de 
mon  prince  et  ay  le  re])0s  en  particulière  recommeudation  ;  je 
scay  bien  (pi'on  vous  i)resente  assistance,  mais  vous  aves  jx'ut- 
estre  ù  vous  garder  de  ceux-là  mesmes,  inculquant  tousiours  ad- 
vises^si  je  suis  instrument  propre.  La  dessus  lesdits  S"  commis 
advisereut  de  jjrojtoser  céans  le  fait,  et  il  pria  qu'on  mesnageast 
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sa  bouue  volonté,  que  le  temps  est  assez  propre,  uoii  pour  en- 
trer en  matière  de  la  liberté,  mais  de  quelque  entreiepos  en 
ceste  injure  de  temps  :  que  les  deux  lîois  semblent  se  vouloir 
cbocquer.  et  que  la  révolution  est  très  .urande. 

A  esté  arresté  qu'on  le  remercie  de  sa  bonne  volonté  qu'il 
tesmoigne  a  la  conservation  du  repos  public,  lequel  MM"'*  affec- 
tionnent de  tout  leur  cœur  :  et  comme  ils  cognoissent  ledit  S'' 
avoir  loreille  de  S.  A.  et  dune  singulière  prudence,  ils  le  sup- 
plient esbaucber  quelques  moyens  bonorables.  par  lesciuels  sans 
faire  préjudice  aux  .libertés,  pri^^leges  et  traitez  que  Genève  a. 
tant  avec  sa  Majesté  royale  de  France,  que  les  S"  des  Ligues 
de  Souysse;  ladite  ville  de  Genève  puisse  jouir  plainement  dudit 
repos  et  tesmoigner  par  bons  eff'ects  la  syncere  volonté  quelle  a 
de  faire  très  humble  service  à  S.  A.,  et  voisiner  avec  ses  offi- 
ciers et  suiets  en  toute  bonne  amitié  et  correspondance  ;  nosd'" 
très  honores  Seigneurs  et  tout  le  peuple  luy  en  conserveront 
particulièrement  lobligation  et  se  conformeront  tousioui-s  à  ce 
<iui  sera  raisonahle  soûl)/  les  protestes  susdi"'  ;  et  pour  dispo- 
ser les  choses  tant  plus  aysement  à  ceste  bonne  tin.  le  supplie- 
ront de  nous  moyenner  la  restitution  de  nos  revenus  des(iuels 
nous  avons  esté  spoliez  contre  l'expresse  teneur*  de  lad''  paix, 
et  faire  lever  les  défenses  du  commerce  qui  causent  plusieurs 
desordres  et  mésintelligences,  et  tinalemeut  renvoyer  loing  de 
nous  les  gens  de  guerre  qui  nous  environnent. 


3  décembre  ltî02. 
iS*''  Rocliecte. 

Estant  rai)porté  (jnele  S'  Kochecte  ayant  ouy  la  response  ([ue 
les  8""'  Commis  a  le  visiter  luy  ont  faite  suyvant  le  précèdent 
arrest  a  pris  de  bonne  })art  ce  a  quoy  MM'"  se  disi)osoient  pour 
prévenir  les  malheurs  qu'une  guerre  traine  ordinairement  après 
soy:  mais  «piil  se  trouvoit  emix'sché  à  fouiMiir  des  articles  dont 
il  n'avoit  aucune  charge,  (pie  Messieurs  le  jioiu'roient  plus  com- 
modément faire,  (^uant  il  faire  lever  ses  gens  de  gueiTe  si  promp- 
tcment,  cela  nestoit  de  sa  puissance  ny  mesmes  de  S.  A.,  mais 
du  roy  (rplspagne:  et  toutefois  (|iiils  sesvanoiiiront  jxni  à  ])eu. 
Kt  (plant  aux  défenses  du  coninicrcc.  il  faudroit  a\oii-  un  ci»nimi> 


auquel  ou  declaivroit  la  (luantité  qu"ou  désire  de  trausmarcher. 
Et  finalement  en  vint  la,  quil  esbaucheroit  avec  le  S""  d'Albigui 
(]uelques  articles  pour  un  entrepos.  et  donnera  tant  qu'il  pouiTa 
contenteuieut  poiu"  les  vivres,  et  en  inscrira  depuis  Cliaiubery. 


fi  décembre  lt)02. 

Henri/  la  Bose. 

Estant  rapporté  i]uo  ledit  la  Rose  se  rend  suspect  parce  (\\i\\ 
fréquente  les  «gardes  du  sel  et  des  graines  et  est  ordinairement 
h  l'ouverture  de  la  porte  neuve  et  va  à  la  Bonneville  et  en 
Savoye,  ayant  beaucoup  darjrent,  sans  (|uil  face  rien,  a  esté 
arresté  (juon  sen  saississe. 


Avant  rKscalatle.  —  lfi02. 

Lettre  du  major  Sarasin  aa  si/ndic  BlondeJ  pour  .<e  plaindre 
de  la  négligence  arec,  laquelle  se  fait  la  garde  de  la  ville. 

Monsieur. 
N'estoit  que  je  doib  partir  présentement  pour  aller  eu  une 
euqueste  aux  champs,  je  vous  fusse  aile  trouver  pour  me  plain- 
dre à  vous  du  grand  défaut  et  desordre  (jue  je  trouvai  hier  au 
corps  de  garde  de  la  maison  de  ville,  dans  lequel  à  la  tin  de  ma 
ronde  ne  se  trouvèrent  en  tout  que  dix  honnnes.  Les  deux  cor- 
])oraulx  scavoir  le  sire  Roux  et  un  autre  nommé  Dubois  mar- 
chands de  la  rue  des  Chandeliers  estoyent  absens  et  avoyent 
congédié  i)our  souj)er  les  soldats  en  trop  grand  nond)re  à  la  fois. 
Aucuns  aussi  desdicts  soldats  estoyent  évadez  sans  congé.  .le  fus 
contraint  aller  sur  le  champ  appeler  lesdits  corporaulx  en  leurs 
maisons.  VA  fus  sur  le  ])oiiit  de  mener  ledict  Dubois  en  i)nson 
j)()ur  luy  apprendre  a  faire  sa  charge  et  à  ne  permettre  cpie  les 
soldats  sen  allent  souper  (pie  les  uns  après  les  autres.  Mais  crai- 
gnant d'attaiblir  davantage  la  garde,  je  le  laissai  audict  corps 
de  garde  et  neantmoins  luy  fis  commandement  de  se  rei)resent(>r 
devant  vous  ce  matin  à  l'issue  du  presche.  Si  quelcun  desdicts 
corporaulx  et  aucuns  soldats  aussi  (pie  font  mestier  de  s'en  aller 
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ça  et  la  san^  congé  ne  sont  (iiastiez  par  prison  ou  autrement  pour 
donner  exemple  aux  autres,  vous  ne  corrigerez  jamais  le  défaut 
que  se  commet  ordinairement  audict  corps  de  garde,  lequel  tou- 
tesfois  devroit  estre  le  mieux  ordonné  de  tous  ceux  de  la  ville. 
^'ostre  serviteur 

Sarkazin. 

(Suiftrriptlo)!)  :  A  monsieur  monsieur  Blondel  seigneur  Syndi- 
que. 


Fêtes  de  l'Escalade. 

Registre  de  la  Compagnie  des  Pasteurs. —  Du  vendredi  17""  de  décembre 

1602. 

Le  Jitsne. 

A  esté  advisé  de  la  célébration  du  Jusne  pour  rendre  grâces  a 
Dieu  de  son  secours  a  nostre  délivrance  et  pour  le  prier  qu'il 
nous  délivre  de  noz  ennemis  qui  se  roidissent  et  semblent  se  dis- 
poser avec  toutes  leurs  forces  a  nous  assaillir  de  plus  près  et  a 
toute  oultrauce.  La  chose  proposée  a  Messieurs  ilz  ont  trouvé 
bon  qu'on  le  celebrast  Mardi  prochain  ;  ce  qui  a  esté  faitte  avec 
grande  attention  et  dévotion  de  tous  comme  il  a  semblé.  Dieu 
vueille  nous  supporter  et  couvrans  noz  fauttes  et  péchez  accep- 
ter noz  intimes  prières  et  sacrifices  pour  nous  couvrir  de  sa 
saincte  main  paternelle  contre  noz  ennemis  blasphemateui-s  de 
son  S'  Nom,  dont  nous  avec  tous  les  siens  le  puissions  louer  et 
luy  estre  un  peuple  pour  le  servir. 


Du  vendredi  24  déconiluf  KIOJ. 

Réquisition  de  prières  extraordinaires. 

A  esté  conféré  en  la  Compagnie  sur  le  désir  de  plusieurs  gens 
<le  bien  de  la  \'ille,  s'il  seroit  jjossible  d'adjoustcr  des  prières 
«'xtraordinaires  a  celles  (jui  se  j)i-atti(pieut  maintenant  en  ceste 
Kglise.  Mais  il  n'a  s(Mnblé  possible.  —  suftiroit  d'animer  celles 
(pli  se  font  et  les  eschautter  pai"  bonnes  exhortations  (pii  re<- 
pondent  a  la  circonstance  du  temps. 
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Pasteurs  assif/nés  en  diverses  places  de  la  ville  et  houlevarts 
your  les  prières  et  encouragemens  des  soldats. 

Par  ce  que  nous  craignons  ancores  des  assaux  de  uostre  en- 
nemi :  selon  que  tous  les  jours  nous  avons  diverses  alarmes  et 
nouvelles  menaces,  la  Compagnie  a  trouvé  bon  qu'en  ce  cas 
chascun  se  trouvast  a  une  certaine  place  ou  boulevert  pour  es- 
tans  ainsi  dispersez  parmi  les  soldats  servir  par  tout  par  bonnes 
exhortations  a  ce  (lue  tous  en  la  vertu  de  Dieu  sacquittent  ver- 
tueusement de  leur  de])voir. 


Du  vendredi  7™"=  de  janvier  1G03. 

D'ail  tableau  sur  les  tuez  pour  la  [latrie. 

A  esté  advisé  qu'il  n'est  pas  bon  de  mettre  sur  le  cimetière  le 
tableau  qu'on  a  ordonné  pour  ceux  qui  sont  mors  pour  défendre 
leur  ])atrie.  Et  qu'il  seroit  plus  séant  de  le  mettre  sur  le  lieu 
(lu  conflit  ou  bien  ou  il  plairoit  a  Messieurs.  Et  de  ceci  les  rai- 
sous  ont  esté  rendues  amplement. 

Estahlissement  d' un  ducaton  a  Mercier  ijui  ahJiaissa  la  coulisse. 

Qu'on  fera  présent  d'un  ducaton  de  l'argent  de  la  Compagnie 
a  un  poui'e  garçon  blessé  au  jour  de  uostre  danger  et  (pii  avoit 
fait  ce  bon  service  a  la  ville  que  d'abattre  la  coulice. 

TJ'eiiroi/cr  vers  les  Ef/lises  pour  le  secours. 

Le  Lundy  suivant  1()''  du  mois.  Messieurs  voulans  envoyer 
(pielqung  vers  les  Eglises  de  Dauphiné.  \'ivarais  et  Languedoc 
])Our  impetrer  quelque  secoui'S,  demandèrent  advis  a  la  Compa- 
gnie et  lectres  vers  uo/  frères  des  Eglises.  La  Conq);ignie  fut 
d'advis  (pi'il  ne  falloit  i)as  renuu'r  les  Eglises  sans  avoir  décla- 
ration de  la  bonne  volonté  du  Iloy,  de  peur  qu'il  ne  s'otfençast 
si  nous  entrei)renions  (pudique  chose  sans  son  congé,  veu  (ju'il  ne 
nous  a  jamais  failli  d'atlcction.  Et  pourtant  (juil  falloit  cscripre 
aux  députez  des  Eglises  (jui  sont  en  Cour  etbesongner  i)ar  leur 
moyen  (pii  cognoistroyent  de  la  volonté  du  l\oy.  A  quoy  aussi 
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Monsieiu"  Daiilphin  qui  est  en  Cour  aideroit  et  selon  cela  ilz  ad- 
vertiroyent  et  exhorteroyent  les  E^ïlises,  ou  par  leur  advis  nous 
envoyerions  jrens  pour  avancer  les  choses,  le  tout  par  bon  ordre. 
Et  cependant  nostre  Compagnie  nous  ofti-ans  d"escripre  a  noz 
fi'eres  les  pasteurs  des  Eglises  de  nostre  nécessité  aflin  qu'ilz 
nous  secourussent  par  le  meilleur  moyen  qu'ilz  veiToyent.  Et 
caste  voye  n'apparoistroit  poinct  et  feroit  autant  que  si  nostre 
Magistrat  y  envoyoit.  Ce  nostre  advis  fut  rejecté  le  landemain 
au  Conseil  des  Deux  Cens  et  fut  ari'esté.  qu'au  lieu  d'un  qui 
estoit  esleu  pour, le  Languedoc,  il  en  iroit  aussi  un  aultre  vei-s 
Paris  pour  passer  a  toutes  les  Eglises,  ce  qui  n"a  pa^  succédé 
non  plus.  Et  est  appani  que  nostre  advis  estoit  l)ien  fondé,  car 
d'une  part  il  a  esté  raporté  que  les  Eglises  du  Languedoc  vou- 
lant envoyer  ici  quelques  uugs  auroyent  esté  empêchez  par 
M*"  de  ^'entadour  sur  peine  de  contiscation  de  corps  et  de  biens. 
dont  n'eussions  nous  pas  esté  les  bien  venus  si  la  Seigneurie  y 
eu.st  envoyé.  Davantage  le  12'°*  de  ce  mois  qui  estoit  le  Mercredi 
au  soir  vindrent  lectresdu  Roy  les  plus  favorables  qu'il  est  pos- 
sible. En  oultre  lesquelles  on  ne  peut  rien  désirer  de  S.  M.  da- 
vantage. Donc  estoit  ce  faict  une  faulte  d'attenter  aultre  moyen 
ne  s'adressaut  pa,s  à  lui. 


Du  vendredi  4™'  de  mars  1(503. 

Messieurs  demandent  advis  toacJiant  communiquer  avec  les 
Saroyars  de  la  paix. 

Le  Jeudi  10  Mars  Messieurs  nous  communiquèrent  par  M™Lect 
et  .\njorran  que  M""  de  Savoye  avoit  envoyé  un  pouvoir  suffisant 
pour  certains,  dont  le  nom  n'estoit  la  mis.  pour  s'assembler  avec 
ceux  de  la  ville  de  Genève  et  traitter  et  conclure  de  la  paix  ou 
mode  fie  vivre.  Ce  que  noz  SeiLnieui^s  auroyent  communiqué  aux 
200  qui  ne  voudroit  pour  la  plus  jtart  entendre  aucune  commu- 
nication ni  traitté  avec  lesdicts  de  Savoye.  mesmes  se  forti- 
tioyent  de  (jueliiues  uns  des  pasteui^s  qui  auroyent  enseigné 
ainsi.  Or  Messieui-s  se  proposiins  bien  que  lesdicts  de  Savoye  a 
leur  façon  fcroyent  cela  pour  n(»stn'  mal.  et  en  faisant  c<*pendant 
leurs  besongnes.  nous  c(jusunier  en  exjiectativc  rt  rompre  noz 
desseins  faisant  courir  incontinent  le  bruit  de  paix  et  mesmes 
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l)ar  iceluy  nous  divisaus  d'avec  noz  amis  (lui  seroyeut  esbahis 
que  tandis  qii'ilz  pensent  a  nous  avec  lesijuelz  ilz  ont  une  cause 
comniune  nous  traitterions  sans  eux  avec  1" ennemi  commun.  Et 
qu'il  soit  a  présumer  que  jamais  ilz  ne  voudroyent  condescendi'e 
a  nous  faire  raison.  Touteffois  estiment  (|ue  refuser  tout  traitté 
de  paix,  cela  pourrait  seml)ler  cstran.ue,  mesmement  que  tous 
noz  amis  nous  laissent  soulz  le  fardeau,  le  Koy  ne  nous  donnant 
rien  et  regardant  Messieurs  de  Berne,  et  Messieurs  de  Berne 
regardans  le  Uoy.  Et  que  de  nous  nous  n'avons  pas  d'argent 
l)()ur  soustenir  la  guerre  trois  semeines,  demandant  leur  advis 
sur  cela  lequel  leur  ayant  esté  donné  (]ue  les  enfaus  de  Dieu 
ayment  la  paix  et  la  poursuivent  et  qu'il  maudit  ceux  qui  aiment 
la  guerre  non  nécessaire.  Mais  ipie  noz  Seigneurs  doibvent  ad- 
viscu'  de  ne  se  séparer  de  leurs  amis  en  cecy  avec  lesc^uelz  ilz  ont 
une  cause  commune  et  de  ne  les  offencer  eu  quelque  sorte  fai- 
sans ((uelque  chose  a  part  et  sans  leur  advis,  mesmes  de  les 
advertir  de  ce  (pii  se  présente  devant  que  d'entrer  en  aucune 
conférence.  Messieurs  s'otï'anyans  de  ceste  dernière  clause  la 
plus  part  de  la  Compagnie  a  incliné  a  l'oster.  Touteffois  esti- 
ment (lue  la  close  précédente  générale  la  comprend,  qui  est  de 
ne  se  desjoindre  de  leurs  alliez  et  amis  et  de  ne  les  offenser.  Et 
lii  ainsi  renvoyé  a  Messieurs  selon  que  la  coppie  nous  en  de- 
meure. C'est  i)our  traitter  de  ce  poinct  en  Conseil  des  Deux  Cens 
le  laudemain  (pii  est  l'onze  Mars  et  en  résoudre. 


Du  voudiodi  17  de  juin  IGOIÎ. 

Aiimosiics  aux  rcfrcn  d'entre  nous. 

Qu'on  douera  de  ce  qui  a  esté  conunis  a  Jean  1  Muant  deux 
ducatous  pour  assister  a  la  vefve  de  Philippes  Poteau  qui  fut  tué 
par  l'ennemi  a  l' Escalade. 

Du  vomlroili  18, juillet. 

La  pdix.  Actions  de  f/nices  ponr  Icellc. 

Le  Mardi  12  la  paix  entre  le  Duc  de  8avoye  et  Genève  fut 
conclue  et  publiée  et  grâces  en  furent  rendues  par  tout  le  peuple 
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extraordiuairemeut  en  tous  les  temples  depuis  les  o  heures  que 
le  peuple  assemblé  et  conduit  par  les  Pasteui^s  assista  aux  priè- 
res, et  chauta  les  pseaumes.  Et  depuis  quatre  jusques  a  cinq 
ouïe  Texhortation  accommodée  au  subject.  Dieu  nous  done  sa 
paix  nous  donnant  a  tous  vraye  repentance  de  noz  péchez  et 
bénie  aussi  ceste  cy  tant  désirée  par  ce  poure  peuple  (jui  a  tant 
souttert  es  jioures  familles  des  champs  et  de  la  ville. 


Du  Yonflredi  25  novembre  1G03. 

Comntetnoratioti  de  VEsculadc 

A  esté  aussi  remis  a  ^'endl•edi  quelle  solennité  nous  aurons  a 
garder  le  12*  de  Décembre  pour  la  commémoration  de  nostre 
délivrance  de  l'an  passé. 

Du  vendredi  2""  jour  décembre  160:». 

Pour  la  rontmcmoratio)!  <hi  jour  tic  V Escalade. 

Qu'on  proposeroit  a  Messieui-s  de  faire  le  12*"  de  ce  mois  une 
commémoration  avec  quelque  extraordinaire  de  la  dehvrance 
que  Dieu  nous  envoya  l'an  passé  à  ce  jour. 


Du  vendredi  y  décembre  lGO:î. 

Du  /•/  Décembre. 

Le  Lundi  12'  l'assemblée  cxti'aordinaire  a]>ellée  extraoï-dinai- 
rement  aux  troi>  ccmps  de  la  cloche  comme  le  Jeuili  et  suivant 
ce  qu'on  avoit  préparé  le  peuple  le  jour  precetlent,  fut  assemblé 
«les  le  matin  (entretenu  par  la  lecture  de  la  i)arole  de  Dieu  et 
chant  d«'  p>eauine  juscpio  a  >  licuro  que  le  sermon  c(mnnenca 
avec  chant  des  pseaumes  124  et  12.')  devant  et  aj)res  le  sennon: 
et  l'exhortation  faitte  pour  louer  Dieu  (pii  nous  avoit  sauvé  l'an 
j)rece(lent  au  nu-r^me  jour,  pour  samender  et  pour  prier  Dieu 
qu'il  nous  conserve  contre  les  entreprises  plus  grandes  de  noz 
ennemis  qui  maintenant  <le  i)lus  fort  machinent  de  nous  acca- 
bler. 
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Registres  dos  Conseils.  —  Liindy  xi""=  jiilliet  lfi03,  a])res  disner. 

Paix  de  St-JuUen. 

Les  Sieurs  coniiiiis  a  8*  Jullin  revenus  ont  rajiporté  les  articles 
(le  la  paix  siguez,  lesquels  ils  ont  apporté  pour  mettre  au  net  eu 
parchemin  et  iceux  rapporter  audict  S'  Jullin  pour  publier  la- 
(licte  paix,  ayant  les  Savoysiens  donné  ordre  de  faire  lever  les 
liarnisons  de  Bonne,  d'Alex  et  Bran  et  des  demain  mettre  en 
possession  d'Armoy  et  Dralliens,  et,  poiu*  les  arrérages  des  re- 
venus, ofrent  d'en  fere  quelque  escbange.  Arresté  de  le  faire  sca- 
voir  ])r()mptemeut  a  Berne. 


Mardy  12  julliet  1603,  après  disner. 

Les  Seignem-s  ambassadeurs  et  députes  estans  de  retour  et, 
après  Tartillerie  tirée  en  signe  de  resjouissance.  a  esté  advisé 
(juel  payement  on  fera  aux  soldats  et  arresté  qu'on  les  paye  de 
ce  que  leur  sera  deu  en  reservant  seulement  un  ducaton  pour 
les  hostes  et  hostesses  ausquels  ils  doibvent. 

Apres  advisé  ce  qui  sera  a  publier.  Sur(]Uoy.  estans  ouis.  les 
Sieurs  commis  ont  rapporté  que  les  articles  n'ayant  peu  estre 
escripts  hyer  en  parchemin  pour  la  briefveté  du  temps,  les  Sei- 
gneurs Ambassadeuis  de  Souysse  trouvèrent  bon  de  faire  sca- 
voir  aux  députes  de  Savoye  de  remettre  l'afaire  a  ce  jourdhuy  à 
six  heures,  ou  estans  les  articles  coUationnes.  ont  esté  teuorisez 
les  pouvoii"s  de  part  et  d'autre,  finalement  estant  question  de  si- 
gner, premièrement  les  députes  de  S.  A.  et  eux  se  sont  signe/ 
et  les  Ambassadeurs  signez  <le  leur  nom.  avec  jjromesse  que  les 
députes  de  S.  A.  ont  fait,  de  rapporter  la  signature  du  Trince 
dans  six  jours  et  dans  deux  mois  linterinement  des  Chambres 
sans  des])ence.  Restoit  la  permission  du  port  des  armes  qui  a 
esté  signée  i)ar  eux  et  promis  faire  rédiger  en  bonne  forme. 

Quant  aux  garnisons  les  renvoyeront,  sinon  les  Espagnols  de 
la  Hoche  qui  demeureront  encor  quelque  temps,  es})erans  qu'on 
rendra  S'  (îenis.  conniie  des  a  présent  ils  consentent  (juon  entre 
en  possession  d'Armoy  et  de  Dralliens. 

Apres,  ont  prié  de  parler  aux  Seigneurs  des  Ligues  ou  ils  ont 


:^53 

fait  des  remerciements  des  peynes  et  qu'ils  en  remercieroieut 
leurs  Supérieurs.  Ce  fait,  ont  aussi  parlé  ausdicts  Sieui's  despu- 
tes, les  exhortant  de  mettre  en  oubly  toutes  aigrem-s,  et  après 
s'estre  entrebrasses  se  sont  despartis. 


LunJy  18  juillet  1603,  de  matin. 

Testes  des  ennemis. 

Pour  oster  aux  Savoyeus  tout  argument  d'aigi'eui".  a  esté  ar- 
resté  qu'on  oste  les  testes  qui  sont  au  bolvard  de  lOye  et  enter- 
rées audict  bolvard. 

De  vendredi  8  juillet. 

La  paix.  Actions  de  grâces  pour  icelle. 

Le  Mardi  12'  la  i)aix  entre  le  Duc  de  Savoye  et  Genève  fut 
conclue  et  publiée,  et  grâces  en  furent  rendues  par  tout  le  peuple 
extraordinairement  en  tous  les  temples  depuis  les  8  heures,  que 
le  peuple  assemblé  et  conduit  par  les  Pasteurs  assista  aux 
prières  et  chanta  les  pseaumes.  Et  depuis  quatre  jusques  a  cinq 
ouit  l'exhortation  accommodée  au  subject.  Dieu  nous  donne  sa 
paix,  nous  donnant  a  tous  vraye  repentence  de  nos  péchez  et 
bénie  aussi  ceste  cy  tant  désirée  paix,  ce  poure  peuple  qui  a  tant 
souffert,  es  poures  familles  des  champs  et  de  la  ville. 


Aux  séances  du  aamedy  S  Décembre  1604,  du  vendredi  is  ,)an- 
\ier  1605,  il  est  fait  mention  de  la  célébration  do  la  fête  dr 
l'Escalade  mais  il  n'est  pas  donné  de  détails  relatifs  à  la  ma- 
nière dont  devait  se  célébrer  cette  fête. 

Au  12  Décembre  1606, 12  Décembre  1623, 13  Décembre  1625 
il  n'est  pas  fait  mention  de  l'Escalade. 


Du  vendredi  11  décembre  1629. 

Jour  de  l'Escalade. 
Se  sont  présentés  Spectables  Pierre  Prévost  et  Sartoris  au 
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nom  de  leur  compagnie  poiu*  scavoir  comme  ils  am-ont  à  se  gou- 
verner demain,  et  combien  d'actions  il  plaist  à  Messieurs  qu'il  se 
face,  qu'il  se  faut  bien  garder  de  faire  dudictjour  un  jour  de 
feste  et  que  cela  soit  en  scandale.  Arresté  qu'ils  facent  deux  ac- 
tions Tune  le  matin  et  l'autre  le  soir. 


Du  vendredi  10  de  décembre  KîBO. 

Isauv  Mercier. 

Luy  a  esté  donné  un  thaler  en  mémoire  de  ce  qu'il  baissa  la 
colisse  à  l'Escalade...  Item  ([ue  Dimanche  prochain  escheant  le 
jour  de  l'Escalade  ils  (spectables  Samuel  Perrot  et  Théodore 
Tronchin  )  prient  de  scavoir  si  on  fera  un  presche  de  quatre  heu- 
res à  la  Magdeleine.  Arresté  qu'on  se  tient  à  l'ordre  et  (ju'il  ne 
^e  face  point  de  ])resche  à  ladicte  heure. 


Du  vendredi  10  décembre  1G47. 

Escalade. 

Sur  ce  ([ua  esté  représenté  qu'il  eschet  de  délibérer  de  l'ordre 
(iu'on  tiendra  Dimanche  prochain,  jour  de  la  célébration  de 
l'Escalade  pour  le  regard  des  presches.  Arresté  qu'on  face  trois 
presches,  le  premier  à  sept  heures,  le  second  à  midi  et  le  troi- 
sième à  doux  heures. 


Du  mardi  18  juin  1704. 
Sur  la  ^npmsskni  tir  riJsralddc. 

Monsieur  le  Premier  aiaut  mis  en  délibération  si.  dans  les 
circonstances  ou  nous  nous  rencontrons  avec  la  Royale  Maison 
de  Savoye,  il  ne  conviendroit  i)as  de  suprimer  l'Escalade. 

L'avis  a  été  qu'il  est  bien  séant  et  à  projjos  de  ne  célébrer 
plus  cette  fête  à  l'avenir,  lequel  avis  devra  être  porté  au  Magui- 
ti(iue  Conseil  des  CC  et  au  cas  (]u'Il  l'aprouve.  Ton  (>n  avisera 
la  Vénérable  Conq)agnie. 
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Du  vendredi  2-  aoiist  1 754 . 

Proposition  (te  la  swpression  de  V Escalade  à  porter  en  CC. 

Il  a  été  résolu  de  porter  Lundi  prochain  au  ^Magnifique  Con- 
seil des  ce.  Tavis  du  Conseil,  du  IS'"  Juin  dernier  de  supriraer 
la  fête  de  l'Escalade  par  les  raisons  contenues  dans  ladite  déli- 
bération et  d'y  lire  nos  lettres  à  Tocasion  du  Traité  et  les  ré- 
ponses que  nous  avons  reçues  des  diverses  Puissances  (|ui  n"v  ont 
pas  encor  été  liées. 

l)u  lundi  .')«  aoust  1754. 

Sur  la  si(i)ressio)i  de  l' Escalade. 

Après  ([uoi  Monsieur- le  Premier  a  fait  délibérer  sur  lavis  du 
Conseil  tlu  1)5  Juin  dernier  portant  que  dans  les  circonstances 
ou  nous  nous  rencontrons  avec  la  lîoyale  Maison  de  Savoye,  il 
n"est  pas  de  la  bienséance  ni  à  propos  de  célébrer  à  l'avenir  la 
fête  de  1" Escalade,  dont  lecture  a  été  faite,  et  par  une  très 
grande  supériorité  de  suffrages  cet  avis  a  été  approuvé:  l'on  a 
néanmoins  renvoyé  à  en  faire  un  second  tour  le  T'  Lundi  du 
mois  i)r()chaiu. 


Du  luurli  18  novembre  1754. 

Escalade  (fête  drj  Aris  de  la  rontiimer  (iiimid  à  présent. 

Après  (juoi  Monsieur' le  l'remier  a  dit  qu'il  s'agit  de  procéder 
au  second  tour  sur  la  supression  de  la  fête  de  l'Escalade,  lec- 
ture a  été  faite  des  Registres  du  7  Décembre  KJOo,  s  Décembre 
lfi04,  12  Décembre  KiO.'),  12  Décembre  KiOfi.  12  Décembre  lG2;i, 
l:;  DéctMubre  l(i2:..  11  Décembre  l(i2!l,  lODécenibn;  KiW,  10  Dé- 
<-embre  l(i47  (jui  contiennent  la  manière  en  lacjuelle  cette  fête 
s'est  introduite  et  (''t(''  i)i'ati(|Ut''e.  et  enfin  du  Registre  du  '»'■  .\oust 
<le  cette  année  contenant  liivis  du  premier  tour  (pii  fut  fait  sur 
<ette  matière,  et  ai)rès  une  longue  délibération,  l'avis  a  été. 
toutes  réfiexions  faites,  (pi'il  n'y  a  j)as  lieu,  (piand  à  ju'ésent.  de 
faire  aucun  clianuement  à  cet  éijard. 


356 

Du  mercredi  4  décembre  1754. 

Escalade  à  célébrer  à  Cartigny. 

^Monsieur  le  Premier  ayant  fait  délibérer  sur  l'idée  manifestée- 
par  quelques  uns  de  la  convenance  ou  non  convenance  de  célé- 
brer la  fête  de  TEscalade  à  Carti«jny.  Tavis  a  été  que  ce  villa^ce 
se  trouvant  actuellement  dans  le  même  cas  que  les  autres  vil- 
lages dépendans  de  nôtre  Souveraineté,  l'on  doit,  à  cet  égard, 
agir  partout  de  la  même  manière,  que  par  conséquent  il  faudi'a 
y  faire  un  sermon. 

Du  vendredi  G"  décembre  1754. 

Sur  les  villages  dans  lesquels  devra  se  célébrer  l'Escalade. 

Monsieur  le  Premier  a  dit  qu'ayant  mandé  le  Spectable  Mo- 
dérateur pour  lui  notifier  la  résolution  prise  Mercredi  dernier  de 
faire  célébrer  TEscalade  ù  Cartigny  et  ù  Vandœuvres.  il  lui  tit 
observer  qu'EUe  ne  se  celebroit  que  dans  quelques  uns  de  nos 
villages,  ce  qui  changeant  l'état  de  la  question,  il  est  nécessaire 
de  s'eutenfli'e  de  nouveau  là  dessus,  et  en  étant  délibéré,  l'avis 
a  été  de  demeurer  à  l'usage,  en  sorte  (jue  l'Escalade  ne  se  célé- 
brera pas  à  Cartigny  ni  à  Vandœuvres,  oii  Elle  ne  se  celebroit 
pas  cy  devant,  ni  même  à  Bossay  à  cause  des  présentes  cii'cons- 
tances  quoiqu'Elle  y  ait  été  célébrée  jusqu'à  présent. 


N.  B.  En  consécpieuce,  on  a  continué  de  célébrer  l'Escalade 
jusqu'en  1782.  De  178:9  à  1793  cette  fête  a  été  suspendue. 


Du  samedi  9  novembre  1782. 
Fête  de  V Escalade  suspendue. 

Monsieur  le  Premier  a  dit  ([ue  Spectable  Mouchoii  Modéra- 
teur s'étoit  rendu  chez  lui  et  lui  avoit  dit  de  la  part  de  la  Véné- 
rable Compagnie  que  demain  suivant  l'arrêté  du  Conseil  on 
commenceroit  à  prêcher  à  l'Auditoire  à  onze  heures,  il  a  ajouté 


<|ue  la  ^'éuél•al)le  Compaguie  désiroit  crêtre  informée  d'avance 
si  la  fête  de  l'Escalade  se  célébreroit  cette  année,  afin  qu'elle 
puisse  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  les  sermons  de  ce 
jour  là  au  cas  que  le  Conseil  onlonne  que  la  fête  aura  lieu  comme 
à  l'ordinaire.  Dont  opiné,  l'avis  en  deux  tours  a  été  que  la  fête 
de  l'Escalade  ne  sera  pas  célél)rée  cette  année,  vil  les  circons- 
tances, ce  que  Monsieur  le  Premier  Sindic  fera  savoir  au  Spec- 
table  Modérateur,  et  qu'il  eu  informera  le  Magnifique  Conseil 
<les  Deux  Cent  à  la  première  séance. 


Du  lundi  11  novembre  17S2. 
Suspension  de  V Escalade. 

Monsieur  le  Premier  a  dit  encore  que  le  Magnifique  Petit 
Conseil  avoit  crû  convenable,  vu  les  circonstances,  que  la  fête 
de  l'Escalade  ne  fût  pas  célébrée  cette  année. 


Du  vendredi  6  décembre  1782. 

MM.  Fels  et  Beumelhourtj  avertis  de  la  S(ispensio)i 
de  l'Escalade. 

On  a  plié  Monsieur  Bennelle  d'avertir  MM.  Fels  et  Beumel- 
bourg,  delà  suspension  <le  lEscaladc  pour  cette  année. 


Du  vendredi  29'=  irtolire  17S4. 
Rapport  sur  V Esealade  et  conuiianication  de  M.  le  Preinirr. 

M.  rAiicicii  Modérateur  a  dit  (lu'ii  s'était  ac(|uitt(''  de  la  com- 
mission (jui  lui  fut  (lonnc'e  relativement  à  l'Escalade  \'endredi 

dernier à  (|Uoi  Monsieur  le  Premier  lui  dit  (|uant  à  l'Es- 

«alade  (juil  comniuniiiuerait  sa  demande  au  Conseil,  et  (pie  le 
lendemain  il  lui  avait  fait  dire  (lue  cette  fête  n'aurait  j)as  lieu 
cette  année. 
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Du  vendredi  2*  décembre  1785. 

La  Jéte  de  J'Escalade  abolie. 

Monsieur  l'ancien  Modérateur  a  rapporté  qu'ayant  reçu  de 
Monsieur  le  syndic  Dunant,  en  l'absence  de  Monsieur  le  Pre- 
mier, un  message  pour  l'inviter  à  se  rendre  chez  lui.  il  y  était 
allé  et  que  ^Monsieur  le  Syndic  l'avait  prié  d'informer  la  Com- 
pagnie de  la  résolution  prise  par  les  Petit  et  Grand  Conseils 
d'abolir  la  fête  de  l'Escalade,  par  reconnaissance  pour  les  ser- 
vices rendus  dernièrement  h  la  République  par  S.  ^M.  le  Roi  de 
Sardaigne.  Monsieur  Sarasin  a  ensuite  produit  l'extrait  des  Ré- 
gîtres  du  Conseil  en  date  des  22  et  2'f  Novembre  signé  de  Ro- 
chemont  contenant  cette  résolution  que  l'un  de  Messieurs  les 
Secrétaires  d'Etat  lui  a  remis  pour  le  communiquer  à  la  Com- 
pagnie. 

Aîi  Magnifique  Conseil  des  200^  arrêté  de  supprimer  à  Varc- 
nir  lajêtequi  se  célébrait  annuellement  le  douzième  Décembre, 
en  sorte  qu^il  n''y  aura  plus  de  service  solemwl  et  extraordi- 
naire dans  nos  temples  ce  jour  là. 


Du  mardi  22  novembre  1785. 

Fête  de  l'Escalade  supprimée. 

Monsieur  le  Premier  a  dit  que  dejjuis  1782  le  Conseil  avoit 
estimé  convenable  dans  les  circonstances  oii  nous  étions,  et  vu 
les  changements  favorables  arrivés  dans  nos  relations  avec  la 
('our  de  Turin  de  suspendre  la  célébration  de  l'Escalade,  mais 
(ju'il  avoit  pris  l'engagement  auprès  du  ^Magnifique  CouscmI  des 
200  de  lui  porter  un  avis  sur  la  continuation  ou  la  sujjpression 
(le  cette  fête.  Qu'on  avoit  différé  de  le  faire  jusqu'à  présent 
l)arce  qu'il  sembloit  ])referable  d(>  n'en  pas  délibérer  expressé- 
ment, mais  de  renvoyer  à  mettre  cet  objet  en  règle  lorsqu'on 
(letermineroit  les  fonctions  des  Spectables  Pasteurs,  ce  qu'on 
])resumoit  devoir  se  faire  dans  ce  mois;  que  la  (;hose  ne  i)ouvant 
;ivoir  lieu,  il  invitoit  le  Conseil  à  examiner  s'il  convient  d'as- 
rcnibler  le  200  i)our  lui  i)r()i)Oser  de  sui)i)rimer  définitivement 
•cttc  solcmnité.  L'avis  en  2  tours  a  été  de  supprimer  à  l'avenir 
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la  fête  qui  se  celebroit  le  12^"  Décembre,  en  sorte  qu'il  u*y  aui-a 
plus  de  senice  solennel  et  extraordinaire  dans  nos  temples  ce 
jour  là  :  lequel  avis  sera  ])orté  au  Grand  Conseil  A'endredi  i)ro- 
«•hain. 


Du  vendredi  25  novembre  1785. 

Siippressio))  de  lajête  de  V Escalade. 

Monsieur  le  Premier  a  dit.  (pie  comme  il  Tavoit  annoncé  au 
commencement  de  cette  séance,  il  s'agissoit  de  délibérer  sur 
l'avis  proposé  par  le  Petit  Conseil  relativement  à  la  fête  qui  se 
celebroit  annuellement  le  12"  de  Décembre.  Lecture  a  été  faite 
dudit  avis  du  22"  de  ce  mois,  et  en  étant  oi)iné  en  deux  t()ur>. 
ledit  avis  a  été  a])prouvé. 

Du  lundi  28  novembie  1785. 

Vénérable  Compagnie.  Suppression  de  l'Escalade  notifiée. 

Arrêté  de  notifier  à  la  \'enerable  Compagnie,  la  resolution  du 
Magnifique  Conseil  des  200  pour  la  suppression  de  la  fête  de 
l'Escalade. 

Du  jeudi  28  de  n"venibre  17!».^. 
Fête  de  l'Escalade  rétablie  à  la  demande  du  Club. 

Le  citoyen  Président  Janot  ayant  mis  sur  le  bun-au  et  fait 
lecture  (Tune  adresse  du  Club  des  Révolutionnaires  recpiérans 
que  la  fête  de  lE-scalade  soit  rétal)lie,  il  a  j)roposé  d'y  répondre 
jjar  un  extrait  des  Regîtres  qui  seroit  ténorisé  comme  suit,  ce 
i|ui  a  été  approuvé  : 

Les  Comités  jjrovisoires  d  adiiiiiiistration  et  de  sûreté  ayant 
l)risen  considération  l'adresse  du  (.'lub  fraternel  des  révolutiou- 
luiires  de  la  montagne  de  (Jenève.  dans  laquelle  il  expose  ([ue 
dej)uis  1(;()2  à  17s2  les  (ienevois  céjébroirnt  une  fête  pat rioti- 
(pie:  que  les  prédicateurs  retra(;oient  à  tous  les  Citoyens  l'épo- 
que mé'inorable  qui  termina  une  guerre  d'un  demi-siècle,  sauva 
notre  indépendance  et  assura  chez  nous  la  liberté:  que  i)our 
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complaire  à  un  Despote,  F  Aristocratie  la  supprima  en  1782;  que 
le  jour  auquel  étoit  célébrée  est  celui  ou  en  1792  l'Assemblée 
souveraine  consacra  l'égalité;  concluant  à  ce  qu'il  plaise  aux 
Comités  rétablii-  la  fête  de  l'Escalade  telle  quelle  fut  célébrée 
autrefois  afin  que  le  12  de  Décembre  prochain  nos  Temples  re- 
tentissent de  nos  actions  de  grâces  envers  l'Etre  suprême,  des 
vertus  patriotiques  de  nos  pères  et  des  nombreux  motifs  qu'ont 
les  Genevois  de  marcher  sur  leurs  traces  pour  maintenir  tou- 
jours dans  Genève  l'égalité,  la  liberté,  l'indépendance  et  rame- 
ner à  leur  suite  la  prospérité  publii[ue  et  le  bonheiu'  de  tous. 

Sur  quoi  en  étant  opiné  l'avis  a  été  de  répondre  que  les  Co- 
mités applaudissent  aux  sentiments  Républicains  énoncés  dans 
l'adresse  qui  leur  a  été  présentée  :  que  les  motifs  sur  lesquels 
cette  demande  repose  respirent  le  patriotisme  le  i)lus  pur,  que 
le  12  de  Décembre  étant  l'anniversaire  des  délivrances,  il  eût 
été  à  désirer  que  nous  eussions  pu  y  ajouter  celle  du  Comité  de 
(ienevois  par  Tacceptation  de  la  nouvelle  Constitution;  que 
néanmoins  voulant  déférer  à  la  demande  qui  leur  est  faite  et  sa- 
tisfaisant en  cela  leur  propre  cœur,  les  Comités  révoquent  les 
arrêtés  qui  ont  supprimé  la  fête  civique  de  T Escalade,  en  consé- 
quence ils  ordonnent  que  dorénavant  le  12  de  Décembre  sera 
célébré  comme  un  jour  de  délivrance  et  que  le  service  Divin  se 
fera  dans  les  Temples  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  jusqu'à  l'an- 
née 1782.  Ordonnent  cpie  le  présent  extrait  des  Regîtres  sera 
comnumiciué  à  la  Compagnie  des  Citoyens  Pasteurs. 


Du  vendredi  6  de  décembre  1793. 

Escalade.  Fête  (■iri(jii<\ 

Il  a  été  rapporté  qu'à  l'instigation  du  Résident  Soulavie  le 
Club  fraternel  se  i)ropose  de  planter,  le  jour  de  l'Escalade,  un  ar- 
bre de  fraternité  dans  la  cour  de  la  Résidence  et  que  son  Comité 
s'occupe  dans  ce  moment  d'un  i)rojet  de  fête  civique  dont  la 
fraternisation  avec  la  nation  Françoise  représentée  par  le  Rési- 
dent fera  essentiellement  i)artie.  L'on  a  annoncé  aussi  que  les 
autorités  constituées  seront  invitées  à  ])rendre  i)art  à  cette  fête 
et  que  pour  qu'elle  ne  trouble  i)oint  la  célébration  des  actes  du 
-culte,  les  Comités  seront  reipiis  ou  de  borner  le  service  au  ser- 
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mon  du  matiu  ou  (l'ordonner  que  les  deux  sermons  se  fassent 
avant  raidi  atin  que  le  reste  de  la  journée  soit  employé  plus  li- 
brement aux  expressions  derallégresse  publique. 

L'on  s'occupoit  de  ce  rapport  quand  les  citoyens  Anspach, 
Pasteur  et  De  La  Planche,  Ministre  ont  demandé  et  obtenu  l'en- 
trée de  céans  pour  conférer  avec  les  Comités  sur  ce  même  objet. 

Le  citoyen  Anspach  a  dit.  que  la  fête  de  TEscalade  sera  célé- 
brée Jeudi  prochain  avec  plus  de  pompe  que  précédemment. 

Que  le  Club  entend  que  cette  fête  soit  relideuse  et  civique. 

Que  pour  que  les  choses  se  fassent  dans  Tordre  et  sans  que  la 
joye  vienne  troubler  les  actes  du  service  Divin,  il  faut  régler  les 
choses  de  manière  que  le  culte  Religieux  ait  cessé  lors{iue  Ton 
connnencera  à  célébrer  la  fête  civique. 

Que  si  Ton  laissoit  le  second  sermon  a  deux  heures  comme 
cela  fut  pratiqué  autrefois,  il  seroit  à  craindre  non  seulement 
qu'il  ne  fût  pas  fréquenté,  mais  encore  que  l'éclat  bruyant  de  la 
fête  ne  troublât  la  solemnité  de  ce  service  et  que  même  il  n'y 
eût  gens  qui  se  portassent  à  entrer  dans  les  Temples  et  à  pro- 
faner le  culte  par  des  chants  licentieux  ;  et  il  a  conclud  en  con- 
séquence par  requérir',  ou  (pie  l'on  supprime  le  sermon  du  soir 
ou  que  si  l'on  veut  conserver  deux  sermons  ils  se  fassent  l'un  et 
l'autre  le  matin,  en  sorte  que  dès  midi  la  fête  civi(pu'  puisse 
conunencer  sans  porter  atteinte  à  la  décence  du  culte. 

Le  citoyen  Anspach  a  ajouté  que  ce  qu'il  propose  est  d'au- 
tant plus  convenable  que  suivant  toute  a^jparence  le  citoyen 
Gasc  sera  invité  à  faire  au  Club  un  discours  civique  à  trois  heu- 
res, ce  qui  reduiroit  considérablement  le  nombre  de  ceux  qui 
j)Ourroient  assister  au  sermon  de  l'après-midi. 

Le  cit(jyen  De  la  Planche  a  dit  ensuite  i[u"il  vcuoit  avec 
charge  expresse  du  Club  de  requérir  verbalement  qu'il  n'y  eût 
point  de  service  l'après  midi,  le  Club  n'ayant  pas  eu  le  teins  de 
préparer  une  adresse  i)our  faire  cette  demande. 

Vu  l'importance  de  l'objet,  le  Comité  de  sûreté  a  été  invité  à 
se  réunir  à  celui  d'administration. 

Lks  DkIX  (.'OMIIKS  KKrXIS. 

Les  citoyens  Anspach  et  De  La  Planche  ont  répété  devant  les 
deux  Comités  ce  ipii  vient  d'être  rapporté  ci-dessus.  La  discus- 
sion étant  ouverte  il  a  été  observé  : 

Que  le  but  principal  (pic  l'on  a  dû  se  proposer  en  rétablissant 
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la  fête  (le  l'Escalade  a  été,  indépendamnicut  de  la  }>artie  Reli- 
gieuse, de  perpétuer  le  souvenir  des  vertus  et  du  généreux  pa- 
triotisme de  nos  Ancêtres  qui  nous  assurèrent  au  péril  de  leur 
vie  la  liberté  dont  nous  jouissons,  que  c"est  dans  ce  même  esprit 
que  cette  fête  fut  célébrée  parmi  nous  i)endant  i)rès  de  deux 
siècles  et  que  nous  ne  devons  ])oint  la  dénaturer  en  nous  écar- 
tant de  cette  antique  et  respectable  institution. 

Qu"il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  événemens  (jui  donnèrent 
lieu  à  la  fête  qu"on  veut  rétablir  et  nos  relations  avec  la  France. 

Que  s'il  entre  dans  nos  intérêts  politiques  de  fraterniser  plus 
particulièrement  avec  la  lîépublique  Françoise  que  nous  ne 
l'avons  fait  jusques  ici.  ces  actes  ne  doivent  point  être  mêlés  et 
confondus  avec  la  fête  que  nous  avons  à  célébrer. 

Qu'il  est  de  la  plus  i)arfaite  évidence  que  le  Résident  en  insi- 
nuant ou  faisant  insinuer  au  Club  la  fraternisation  (pron  an- 
nonce, a  eu  ])()ur  objet  ou  de  rendre  nulles  les  démarches  que 
nous  avons  faites  à  Paris  pour  opérer  son  rapjx'l,  en  nous  for- 
çant à  concoui-ir  à  des  démonstrations  publiques  d'une  bonne 
hannonie  avec  lui.  ou  d(^  nous  acheminer  à  un  refus  qui  nous 
attireroit  la  défaveui'dela  l\èpul)li(pi('  Françoise  contre  huiuelle 
il  i)aroitroit  dirigé. 

Que  néanmoins  a])rés  les  démarches  faites  aui)rès  du  Conseil 
Exécutif,  auprès  du  Comité  de  Salut  i)ul)lic.  ajjrès  les  jjlaintes 
graves  (jue  nous  avons  si  légitimement  portées,  après  la  dénon- 
ciation faite  aux  Jacobins  contre  le  Résident  Soulavie.  après  la 
demande  faite  par  ces  derniers  de  son  rap})el.  après  la  connois- 
sance  (jue  nous  avons  accpiise  du  mépris  jirofond  que  lui  jjortent 
les  autorités  constituées  de  France,  les  Comités  ne  sauroient 
sans  se  compromettre  et  sans  compromettre  avec  eux  la  Réi)U- 
blique  coopérer  ni  directement  ni  indirectement  à  ces  actes  de 
fraternisation  ({u'on  projette  de  faire  avec  lui. 

Qu'en  agissant  d'une  manière  si  inconséquente  les  (Comités 
refroidi roient  le  zèle  de  personnes  intiniment  signitiantes  qui  ont 
approuvé  et  secondé  nos  démarches, 

(^)u"il  l'èsulte  de  toutes  ces  considérations  ([ue  si  le  Club  veut 
célébrer  une  fête  purement  (iènevoise  et  cpii  n'ait  aucun  rap- 
port avec  la  Résidence,  les  Comités  s'enq)resseront  à  y  con- 
courir. 

Qu'en  conséquence  les  ('omités,  persuadés  cpie  le  comité  du 
(Jlub  sentira  la  force  des  considérations  (pii  viennent  d'être  pré- 
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sentées,  consenteut  à  ce  qu"!!  n'y  ait  point  de  sermon  Jeudi  pro- 
chain dans  Taprés  midi  et  à  ce  qu'il  soit  fait  ce  jour  là  deux 
sermons  extraordinaires  dans  nos  quatre  Temples,  savoir  de 
neuf  à  dix  heures  et  de  onze  heures  à  midi,  ce  qui  sera  notifié  à 
la  Compa^ïnie  des  Pasteurs  par  extrait  de  Regîtres. 

Il  a  été  arrêté  de  plus  que  les  citoyens  Matthey  et  Kival  au- 
ront une  conférence  avec  le  Comité  du  Club  pour  obtenir,  s" il 
est  possible,  que  la  fête  de  Jeudi  soit  pm*ement  Genevoise  et 
n'ait  aucun  rapport  avec  la  Résidence,  sauf  à  fixer  a  quelqu'au- 
tre  époque  ce  (jue  l'on  croiroit  convenable  défaire  en  vue  de  fra- 
terniser plus  particulièrement  encore  non  avec  le  Résident 
mais  avec  la  nation  Françoise. 


Du  mardi  10  de  décfmbre  1793. 

Services  le  jour  de  l'Escalade. 

A  la  réquisition  des  citoyens  Pasteurs  il  a  été  ordonné  que 
Jeudi  prochain  jour  de  l'Escalade  le  premier  coup  de  cloche 
pour  le  second  sermon  qui  se  fera  à  onze  heures,  ne  sonnera 
qu'à  l'issue  du  premier  service  dans  chaque  Temple, 


Du  vendredi  29''  novembre  1793. 

JRctahliss('})ienf  de  l'Escalade. 

Les  Comités  provisoires  d'administration  et  de  sûreté  ont  en- 
voyé un  Extrait  de  leui-s  Fief^îtres.  portant  que  la  fête  de  FEsca- 
lade  (pli  fut  suj)primée  en  17si>  seroit  rétablie  dès  le  12  Décem- 
bre prochain,  et  célébrée  comme  ci-devant.  En  conséquence  l;i 
Compagnie  a  à  pourvoir  aux  prédications  de  ce  jour  de  la  ma- 
nière suivant(\  et  arrêté  (|ue  ralteniative  annuelle  seroit  suivie 
à  cet  égard  comme  pour  les  i)r(''(lications  du  jeilne. 

A  10  heures  :  à  St-Germain.  M.  Martin  ;  à  St-Gervais,  M.  Che- 
nevière:  à  In  Madelaine.  M.  Pasteur;  au  TcMuple-N'euf.  M.  Mou- 
chon. 

A  •_'  heures  :  à  St-iJermaiii.  M.  Le  <^ 'ointe  :  à  St-(iervai>. 
M.  Ans])a(li  :  à  la  Madelaine.  M.  Mestrezat  ;  au  Teiiqile-Neut'. 
M.  De  Joux. 


Dii  venilredi  G''  décembre  1793. 
Escalade  célébrée  dans  tontes  )ios  campafjnes. 

Jeudi  jour  de  la  fête  de  l'Escalade,  Monsieur  le  ^lodérateur  a 
communiqué  uue  lettre  du  Président  du  Comité  d'administra- 
tion, renfermant  un  arrêté  de  ce  Comité  pour  faire  i)rêclier  le 
jour  de  TEscalade  dans  toutes  les  éj^lises  de  notre  territoire, 
^lonsieur  le  Modérateur  en  a  informé  tous  leurs  pasteurs. 

M'  le  Modérateur  a  comnumi()ué  deux  extraits  du  rejiître  des 
Comités  provisoires  du  j>ouverneuieut,  dont  le  premier  tixe  les 
heures  des  sermons  de  l'Escalade  à  9  heures  et  à  onze. 


Sommes  prêtées  à  Henri  IV  en  1589  et  1590. 

Mardy  10  juillet  lôOS. 
Lettres  de  Monsieur  Chevalier. 

Ont  esté  veues  lettres  de  Monsieur  Chevalier  escrites  de  Mante 
le  1"  de  juin  dernier,  par  lesquelles  il  donne  advis  de  la  résolution 
prise  par  le  Koy  d'aller  à  la  messe,  ce  qu'on  tient  pour  certain 
et  ce  encores  que  ne  se  conclue  rien  en  la  conférence  de  Taris  a 
cause  de  r espérance  qu'on  a  du  costé  d'Italie  où  le  Sieur  de 
<  Jondi  s'en  va  pour  asseurer  de  la  volonté  du  Koy  et  i)our  en 
tirer  argent. 

Qu'il  a  parlé  derechef  au  Koy,  luy  remonstrant  bien  particu- 
lièrement ce  qui  est  deu  a  ceste  Seigneurie  et  {sic)  une  extrême 
nécessité,  suppliant  Sa  Majesté  de  nous  donner  assignation,  et 
de  ne  le  renvoyer  ;\  son  Conseil  (jui  ne  nous  estoit  favorable.  Il 
luy  a  respoudu  qu'il  baillast  un  mémoire  a  Monsieur  de  Sancy 
et  qu'il  luy  prouvoiroit.  Ce  qu'il  a  fait  comme  apert  i)ar  la  cojjie 
ii\  après  ténorisée  : 

Le  Koy  recognoissant  le  zèle  et  l)()nne  aftection  qu'ont  eue  k»s 
Seigneurs  de  (ieneve  au  bien  de  ses  affaires,  et  le  secours  cprils 
ont  donné  aux  gens  de  guerre  envoyez  i)ar  le  Koy  dernier  décédé 
et  nomméement  au  Sieur  de  Sancy,  lieutenant  gênerai  de  Sa 
Majesté  en  l'armée  qu'il  avoit  dressée  en  Savoye  en  l'an  15s;» 
l)our  y  faire  la  guerre  et  empescher  les  desseings  du  Duc  de 
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Savoye.  qui  avoit  usui-pé  le  marquisat  de  Saluées  sur  la  coronue 
«le  France  :  après  avoir  fait  veoir  eu  son  conseil  :  premièrement 
le  contract  passé  le  XIX'  apvril  lôsi)  par  ledict  Sieur  de  Sancy 
eu  vertu  du  pouvoir  à  luy  donné  par  le  feu  Roy,  inséré  au  bas 
dudict  contract  en  datte  du  11°  de  febvrier  audict  an  1589  et  la 
ratification  dudict  contract  faite  par  Sa  Majesté.  i)ar  ses  lettres 
patentes  du  2(r  octobre  1592,  portant  iceluy  contract  entre 
autres  clauses,  obligation  au  profit  desdicts  Seigneurs  de  Genève 
de  la  somme  de  cinquante  cinq  mil  deux  cens  escus  sol.  avec 
interestz  au  denier  douze,  lesquels  interestz  semblablement 
comptez  despuis  la  datte  du  contract  jusques  au  dernier  de 
décembre  1592,  montent  a  la  sonmie  de  seize  mil  huit  cens  vingt 
sept  escus  seize  solz  sept  deniers;  en  après  aussi  Testât  arresté 
par  ledict  Sieur  de  Sancy.  le  XV"  demay  1589,  de  la  somme  de 
(juatorze  mil  huit  cens  soixante  et  dix  escus  dix  solz,  auquel 
estât  est  deu  interest  de  la  somme  de  quatre  mil  trois  cens  six 
escus  et  deux  tiers,  comme  est  contenu  à  la  fin  du  dict  estât  et 
monte  jusques  audict  dernier  jour  de  décembre  15!t2  fi  la  somme 
de  douze  cens  quatre  vingts  dix  neuf  escus  dix  solz,  finalement 
un  autre  estât  arresté  et  vérifié  par  les  Sieui-s  de  Guitry  et  de 
Sancy  le  3()''  de  nuirs  1591  de  la  somme  de  deux  cens  soixante 
neuf  mil  cent  quarante  quatre  escus,  revenans  toutes  les  sus- 
dictes  sommes  fournies  par  la  dicte  Seigneurie  de  Genève,  jus- 
ques audict  oO*"  de  mai*s  1591  avec  les  interestz  susmentionnés 
à  la  sonmie  de  trois  cens  cinquante  sept  mil  trois  cens  ([uarante 
escus  trente  six  solz  sept  deniers,  suyvant  la  vérification  qu"en 
a  esté  faite  par  Guibert.  intendant  et  contreroleur  général  des 
finances  du  lîoy  et  suyvant  la  commission  de  Sa  Mnjesté  le 
XX Vl'  febvrier  159;-i.  Sa  dicte  .Majesté  veut  et  entend  que  les- 
dicts  Seigneurs  de  Genève  soyent  rembourssez  desdictes  sommes 
de  deniers  i)ar  eux  avancez  pour  ladicte  iruerre  de  Savoye  et 
des  interestz  à  forme  dudict  contract  et  quil  leur  en  soit  donné 
assignation  par  le  threzorier  de  son  espargne  le  plus  tost  qu'il 
sera  possible  et  (jue  les  affaires  de  Sa  Majesté  se  pourront  por- 
ter. En  tesmoin  de  (juoy  elle  a  voulu  signer  la  présente  de  sa 
main  et  fait  contresiiruer  par  moy  son  conseiller  et  secrétaire 
d" Estât  et  de  sou  conunan<lement  le  jour  de  mil  cinci  cens  quatre 
vingts  et  treize. 

Signé  IIknki. 

l'nliKU. 
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Rolle  des  oblifjations  passées  par  la  Seigneurie  es  années  1589 
et  1590  en  faveur  des  particuliers. 

1  Charles  Diodati  au  IS  febvrier  15S*)  pour.  2000  florins  • 

id.                 î;'.  apvril  158*» 1000        » 

id.                 28  juin  1590 600        » 

2  Dominique  Magni,  27  febvrier  ir)89 700        » 

id.                23  mars  158!) :)00        >• 

id.                  ô  aoust  1589 (540        » 

:>  Jehan  Rivière,  27  febvrier  1589. 1500        » 

id.              25  mars  1589 2190        .» 

id.              21  may  158!) 200  écus  d'or 

id.              21  juin  1589 800    florins 

4  Benoist  Caille,  27  febvrier  1589 800        » 

5  BenoisfefTMerre  Caille  frères,  24  mars  158!)  oOO  écus  d'or 

id.                        ;)  avril  158!).  2000    florins 

0  Pierre  Caille,  27  febvrier  1589 100  écus  d'or 

7  André  et  Pierre  Caille  frères,  2s  juin  1589.  1100    florins 

<s  Isaae  Caille,  28  juin  158!) 240         » 

!)  Isaïe  Kerraet  André  Decroso,  compaiïnons. 

28  febvrier  158!) 1400        n 

10  Noël  lirunet,  3  mars  15s!) 700        >< 

id.              21  may  158!) 120  écus  d'or 

11  Noble  Anthome  Pillissari,  :-{  mars  1589. . .  12,000    florins 

12  Veuve  de  Pierre  Tillet,  10  mars  1589  ....  1400        » 

id.                      1!)  juillet  1589...  700 

i;;  .lean  Chenu.  11  mars  158!) 750        » 

id.            K;  aoust  1589 :J50        » 

14  Clément  \'allin.  12  mars  1589 1400        » 

15  Noble  Anthoine  de  Marisy,  1!)  juillet  1589.  :iOO()        » 

l(i  Claude  Lavisé,  12  mars  158!) 200  écus  d"or 

id.             17  juin  158!) 100 

17  Sébastian  Lavisé,  12  mars  158!) 800        » 

is  Dame  Fran(;()ise  Carbot,  12  mars  1589.  .  .  700    florins 

1!)  Louys  Trembley  Taisné,  14  mars  1589..  .  .  750         ^ 

id.                       25  juillet  158!).  .  .  i:;58         » 


'  A  celle  ilali'  il  lallail  (S  lliiiins  poitr  faire  un  éeu  dOi'. 


2<)  Abraham  Trenil)ley,  U  mars  lôs'.i 15(M) 

i(l.                  1  apvril  lôs!» 7(M)        .. 

■21  Jean  de  la  Planche,  15  mars  158!» 50  écus  d'or 

id.                  22  may  158!J 50         » 

id.                 1:5  apvril  1581) 100        » 

id.                 81  may  158M 52:-5  florins  8  sols 

22  Noble  .lehau  Huyart.  l(i  mars  158!) 200  écus  d"or 

23  Jean  Griffon,  17  mars  158î) 50 

24  Jean  Picot.  18  mai-s  1580 700    tlorius 

id.          18  apvril  15S!) 1800 

25  Loiiys  André,  18  mars  158î» U0(» 

id.             4julliet  158'J 15(Hi 

id.             1!»  julliet  1580 lioo 

id.             2  octobre  15.^0 500 

2(i  Philibert  llumbert,  21  imirs  1580 200  écus  d'or 

id.                 24  juin  158!) 1200    florins 

27  Jean  Favre  Sieur  du  Lac.  P»  mai"s  1580. .  750        » 

id.                       2  apvril  1580..  .  (ilO 

id.                       22  julliet  1580.  700 

2s  Pompée  Diodati.  21  mars  15s!) 100  écus  d'or 

id.                21  mars  15s!) 8000    florins 

id.                27  aoust  1580 15()  écus  d'or 

2!)  Horatio  Michaeli.  21  mai-s  15S!) (i(JOO    florins 

id.               27  aoust  15s!) 200  écus  d'or 

id.                27  aoust  15s!) 405    florins 

id.                8  novembre  15s!) 2()()  écus  d'or 

80  J.  Guillaume  Poinssard.  22  mai-s  158!) 50()    florins 

id.                     24  juin  l.')SO 4<H) 

81  Michel  Fonbonne.  22  mars  1.5s!) 50  écus  d'or 

82  Pierre  Patac.  22  mars  15s!) .50 

id.            2!)  may  1.5s!) 25 

id.            P!  octobre  15s!) 25         » 

88  (iuillaume  de  la  Cheiia.  24  mars  15s!)..  .  .  150 

id.                      8  octoi)re  15S!). .  .  .5im>    florins 

84  Kiiv.  Jean  Jovciioii.  24  mars  15S!) 4'M)         w 

id.                   10  julliet  15S!) •J2s  florins  .8  sols 

85  Noble  Michel  Poset.  25  mars  1.5s!i !)(H)  écus  d'or 

8(;  Marie  lionnevie.  25  mars  158!) loo 

id.                1!)  may  lôs!) 2o 

87  Hufiues  Lan^lois.  2f»  mai>i  15<s!) 2(K>        ». 
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Louys  Prost,  26  mars  1589 500    tiorins 

](\.            12apvrill589 300        » 

id.           !)  octobre  1589 255        » 

Noble  François  de  Chasteaimeuf,  16  juin 

1589 450  écus  d"or 

Noble  François  de  Chasteauneuf,  23  juin 

1589 800 

Noble  François  de  Chasteauneuf.  10  octo- 
bre 158!) 50        » 

Georize  Adhelart,  27  mars  1589 10(X)    florins 

Jean  Sève.  27  mai-s  1589 100  écus  d'or 

i(l.          18  apvril  1589 700    florins 

id.          11  octobre  1589 700        » 

Pierre  de  la  Mer,  27  mars  1589 200 

id.                P'-juUiet  1589 300 

id.                12  octobre  1589 2(X> 

François  Massuelle.  29  niai*s  1589 2276        » 

id.                 22  juillet  1589 630 

David  Apoticaire.  81  mars  1589 1.50  écus  d'or 

Anthoine  et  Tomas  Jean.  81  mars  1589.. .  .300 

Caesar  Lombard.  2  apvril  1589 300    florins 

id.               27  juin  1589 .80  écus  d'or 

Noble  Gaspard  \illiet.  8  apvril  1589 1000    florins 

id.                    l- juillet  1589 1(XK1        ..     . 

Gabriel  l»iiis(iuevand,  4  apvril  1589 1500        » 

id.                 10  juin  1.589 300 

id.                 2!»  juin  1589 200 

id.                 2s  juin  1589 K^H)        >- 

François  Mai-sel.  5  apvril  1589 14(H)        » 

id.                8  octobre  1589 600        •> 

Estienne  Rocca,  9  apvril  1589 294        » 

id.              24mayl58î» 800        > 

id.              2S  juin  1589 150        » 

id.              29  novembre  1589 250        » 

Jean  Bouchier,  9  a])vril  l.")8î) 700        » 

id.              28  juin  1589 700 

Jean  Temaud,  11  apvril  1589 100  écus  d'or 

id.             28  juin  irx^i) 70 

Louys  Maupeau.  28  juin  1589 500    florins 

Pierre  Cabriol,  11  apvril  1589 100  écus  d'or 
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ici.              11  apvril  158!) 20(» 

Le  Sioiir  de  Senecé,  1 2.  15 apvril.  22  jiilliet. 

4  aoust  1589 7.-575    tiorinb 

Dominique  Chabrey,  12  apvril  1589 100  écus  d'or 

Jean  du  Pont,  notaire/ 13  apvril  1589 3(X)    florins 

id.                    6  juillet  1589 300 

Guillaume  Cartelier.  13  apvril  1589 50  écus  d"or 

id.                    19may  1589 30 

id.                   9  octobre  1589 20 

Antoine  lîully,  13  apvril  1589 140    florins 

id.             6  noveni])re  1589 140 

Spectable  Théodore  de  Bèze,  13  apvril  1589  100  écus  d"or 

Baltazard  Franconis.  13  apvril  1589 50 

Louys  Courand.  14  apvril  1589 400    florins 

'  id.              22may  1589 400 

Claude  de  Brunes,  14  apvTil  1589 50  écus  d'or 

id.                26  aoust  1586 100 

Philibert  Blondel,  14  apvril  1589 201 

Arnaud  Dupuis  Taisné,  15  apvril  1589..  .  .  100 

id.              23  may  1589 25 

Noble  .laques  Malbuisson.  15  apM'il  15S9.  2000    florins 

id.                        l- juillet  15S9.  750 

Caesar  Balbani,  15  apvi-il  1589 625 

Claude  Baud,  15  apvril  1589 1417        >< 

id.             20  may  1589 100  écus  d'or 

id.              19  juin  158!) 215  florins  2  sols 

Nol)le    François    de    la  Maison    Neuve. 

17  apvril  15S9 1500    florins 

.luIianPeagetet.Tean.Jaillet.  17apvrill589.  600  écus  d"or 

id.                       20  may  1589.  200 

id.                        16  juin  1589.  314 

N(»ble  Aymé  Plonjcon.  17  apvril  1589  ....  100 

id.                    17  apvril  158!) 1200    florins 

id.                   16  juin  158!) 21(") 

id.                   25juin  15S!) loo  écus  dOr 

Noble  Geor<îede  la  Kyve.  21  apvril  1589..  1(¥) 

Maximilian  Goiuj^  l'aisné.  21  ajivril  15S!).  2250    florins 

id.                         27  juin   1589.  .  3(MM) 

Mathieu  de  Bais,  lit  may  15s'.) KM» 

24 
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75  Estienne  Favou.  1!>  niay  lôsii ;j(>o        » 

7()  Jean  de  Cuyaux,  1!)  may  15<S!) (lO  éciis  (Vor 

77  Noble  Jaques  Lect,  20  inay  158!t 7()()    Horins 

78  George  Osset,  20  may  1585» 4(i()        >■ 

i(l.             1!)  juin  158;) 235  fiorins  î»  sols 

7il  Tliivent  Aniy,  22  may  158!i 200    florins 

80  Noble  Amy  Mestrezat,  23  may  1581) 50  écus  d'or 

id.                   28  juin  158!» 400    florins 

81  Estienne  du  Chat,  28  may  158!) (i(K)        » 

id.               2.')  may  158!) 40  écus  d'or 

id.                11  juillet  158!) (iOO    florins 

id.                18  octobre  158!) oOO        » 

82  Antoine  Joet,  2;-i  may  158!) 20  écus  d'or 

83  Jaques  Mallet,  23  may  158!) 200    florins 

84  Abraham  Maillard.  23  may   158!) 400 

85  Vincent  CarueoeV  24  may  158!) 187  florins  2  sols 

86  Augustin  Pan,  24  may  158!) 200    florins 

id.             27  juin  158!) 2oo 

87  Sieur  Banmnat,  27  may  158!) 700        » 

88  Guillaume  Cudet,  2!)  may  15s!) 1000        » 

id.               26  juin  158!) 1000 

8!)  Arnaud  î)uj)uis  \v  jeune.  28  may  158!J.  .  .  .  50  écus  d'or 

id.                     11  juin  1589....  50 

id.                     2s  jnin  158!). ...  150    florins 

id.                     4  juillet  158!).. . .  (ioo 

!)()  Michel  De  par  Dieu.  28  may  1589 400 

id.                   7  octobre  158!) 1>2         »> 

!)1  Auger  Monotl.  2s  may  158!) loo        » 

id.             2(i  juin  158!) !)(i  florins   ()  sols 

92  Gsias  Osset.  28  may  158!) 100    florins 

id.            2(i  juin  158!) 200        >■ 

id.            8  octobre  158!) loo 

!)3  Pierre  Mihourg.  28  may  158!) 70 

id.                 25  juin  1.58!) 230         >• 

!)4  Claude  Boufari.  28  may  158!) 600 

id.              2S  juin  158!» 40  écus  d"or 

95  Neuve  de  Jean  Bietry.  2s  may  15S!» 100        » 

id.                     1!»  iieveinbre  158!».  !)33  florins  (i  sols 


'  (îo  nom  s'ôcrivait  oïdiiiaiicniciil  Canidja. 
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Mi;  PieiTe  Musard.  28  may  lôS!» ÔO  écus  d'or 

id.  20  aoust  158;» 347    ftoiins 

•••7  Tiniothée  du  Chat.  28  may  1589 4(J<» 

Ms  Jeau  Joli.  2>  may  15s!» 70  écus  d"or 

W  Veuve  de  Claude  Cartier.  2!i  may  1581».. .  2(iO    florins 

id.  27  juin  1589. . .  100        » 

liM>  Lambert  Favaud,  29  may  1589 200  écus  d"or 

id.  l"julliet  15??9 loo 

II  11  Arnaud  Dalmas.  29  may  1589 2f)0    florins 

id,  8  octobre  1589 150        » 

102  l'ierre  Haunequin,  29  may  1589 1(X)        » 

lo:-!  Claude  Cerouz.  29  may  1589 70 

id.  25  juillet  1589 1.50 

104  Charles  Savoye.  2!»  may  1589 10  écus  d'or 

105  .leau  Dacier.  ;-50  may  1589 225    florins 

id.  17  octobre  1589 175 

10  •  Richard  Copponex,  oO  may  1.589 1<^) 

107  Claude  Malan.  2  juin  1.589 140o        >. 

id.  2(j  juin  15si) 7,^j        „ 

108  Marin  Beuftle.  (î  juin  1589 .5fK) 

109  \eu\e  de  Jean  de  la  \'al.  19  juin  1589. . .  800        ,• 
IK»  Jaques  Ourdelet.  l'i  juin  15^9 105         »> 

id.  17  octobre  1.589 .s5         >. 

I I I  Xoble  P^stieune  Gros.  20  juin  1589 1500 

id.  30  aoust  1589. .. .  100  écus  d'or 

112  Claude  Gilbel,  2 1  juin  15s9 :-;i5    florins 

id.  25  juin  I.5s9 :;."> 

1 1  !  Louys  de  Crou.\.  21  juin  15s9 .50  écus  d'or 

111  Nicolas  Lullier  ou  soyt  Claude  Lavisé. 

21  juin  1.5^'.i liKt 

"     Nicolas  Lullier  ou  soyt  Claude  Lavisé. 

:;  ()ctoJ)re  1.5s'.t 4(K)    florins 

115  Jerosme  Crotta.  22  juin  1589 lOOo 

lit;  François  Laudaz,  23  juin  158!) 350 

117  Jean  Truchet.  24  juin  15S!( 1(H1  écus  d'or 

1 1>>  Louys  Moulin.  24  juin  1.5S!i KM)    Horins 

119  Michel  le  Faucheur.  25  juin  1589 .50  écus  d'or 

120  Sanuiel  IJun'au.  25  juin  1.5si) ;;(X)    florins 

121  Estienne  IJour^ïoin.  25  juin  1589 200        >- 

122  Michel  Trv.  2^  juin  1.5*<!) 210         « 
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12:î  Jean  de  \'erney,  28  juiu  158!) KM)  écus  d'or 

124  Bernard  Cartier.  28  juin  1589 100 

125  Spectable  Jean  Antoine  Serrazin.  28  juin 

1589 300    florins 

120  \'euve  d"Autoine  de  A'assan,  28  juin  1589,  25  écus  d"or 

127  Jean  Gringalet.  2-8  juin  1589 350    florins 

128  Jaques  Blachon,  28  juin  1589 14  écus  d'or 

129  Veuve    de    Jean    Fosset,  passementier, 

28  juin  158'.) 055  florins  0  sols 

"     Veuve  de  Jean  Fosset,  12  juUiet  1589. .  804       «      8    » 

id.                     21  juUiet  1580..  574       »     10    ». 
1(1.                       11  aoust  1589...    1027        »       4    » 

130  Pierre  de  S'  André,  28  juin  1589 100    florins 

131  Noble  Jehan  Maillet,  30  juin  1589 400 

132  Françoise  veuve  de  feu  Claude  Taponnier, 

2  julliet  1589 50  écus  d'or 

133  Judith  Babaz,  P'' julliet  1589 100    florins 

134  Claude  des  Marestz,  P'' julliet  1589 300        » 

135  Claude  Molet.  l-' julliet  1589 50  écus  d'or 

130  Michel  d' Arlod.  V'  julliet  158!) 1550    florins 

id.                0  julliet  1589 50        » 

137  Noble  Jean  Vectier,  4  julliet  1589 50  écus  d'or 

138  Veuve  de  Germain  le  Toict,  4  julliet  1589.  300    florins 

139  Veuvede  Jehan  ^lagueron.  4  julliet  1589.  350        » 

140  Anne  l'Espiuctte,  4  julliet  158!) 105 

141  Antoine  Doé,  4  julliet  1589 175 

142  Jean  Léonard.  5  julliet  15S!) looi) 

143  Jean  Louys  Liflbrt.  5  julliet  158!) 704     . 

144  Pierre  Fort,  0  julliet  158!) 150 

145  Perrine  Ixossignol.  0  julliet  158!) 210        •■ 

140  Ale.xandre  :\rerniillod.  10  julliet  158!)...  2!K)        » 

147  Vincent  Neel,  1 1  julliet  1589 150 

148  MaximilianGavin  lejeuue,  11  julliet  158!),  (!38 
14!)  Léonard  Colusson,  1 1  julliet  158!) 200 

id.                   11  octobre  1589 100 

150  Jean  Hadevole(Bed(levole).17julliet  158!).  200         » 

151  Magdelainc  de  Burine.  17  julliet  1589.. .  100 

152  Catheriiu'  Guerin.  17  julliet  158!) 100 

153  Jaciues  Berjeon,  is  julliet   15^!) 112         » 

154  Anselme  Frauconis,  18  julliet  158!) 112  florins  0  sols 
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155  Claude  de  la  Planche,  18  julliet  158!» 185    florius 

150  Dame  Martïiieri te  Martinet,  liijulliet  1589  112  florius  0  sols 

157  ^laclou  le  jeune,  21  julliet  1589 50  écus  d*or 

id.                17  novembre  1589 50 

158  Dame  Bernarde  Mallain.  22  julliet  1589.  200    florius 

159  Plii!i])ert  de  Beaune,  22  julliet  1589 150        )> 

160  Si)ecte})le  Hupues  Koy.  30  julliet  1589..  .  420        » 
1(11  Aymé  la  Crose,  30  juillet  1589 1800        » 

162  Noble  Lea  Roset,  4  aoust  1589 300  écus  d'or 

163  \'euve  de  Jean  du  Galis.  4  aoust  1.589. . .  50        » 

164  .lean  du  Pré,  5  aoust  1589 50         )> 

165  Hugues  de  Roches,  5  aoust  158î) 1200    florins 

166  Hoyrsd'EmeraudleMelais,  11  aoust  1.589.  7.50        » 

167  François  Michon.  12  aoust  1589 .500         " 

168  Hoyrs  d'Eustache  Vignon.  16  aoust  1.589.  400        » 

169  Jacob  Stoar',  16  aoust  1.589 375    florins 

170  Jean  Personne.  21  aoust  15'^!) 350        » 

id.               6  octobre  158!) 15  écus  d'or 

171  David  Pillissari,  26  aoust  1589 30()    florins 

172  Estienne   Danche    et    Marie    Colin    sa 

fennne.  26  aoust  1.5^!» 100  écus  d'or 

173  Jean  (iraisel,  27  aoust  1.5s!) 10        » 

174  Noble  Pierre  Chenelat,  27  aoust  158!». . .  750    florins 

175  Anne  Randon.  27  aoust  1589 44         )> 

id.              is  octobre  158!) lOo        » 

176  Sara  lîovier,  27  aoust  15sî) 55        » 

177  .laques  Gras,  2!)  aoust  15.s!) 375 

178  La  dame  de  Soully,  29  aoust  1.58!) 155  florins  2  sols 

17!)  La  dame  Nyvert.  2!»  aoust  15S!) 87       »      6    >• 

isO  Anne  Calvin,  30  aoust  15s!) 72s    florins 

isl  P>oniface  Painblanc,  l'"' septembre  158!).  217  florins  6  sols 

ls2  Cliiudc  Mercier,  1""  septembre  15S9 212    florins 

1^3  Antoine  Pinelle.  1''' septembre  1.5S9.....  750        » 

1S4  Estienne  Duplex,  2  septembre  15s!) 375        » 

is.')  Antoine  TiUllin,  5  octobre  15s'.) 700         »> 

ls(i  Marc  Antoine  Lomliard.  (i  octobre  158!).  HôO         » 

l.s7  (Jabrielle  Lullier,  7  octobre  1.58!) 4.37 

18S  (luillaumc  lîouget.  7  octobre  1.5s!i -joo         ., 

'  Mciiic  iiiiiii  ijiic  Stiicr. 
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1S9  Louyso  Perillat,  8  octobre  158!) 25  écus  d'or 

190  Egr.  Gabriel  Patru,  !)  octobre  1589 (100    florins 

191  Noble  Pierre  Jean  Jessé,  10  octobre  15S9.  200        » 

192  Elizabetli  Chausse,  11  octobre  1589 :!50 

193  Macé  de  Valois,  11  octobre  1589 417  Horins  (>  sols 

194  Anne  Souverin,  27  octobre  158!) 100  écus  d'or 

1!)5  Elizal)etliBartholoniée,  18  octobre  1589.  100 

1!)6  Gaspard  Painblanc,  22  octobre  158!) 150    florins 

197  Eve  Wiss,  8  septembre  15s!) 1500 

198  Joseph  Bovero,  22  octobre  158!) 150        » 

1!)!)  Vallior  Mathelin.  22  octobre  158!) 12  écus  d'or 

200  Juliau  Peaget  et  Jean  Jaillet,  28  octobre 

1589 200 

201  Julian  Peaget  et  Jean  Jaillet.  28  octobre 

15S9 280 

202  Marie  Thibaud,  24  octobre  158!) 700    florins 

208  Pierre  du  Pont,  27  octobre  158!) lOO  écus  d'or 

204  George  lîenoist.  27  octobre  15s!) 275    florins 

205  Fran(;ois  des  Marins.  15  novembre  158!).  400        » 

206  Nol)le  Domaine  Maillet  l!)novend)re  158!).  GOO 

id.                    10  décembre  158!).  loo        » 

207  Xoble  Pierre  Guaict,  2(i  novembre  158!).  .50  écus  d'or 

208  Jean  Jeandet,  9  décembre  158!) 15 

209  Jean  Calvin,  5  septembre  158!) 750    florins 

210  Pierre  du  Molard,  18  septembre  158<).  .  .  so  écus  d'or 

211  Jean  Dorcy,  10  janvier  15!)0 KiO    Horins 

212  Catherine  Vectier,  21  janvier  15!)0 175  écus  d'or 

213  Cécile  Lulier,  Ifi  septembre  158!) 200 

214  Pernecte  Colomb,  18  sei)teinbre  158!) 150        >» 

215  Anselme  Qualia,  8  ()ctol)re  158!) (177  Horins  !)  sols 

21(i  Jaques  Charbouier,  8  octobre  158!) 100  écus  d'or 

217  Noble  Nicolas  Pithou,  4  octobre  158!) (iOO    Horins 

218  Noble    Estienne    Gros    ou  soit  Nicolas 

Hevillod  d'Ulin,  4  octobre  158!) 800 

21!)  Marguerite  Hurdre,  veuve  d(^  feu  sieur 

Jean  Posset,  10  mars  15!)0 200  écus  d'or 

220  Anselm(>  Caille,  22  janvier  15!)().     1007  Horins  8  sols  (i  den'^ 

221  Michelle  Durand.  22  janvier  15!)0 175    Horins 

222  Jean  Rivière,  28  janvier  15!)0 800  écus  d'or 

228  Franrois  des  Marins,  24  janvier  15!)().  .  .  dfo    Horins 


224  .laqueline  Grovier.  veuve  de  Maxiiniliau 

(iuvin.  20  janvier  lûUO 50  écus  d'or 

»    Jaqueline  Grovier,  veuve  de  Maximilian 

Gavin.  20  janvier  1500 8814    florins 

225  Daniel  et  Paul  Miol.  2!»  janvier  15!)0. . .  .  700 
220  Nol)leAbral)amI)entant.  27  janvier  15î)0.  450 
227  ^Iai!(lelaine  Le  ^laistre.  veuve    de  feu 

David  Apoticaire.  o  mars  1590 700 

22S  Estienne  Moneta.  5  febvrier  1590 000  écus  d'or 

229  Jehan  Hethod,  12  febvrier  1590 50 

230  Jean  Truchet,  17  febvrier  1590 i:-!00  florins  0  sols 

281  Noble  Jeanne  de  Pise.  17  febvrier  1590.  .  !>0  écus  d'or 

2.-;2  Bernardin  Serralonga.  lii  febvrier  1590.  175    florins 

2:>3  Jaques  de  Larche.  20  febvrier  15!io 150 

234  Noble  Manfredo  Balbani.  28  febvrier  1590.  300  écus  d"or 

235  Noble  l'ompée  Diodati,  2s  febvrier  15!)0.  149 
23(i  Lucresse,  veuve  de  feu  Nicolas  Lulier. 

23  mars   1590 70 

237  Nol)le  Jean  Favre,  24  m.ai-s  1590 7oo    florins 

238  André  Decroso,  14  mars  15'.I0 42  écus  d'or 

239  Jean  Baptiste  Piocca,  10  mars  1590 15 

240  Julian  Peaget,  22  mai-s  1590 loo 

241  Magdelaine  Honorât.  23  mars  15î»0 25 

242  Estienne  Duple.x,  23  mars  1590 50         » 

243  Estienne  Duplex,  curateur  des  lioyrs  du 

cajtitaine  Bois.  23  mars  1.5*10 300    florins 

244  Jacob  Stoer.  25  mars  1590 375         )■ 

245  Baltazard  Franconis.  25  mars  1590 7oo 

240  Ja(|ues  Gliouet.  21  mars  1.5!iO 1.50 

i(l.                13  may  1.5!I0 75         » 

247  Anne  J>espinette,  13  may  15!)0 7o 

24S  (Jlaude  des  Marests,  4  avril  15!)0 .;5o 

24!)  Catherine  Navette,  veuve  de  Joacim  de 

la  >[er.  4  ajjvril    I.5ft0 10;) 

2.50  Claude  Gerbel,  (J  apvril  15!io .;oo 

251  Nicolarde  de  Loermoz.    veuve  d'André 

Leana.  (i  apvril  15!)0 2(M) 

252  (Guillaume  P.adolet.  s  apvril  1590 25    écus  d'or 

25.;  Marthe,     veuve    de    .la(pies    de    Carra. 

13  ai)vril   1.590 l.'.o    florins 
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254  EgT.  Gabriel  Pattru,  1.!  ai)vril  lô!)() 70  écus  cVor 

255  Martiuerite  Hiulré,  veuve  de  feu  honora- 

ble Jean  Uosset,  13  apvril  15*J0 15U0    tlorius 

256  Jeanne  Balexerde,  14  apvril  1590 700        » 

257  Estieune  Desguiez,  .'îl  mars  15!)0 :)40  florins  10  sols 

258  Claude  Bellin,  14  apvril  15!)0 404       ■  G    >. 

259  Marie  Dorieu,  15  apvril  1590 157  7^  écus  d'or 

260  Pierre  Dunant,  16  apvnl  1590 100    florins 

261  Jaques  Gras,  16  apvril  1590 o50 

262  Marie  Dorieu,  18  apvril  1590 2100 

263  Estienne  Duplex,  18  apvril  1590 700 

264  Jean  Joli,  22  apvril  1590 910        » 

265  Claude  Pogey,  22  apvril  15!i0 100         » 

266  Philibert  Humbert,  9  apvril  1590 350         » 

267  Marie  Pictet.  V'  may  1590 500 

268  Perrin  Mus,  1"  inay  1590 40  écus  d"or 

26!)  Noble  Jerosme  Victorio,  1"'  may  1590. .  .  25 

270  Hoyrs  d'Eustache  Yignon,  1"  may  1590.  324 

271  Noble  Pierre  Dance,  2  may  1590.' 50 

272  Jaques  Malet,  4  may  1590 250    florins 

273  Evangehsta  Offredo.  5  may  1590 700 

274  XoblePhilibertBloudel,  5may  1590.  2040florius 7 sols  6  deu"" 

275  Jean  du  Puis,  5  may  1590 350    florins 

276  Claude  Baud,  4  may  1590 600         » 

277  Marc  Otfredo,  13  may  15!)0 175         »> 

278  Louys  Tremblay  Paisné,  14  may  1490...  1400        » 

279  Julian  Peaget  et  compagnons,    20  may 

1590 200  écus  d"or 

280  Veuve  de  Spectable  François  Chappuis. 

22  may  1590 200  écus  d'or 

281  Jean  Chenu,  29  may  15!)0 300 

282  Claude  Lavisé.  21  juin  l.")!io 100 

283  Hoirs  de  feu  Claude  Argan,  28  may  15!io.  1294    florins 

284  Claude  Lavisé,  22  juin  1690 50  écus  d'or 

285  Noble  Aymé  Plonjeon.  2(1  juin  15!K) 660    florins 

2S(i  Dominiiiue  Magnin.  10  juillet  15'.io 300         >■ 

287  Marthe  Bonet.  veuve  de  feu  Jaciues  Char- 

bonnier, 11  juillet  1590 584  V4  «^'us  d"or 

288  Pierre  Casai,  13  juin  1590 132    florins 

id.              24  juin  1590 143 
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lîMt  Noble  Pierre  Oxart  d'Yverdou.   24  juin 

lô^H) 1<>00  écus  d'or 

L^io  Claude  Molet.  2!»  julliet  lôitO 84  tiorins  2  sols  !»  den"" 

2111  Marguerite  Hudré.  veuve  de  feu 

Jean  Kosset.  29  juillet  lûiiO 040  »     11    »    0     » 

292  Honorable  Hugues  de  Roches.  29  julliet 

Ij'.to 20s    tiorins 

293  Estienne  Favou.  29  julliet  1390. .     235  florins  0  sols  fi  den" 

294  Veuve  de  feu  Isaac  Tillier  29  jul- 

liet 1590 119  '■      7     •'    6     » 

295  Anselme  Qualia.  29  julliet  1590 1438  florins  S  sols 

296  Magdelaiue  le  Maistre.   veuve  de  feu 

David  Apoticaire.  30  juillet  1590. .. .  ^i       ),     2    » 

297  Samuel  Boreau,  1"  aoust  1590 10(»    florins 

298  E.stienue  Duple.x,  1"  aoust  1590 241  florins  1  so 

299  LouYs  Trembley  Faisué.  T'  aoust  1590. .  73       ^      2   » 
3rK)  Pierre  Mibourg,  \"  aoust  1590 79       "      2    » 

301  Michel  d.Vi-lod,  l-  aoust  1590 380    florins 

302  Honorable  Jean  du  Commun.  1"  aoust 

1590 15,0(Mi 

303  Jean  Bedevoie.  12  aoust  1590 100        » 

304  Al)raham  Grillon,  12  aoust  1590 698  florins  6  sois 

305  Anselme  Qualia.  14  aoust  1590.     061  florins  10  sols  (i  den"^ 

306  Marthe  P)0uet,  veuve  de  Jaciues  Charbon- 

nier. 20  aoust  1590 020  florins  3  sols 

307  Claude  Baud.  11  aoust  1590 000    tioiins 

308  Jean  Jovenon,  20  aoust  15!M) 138        » 

309  Noble     Pierre    de    la    Maison     Neuve. 

25  aoust  1590 21(M) 

310  Noble  Pierre  Chenelat.  11  aoust  1590. . .  616        » 

311  Antlioine  Thomas,  lo  julliet  1590 70!»  florins  5  sols 

id.                   27  julliet  15!»o 200    florins 

id.                  »  octobre  15!t(» 475 

Le  Registre  n"  72  (du  trésorier)  iiorte.  au  d  imiit  IMX)  .-  .k-au 
])ui)an  de  (ieiiève  prête  6(MM)  florins. 

Total  dv>  H)mmes  (réduction  en  écus  d'or)  3!i.501  écus. 

Le  Hegi>tr('  du  trésorier,  vol.    n"  72  années   /5.or)-.'/V,  con- 
tient  un   certain  nombre   d'obligations   de    la  ^Seigneurie  de 


Genève  envers  quelques  particuliers  et  quelques  villes  de 
rétrau<ïer. 

Au  folio  ô  r".  Obligation  en  faveur  de  nobles  Anselme  Qualia 
(Caille),  François  Yillain  et  Benoît  Caille,  de  10,1(56  florins  et 
8  sols.  —  Du  14  avril  15!t(). 

Folio  11  r\  David  Tscliarner,  de  Henie,  prête  ôôOOécus  d'or. 
—  Du  23  juillet  15!)0. 

Folio  14  /•".  Enii)runt  fait  à  Zurich  de  12,0()()  écus  dor  au 
Soleil  au  coiu  de  France.  —  Du  oO  novembre  1. ')!)(), 

Folio  19  r".  Oblioation  en  faveur  de  noble  Bernard  d'Allinuc 
de  HOOO  écus  d'or  au  Soleil  (poiu-  payer  les  «^ens  de  guerre  levés 
en  Suisse  pour  le  service  de  Sa  Majesté).  —  Du  4  février  1591. 

Folio  :^0  r".  Obligation  en  faveur  des  seigneurs  de  Stras- 
bourg, de  20,()()()  tiorins  qu'ils  ont  prêtés  à  Nicolas  de  Harlay 
(de  Sancy)  à  la  tin  de  novembre  1589.  Les  Syndics  et  Conseil  de 
Genève  |)rennent  à  la  chargé  de  la  ville  et  reconnaissent  cette 
dette,  le  1"  noveml)re  1591. 

Ces  sommes  fnreiil  a!)aii(lonnées  an  "ouveiiK'- 
menl  IVaiirais  en  17  i9  [)our  raeililer  le  Irait»' qui 
rendail  déliiiilivemenl  à  Genève  quelques  villages 
prolesta  nls. 

N.  B.  C'est  dans  la  séanci'  ilii  lid  (Int'iiilnv  ir)8.S  iiu'il  est  paiir  au 
Conseil  (rmi  eiiipniiit  poiii'  ((ue  Genève  puisse  parlieiper  à  la  guerre. 

Henri  IV  se  reconnut  débiteur  de  toutes  les  souinies  dépensées  dans  ce 
but  ainsi  que  de  l'argent  remis  directement  à  .M.  de  Sancy,  son  ttésoiier, 
par  le  Couscil  de  (leiiévo. 


Henri  IV  et  le  fort  de  Sainte-Catherine. 


Mi'tnoirc  pdrficitlicrc  (lu  duc  de  Savoie  aii  luipe  (KiOO). 

Premièrement  luy  fera  entendre  TatTere  de  ces  bourgeoisies 
par  le  même  jouxte  la  forme  du  discours  afHn  (pie  Sa  Sainteté 
cougnoisse  comme  le  tout  est  passe. 

rius  luy  remonstrera  loccasion  prim"i])ah>  dont  iirocedcMit  ces 
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iiiconvenieutz  cest  laïubition  des  pAiesqiies  qui  se  soDt  toii- 
siours  eslaruiz  et  foy  veuillantz  parantroiiner  au  prince  nont 
jamais  tasche  que  de  rabattre  de  son  auctorite  et  de  la  deuotiou 
que  les  peuples  et  suhjectz  auoyent  a  luy  pour  la  soy  attri])uer 
ignorant  les  tins  a  quoy  ilz  eu  tomberoyent,  car  comme  bien  ilz 
commencent  a  coucrnoistre  ilz  perdroient  du  moins  lauctorite  et 
Juridiction  de  leurs  esjilises  si  ces  bourucoisies  demouroyent  en 
leur  entier. 

Plus  remonstrera  le  dompmaiuc  ([ui  scn  en  suyt  notamment 
a  sa  Sauctete  et  au  Saint  Sieue  qui  perdroit  lobeissance  et  lauc- 
torite et  prouision  de  ces  deux  euesches  pour  aultant  que  les 
deux  villes  en  pouruoyeront  a  leur  voulente  attendu  larrest  et 
statut  quilz  ont  faict  dentre  eulx  de  non  ol)eyr  a  narme  pour 
materes  beuefticiales  et  de  vouloir  conférer  les  beneftices  qui 
sont  riere  eulx  a  leur  voulente  qui  est  vu";  tel  interest  a  Sa  Sauc- 
tete et  au  Sainct  Sietre  (juil  peult  assez  cougnoistre  parquoy  est 
bien  recpiis  qui  luy  plaise  y  pourueoir. 

Du  moins  il  est  bien  difticille  voyant  les  peuples  des  dites  cités 
ainsy  deprauez  soubz  vue  seulle  obstination  quilz  disent  n'estre 
subgectz  que  a  lEsglise  et  soubz  ce  coulleur  niiement.  Les  deux 
villes  les  ont  accejtte  car  par  lalliance  que  mon  dit  Seigneur  a 
avecques  eulx  ilz  ne  peuuent  accepter  nulz  subgectz,  et  par  ce 
moyen  il  ny  aura  jamais  se  heurté  quant  ores  la  dite  revocation 
scroit  taicte  que  auecques  le  temps  ilz  ne  remectent  les  dito 
bourgeoisies  au  dessus  ou  quelque  aultrc  ti-ecté  plus  dompma- 
geal)le. 

Pour  a  (pioy  entièrement  obuyer  et  pourueoir  a  laducnir  |)our 
la  scbcurete  de  Sa  Sanctete  et  du  Sainct  Siège  et  \h)Uv  lestât  de 
mon  dit  Seigneur  le  seul  expédient  seroit  que  la  juridiction  des 
dites  cites  fusse  remise  a  mon  dit  Seigneur  en  donnant  recom- 
]iense  aux  dits  eut'sques.  ce  (|u'il  a  faict  jauger  mesmement  en- 
uersTEuesipie  de  (ieneve  et  luy  a  tenu  projjos  luy  mesnies.  Mais 
ou  i)ar  crainte  destre  blasme  ou  den  charger  sa  conscience  ou 
l)ar  ambition  il  ny  veult  entendre  pai-  quoy  est  nvjuys  dy  aduiser 
aultre  exiiedieiit. 

Or  est  ainsy  (|ue  tant  pour  estre  si  froid  et  varialile  (>n  ce 
endroit  «-t  (jui  en  secret  a  donne  son  consentement  aux  dites 
bourgeoisies.  Il  fault  jjrendre  i)arty  en  ce  atîere  car  en  luy  ny 
de  son  tenqis  na  ixrand  espoir  aux  atî'eres  ({attendre  (pie  IKues- 
clu'  vint  a  vac(|uer  ce  >eroit  empirer  les  atterez,  car  sil  veiioif  a 
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décéder  sans  estre  les  choses  aultrement  acquietees  ces  gens 
mectroyent  vng  Euesque  a  leur  poste  (|iii  ue  rendroit  debvoir  ny 
obéissance  a  sa  tlite  Sauctete  ni  au  Saiuct  Sie.tie. 

Le  moyen  doncques  poui-  redresser  les  atierez  et  pour  obuyer 
a  plus  graut  inconvénient  par  laduenir  seroit  de  pouuoir  trecter 
quelque  permutation  dun  aultre  Eest-hué  ou  Arcbeuschué  au 
moyen  de  quoy  il  se  deftit  du  dit  Euesché.  Et  celluy  a  qui  .la 
bailleroit  fust  content  de  remectre  la  dite  juridition  a  mon  dit 
Seigneur  moyennant  recompense,  car  dattendre  la  vaccation 
et  (|ue  lEvescbé  ne  fust  entre  mains  de  personnoige  confident 
]jour  vng  mal  il  y  en  aui'ait  troys  comme  dist  est. 

Pour  ce  fciii-e  mon  dit  Seigneur  est  en  voulente  de  fere  trecter 
ceste  permutation  avecques  lEuesque  de  Verceil  si  la  chose  ue  se 
Iteult  faire  qui]  plaise  a  Sa  Sauctete  ordonner  ([ue  Monseigneur 
le  cardinal  Cybo  besoigne  auecques  luy  de  son  archeuesche  de 
Thurin  par  ceste  voye  de  jjermutation  preuuant  pencion  sur  le 
ditP^uesché  de  Geneue  de  ce  que  le  dit  Archeuesche  pourroit 
valioir  dauentaige. 

En  vue  manière  ou  aultre  quicun([ue  entende  a  ceste  permu- 
tation est  de  besoing  quil  plaise  a  Sa  Sauctete  pour  asseurer 
lartereet  ()])uyer  a  tous  inconuenientz  par  laduenir.  f  lire  remectre 
a  mon  dit  Seigneur  la  juridition  de  la  dite  cité  moyennant  re- 
compense, la  quelle  il  baillera  toute  telle  que  sera  aduise  par  les 
conmiys  de  sa  dite  Sauctete  au  prouftit  de  lEuesijue  et  de  son 
Esglise,  luy  rendant  la  fidélité  pour  toile  récompense  a  la  forme 
de  ses  priuileges  imperiaulx  (luil  a  pieu  a  sa  dite  Sauctete  con- 
firmer. 

Luy  remonstrant  quil  ny  a  aultre  expédient  de  seurete  car  le 
l)riiici|)al  fondement  sur  (|Uoy  les  Allemans  ont  i)rins  j)ied  cest 
sur  pretendi-e  les  dits  de  Geneue  nestre  subgectz  de  mou  dit 
Seigneur,  et  cela  cesseroit  aussi  la  rébellion  et  obstination  des 
particuliers  ijui  ont  pourchasse  ces  bourgeoisies  lesquelz  oultre 
tous  aultres  maulx  sont  très  bons  Luteriens  et  en  contempt  des 
maudementz  de  lEsglise  ont  meugé  chair  ce  caresme  et  ne  ces- 
si'ront  de  mectre  tout  le  demourant  du  pui)le  en  cestuy  erreur 
si!/  demourent  eu  leur  entier  de  la  dite  bourgeoisie,  et  si!/ 
en  sont  frustrez  soy  noyant  subgectz  par  ladite  remission  de 
jurisdiction  ilz  ne  tacheront  que  de  bien  viure  et  obéir  dont 
en  conseijueuce  mon  dit  Seigneur  non  seulement  demourera  en 
son  entier  mais  aussy  Sa  Sauctete  et  le  Saint  Siège  de  lobeis- 
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sance  et  aiictorité  de  lEsulise  qui  seroit  annullee  par  cas  con- 
traire coiuiiie  (li.->t  est. 

Luy  renionstrera  au  surplus  que  taisant  vSa  Sanctcte  sortir  ce 
affere  a  effectlKuesque  de  Lausanne  conmie  Ion  espère  sera  con- 
tent de  prendre  récompense  de  sa  jurisdiction  de  Lausanne  ou 
il  est  i)ar('illenient  très  mal  obey.  Et  i)ar  ce  moyen  Sa  Sanctete 
fera  cause  d'asseurer  le  bien  et  lauctorite  des  dites  esgiises  lestât 
de  mon  dit  Seigneur  en  celluy  quartier  et  d'obuyer  a  une  grosse 
eftïision  de  sang,  car  plustost  que  de  comporter  ces  bourgeoisies 
et  de  demeurer  en  lestât  en  quoy  il  en  est  il  a  deslibere  dap- 
peller  Dieu  en  son  ayde  et  tous  ses  parentz  et  amys  pour  azar- 
der  sa  personne  et  son  estât  pour  vng  bon  coup. 

Pour  toutes  quelles  choses  suppliera  sa  dite  Sanctete  prendre 
cecy  a  cueur  et  le  mectre  a  effect.  considérant  la  deuotion  et 
obéissance  que  mon  dit  Seigneur  Luy  porte  le  debvoir  dalliance 
en  quoy  il  luy  attient  et  linterest  que  Sa  Sanctete  et  le  Saiiict 
Siège  comme  dist  est  y  ont  et  quil  luy  plaise  au  surplus  luy  don- 
ner le  conseil  et  aide  de  lion  ])ere  comme  il  en  a  es])oir  en 
luy. 

En  luy  remonstrant  au  surplus  (pie  Sa  Sanctete  le  doibt  fen^ 
pour  vue  singulière  raison  entres  aultres  ayant  ni(m  dit  Seigneur 
ce  mal  icy  pour  luy  avoir  faict  seruice  pour  aultant  quealcuns 
particuliers  cajjpitaines  du  dit  Berne  qui  pretendoyent  Sa  Sanc- 
tete et  le  Sainct  Siège  leur  estre  tenu  a  la  sonnne  dont  elle  a 
este  aduertie  et  qui  demandoyent  que  mon  dit  Seigneur  les  feist 
poyer  sur  les  fruyctz  etreuenuz  des  beneftices  que  Messeigneurs 
les  cardinaulx  et  aultres  de  court  de  Rome  ont  en  ce  pays 
voyant  (pi'il  ne  le  vouloit  fere  ne  se  veuillant  ingérer  de  telles 
nuiteres  de  lEsglise  comme  prince  catlioliipu'  ont  par  desprit 
eutreprys  et  practique  enuers  le  peuple  des  dites  bourgeoisies 
dont  pour  auoir  bien  faict  dit  s(m  delmoir  il  a  du  mal  (|ue  sa 
dite  Sanctete  ne  doibt  vouloir  com])orter. 

Plus  et  pour  mieulx  luy  fere  bien  entendre  le  tout  luy  mons- 
trcra  et  lira  le  dit  discours  bien  au  long  auec(iues  le  moins  de 
l)iuyct  que  faire  se  pourra  sans  le  comuuiiiuer  (pie  a  Messei- 
gneiirs  les  Arceuesipie  de  Capue.  Eues(|ue  de  \'eroune.  particu- 
liers seruiteurs. 
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Mémoires  et  instructions  a  nous  Sieur  Dr  S'iinf  JulJicn. 

\'ous  nous  reudres  eu  Lorraiue  eu  toute  dili'jence  pour  i)ren(lre 
lauirue  de  larmée  hereticque  et  nous  esclercir  si  conforme  aux 
a.luertissemeutz  quen  auons  de  diuei"s  eudroictz  elle  rebrousse 
rheuiiu  poiu*  se  ioiudre  aux  troui)pes  de  Sieurs  de  Berne  et  en 
aj)res  feres  les  oltices  auec  Mousieur  le  Marquis  Du  Pont  telz 
(|ue  nous  est  ordonne  par  ceste  instruction. 

l'assaut  par  la  BouriiOLïue  nous  ires  treuuer  Mousieur  le  Conte 
De  Chauiplite  au  quel  uous  cscriuons  en  créance  notre  et  Lui 
dires  que  nous  enuoions  exprès  pour  entendre  la  uerite  des  dits 
auertissemens  aiiin  que  ou  la  ditte  année  uiut  a  rebrousser 
chemin  uous  puissious  a  lauautage  prouuoir  a  ce  quelle  uoul- 
droit  entreprendre  contre  noz  estats  et  le  prières  très  iustaui- 
mant  de  notre  part  dapporter  au  dit  rambroussement  tous  les 
destourbiei-s  empechemens  ([uil  pourra  par  soubsmain.  les  inco- 
nioder.  entretenir  et  anuiser  en  leur  i)assai:e.  ou  aultrement 
cnnie  le  dit  Sieur  Conte  auisei'a  pour  jjrolonjzer  leur  passage  en 
(pielque  façon,  et  nous  donner  temps  dassembler  noz  forces. et 
attendre  entre  aultres  les  -Aimh")  mille  italiens  et  deux  mille  Suisses 
qui  uou>  uienuent  de  secours  et  luy  feres  treuuer  bon  quil  face 
cdurir  le  l)ruict  (juil  nous  enuoie  de  ses  forces  pour  nous  assister, 
atfin  de  donner  tant  plus  a  jieuser  a  noz  Ennemis. 

\'ous  Lui  pourres  par  mesme  moieu  donner  part  de  la  confe- 
rance  des  Ambassadeurs  de  Berne  auec  les  uotres  a  Saleneufue 
sans  toutesfois  estre  ueuus  a  aulcun  traicte  daccomodement 
aians  seullement  les  dits  déléguez  dune  i)art  et  daultre  prins  a 
rapporter. 

Du  dit  Bourgogne  uous  uous  depecheres  incontinent  et  ce  pen- 
«lant  passeres  oultre  uers  le  dit  Manjuis  Du  Tout  auec  le  quel 
après  lui  auoir  rendu  notre  lettre  et  faict  otfre  de  la  continuation 
de  notre  amitié  et  affection,  uous  feres  lotiice  susdit  en  confor- 
mité (juil  lui  plaise  en  cas  du  dit  rebroussement  de  larmée.  ap- 
porter riere  soy  tant  d'incommodité  et  perte  de  temps  que  nous 
jmissions  auoir  lorsu  de  pouruoir  a  lassurauce  de  nos  estats  et 
da>sembler  noz  forces,  uous  uous  extendi'es  auec  Luy  sur  ce  par- 
ticuliersellou  les  nouelles  (pie  uous  appreudres  de  la  dittearmée. 
^'ous  Luy  dires  de  noz  nouelles  a  mesure  quil  en  uoudra  scauoyr. 

N'ous  uisiteres  Monsieur  le  Duc  de  Lorraine  suiuant   la  lettre 
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(le  creiiuce  que  lui  escriuons  et  uous  estenderes  en  compliments. 
Lui  dires  aussi  loccasion  de  votre  uoiage  et  luy  feres  la  mesme 
prière  et  instance  quau  Marcjuis  Du  Pont  son  tils. 

Vous  lui  (lires  aussi  du  secours  ([ue  nous  auons  enuoie  a  Mon- 
sieur le  Duc  de  Nemours  notre  frère  mesme  de  la  Cauallerie 
auec  charge  de  la  fere  passer  au  dit  Sieur  Duc  de  Lorreyue  sil 
en  aui-a  besoing  conforme  a  ce  quil  fut  résolu  auec  le  ^eutil- 
liomme  (piil  nous  enuoia. 

Vous  donures  la  lettre  a  M(msieur  le  Marquis  Du  l'ont,  et  le 
prières  de  nous  secourir  des  trouppes  dont  lui  escriuons  ainsi 
que  uerres  ])ar  la  copie  de  la  ditte  letti-e  (jui  nous  seruira  d'in- 
struttion  jjour  ce  que  vous  aures  a  traicter  auec  luy  mais  en  cas 
que  la  ditte  année  ne  rebroussa  chemin  il  ne  seroit  pas  besoin^; 
quil  nous  enuoit  les  dittes  troupi)es. 

\'ous  reuicndres  bien  instruict  de  tout  ce  (jui  se  passe  en  ces 
quartiers  la. 

Faict  au  Fort  Sainte  Catterine  ce  lo  .lulliet  1589. 

C.  Emaxlîel. 
BurvsKT. 


Mémoire  et  Instructions.  —  S3ndi(iiips  et  Conseils  de  Genève. 
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Instructions  et  cJuur/c  donnée  a  nobles  et  prndens  Scif/nenrs 
Michel  JRoxet ,  nostre  bien  aij)né  et  Jeal  premier  S/jndiqne , 
Dominique  CJiahreij ,  Jaques  Lect  anciens  St/ndiqnes  et 
Jehan  San/on^  con><eili('r.  alans  a  V Ehiiset,  ce  2S  Norem- 
bre  1()00.  ' 

Sur  la  certaine  nouvelle  (jue  nous  avons  de  l'arriNX'e  de  S.  M. 
a  rKluiset,  vous  luy  irez  fan-e  la  révérence  de  nostre  part  et  luy 
direz,  comme  nous  ses  tresliumbles  serviteurs  vous  avons  dépu- 
tez vers  elle  pour  luy  présenter  nos  tresliumbles  services,  et  luy 
tesmoijiner  de  plus  en  plus  ('0110)1(^1  nous  nous  l'esjouissons  des 
heureux  succès  (pfil  j)laist  au  tout  puissant  donner  a  S.  M. 
contre  ses  ennemis,  la  couronnans  là  |)ar  les  célèbres  etiectz  de 
sa  vertu  royale,  de  louanue  éternelle  par  dessus  les  ])lus  grandes 
de  notre  si(^cle. 

Ain>i   comme  le  restablissemciit    de  la  paix  et   de  la  justice 
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Font  demonstré  après  un  si  grand  trouble  en  cest  ancien  Royaume 
de  France,  au  si*and  contantement  de  ses  serviteurs  près  et 
loiui>  (jui  se  peuvent  ressentir  de  la  douceur  de  sou  oinl)re  a  la 
confusion  de  ses  ennemis. 

Suppliautz  la  bonté  souveraine  qu'il  luy  plaise  de  coutinuer  a 
S.  M.  ses  divines  faveurs  et  a  nous  de  demeurer  a  tousjours  en 
la  bienvueillance  de  S.  M.  laquelle  nous  supplions  aussi  nous  fere 
sentir,  à  présent,  qu"il  sendile  que  Dieu  luy  en  ouvre  les  moyens 
plus  que  jamais,  l'effect  de  sa  bienvueillance  et  atîection.  faisant 
démolir  le  fort  de  S'*'  Catherine  ([ui  nous  est  une  peri)étuelle 
espine,  sans  qu'il  puisse  apporter  aucun  fruict  aux  afferes  de 
S.  M.;  de  nous  laisser  jouir  par  les  moyens  et  conditions  qu'il 
plaira  à  8.  'SI.  de  la  terre  de  Gex  conquise  par  le  sany;  des  nos- 
tres,  préférant  en  cela  la  méiuoire  de  uostre  long  et  très  lidelle 
service  a  la  poursuite  de  tous  autres,  afin  que  nous  ayons  tant 
plus  de  moyens  de  continuer  a  S.  SI.  le  treshumble  service  qno 
nous  luv  avons  voué. 


Saluiit  ily  22  (le  novembre  de  matin  IGOO. 

Fort  de  S"-  Catherine. 

Monsieur  Savion  suyNant  la  charge  a  luy  donnée  a  rai)porté 
que  Monsieur  de  Soissons  a  promis  de  donner  ordre  que  tant  de 
soldats  ne  vicnidront  cy  après  en  foule  en  la  ville,  et  de  mesmes 
^Monsieur  de  ^Montespan  qui  offre  tous  services;  que  lesdicts 
Sieurs  et  Monsieur  le  Mareschal  de  Biron  ayant  enlevé  le  fort 
de  Sainte  Catherine  a  dit  que  ^lonsieur  de  Savoye  avoit  eu  raison 
de  bien  mugueter  et  que  ses  prédécesseurs  estoient  petits  ducs 
sans  ceste  jdace  de  Genève  disant  que.  jiour  nos  forteresses,  il 
devroit  avoir  dans  les  fosses  un  jjctit  fossé  plus  creux  dans  leipiel 
il  y  eust  une  palissade  basse  et  eslevée  de  terre  de  trois  pieds, 
tnnt  seulement,  qui  euqieschera  de  venir  a  l'assaut,  et  en  après 
Monsieur  le  mareschal  a  dit  que  ceux  du  fort  ont  envové  au  lloy. 
au  mescontentement  de  Monsieur  de  Soissons.  et  (pie  le  capi- 
taine (lalatée  auroit  envoyé  au  fort  son  tambour,  lequel  a  rap- 
l)orté  (pu>  les  capitaines  des  Suysses  (pli  sont  au  fort  luy  ont  dit 
(pie.  s'ils  ont  response  favcu'able  du  Ivoy.  qu'ils  se  rendront. 
Monsieur  de  Savoye  ne  le  pouvant  secourir  qu'au  i)rintenq)s. 


:-]85 

comme  il  leui-  a  escript.  Que  le  Koy  a  couché  à  Marie  (Marlioz) 
et  doibt  venir  coucher  à  l'Ekiyset,  qu'il  sondera  premièrement 
vei-s  le  Roy  les  affaires,  et  en  advertira  Messieurs  sans  fere  autre 
semblant,  et  que  ceux  du  fort  sollicitent  mesmes  que  le  Roy  ne 
le  mine,  d'autant  qu'ils  espèrent  que  Monsieur  de  Savoye  ren- 
trera en  son  pais,  à  quoy  il  conseille  qu'on  insiste  et  qu'on  die 
librement  au  Roy  ce  qu'on  prétend  de  Sa  Majesté. 

Sur  ce  rapport,  a  esté  arresté  que  les  Sieiu's  cy  devant  commis 
pour  aller  vers  le  Roy  luy  aillent  fere  la  révérence  et  luy  repré- 
sentent le  service  (jue  cest  Estât  luy  peut  rendre  en  estant 
maintenu  et  agrandy  suivant  ses  promesses  en  la  possession  de 
(rex  et  de  Oaillard,  et  que  le  fort  de  S'^  Catherine  soit  démoli, 
attendu  qu'il  est  dressé  expressément  contre  cest  Estât.  Et  que 
Monsieur  de  Savion  accompagne  ledict  Sieur  Mareschal  de  Biron 
vers  le  Roy  et  y  séjourne  jusques  au  retour  des  autres  Seigneurs 
Ambassadeur  vers  le  Rov. 


Dudict  jour  après  disuer. 

Monsieur  Savion  a  rapporté  avoir  fait  compagnie  à  Monsieur 
le  Mareschal  de  Biron  jusques  a  S'  Julien,  suivant  le  comman- 
dement a  luy  donné,  et  auroit  fait  entendre  audict  Sieur  comme 
le  Sieur  de  Diesbach  a  charge  de  demander  au  Roy  la  terre  de 
(iex,  mais  (lue  la  Seigneurie  le  prioit  de  nous  favoriser  a  ce 
qu'elle  nous  fut  laissée;  ce  que  ledict  Sieur  a  promis  de  fere 
disant  que  ledict  Sieur  Diesbach  auroit  telle  response  (juil  le 
fascheroit  et  qu'il  n'estoit  qu'un  menteur. 


Dimenche  23  dn  novembre  1600  sur  le  soir  jusque  bien  tard. 

Messieurs  les  députés  pour  aler  saluer  le  Roy  à  l'Eluyset  ont 
rapporté  avoir  esté  jusques  près  de  l'Eluyset,  que  le  Roy  u'avoit 
pas  disné,  et  conmie  ils  estoient  en  la  descente,  s'avancent,  il 
les  recueille  humainement:  ils  luy  jjresentent  service  avec  tes- 
moignage  de  l'affection  d'un  si  grand  Roy,  eu  espérance  qu'il 
donnera  tousjoui^s  occasion  de  continuer  en  ce  service.  Il  les  a 
escouté  et  a  dit:  «  Messieurs  vous  soies  les  bien  venus,  vous 
pouves  croire  que  j'ay  à  cœur  le  i)ien  de  (îeuève,  je  le  monstrc- 
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ray,  je  suis  après  »  et  faisant  tourner  visajie  à  ses  gens  remonte 
et  interroge  Monsieur  Hoset  de  la  santé  de  ^Monsieur  de  Bèze. 
Monsieur  Ivoset  dit  qu'il  estoit  vieil  mais  fort  atîectionné.  Le 
lîoy  dit  :  «  Je  désire  le  veoir,  ><  et  parmi  cela  il  Tinterrogue 
disant  que  des  le  temi)s  du  feu  roy  on  avoit  fait  tout  service  à 
Sa  Majesté  possible,  selon  qu'il  avoit  ])eu  descouvrir  l'aifection 
de  Messieui'S  et  qu'elle  avoit  tesnioigné  avoir  heu  cela  pour 
agréable,  que  l'on  coutinuoit  en  ceste  mesme  aft'ection  y  em- 
ployant tout  leur  petit  i)OUVoir.  ^  (  )n  doit,  dit-il.  tenir  une  journée 
en  Suisse,  et  on  dit  quïls  se  sont  batus.  ou  est-ce"?  ils  se  vendent 
ces  gens.  »  Ledict  Sieur  Hoset  le  supplie  regarder  (Teneve  de 
de  bon  œil,  Teslargir,  et  luy  faire  du  bien,  c'est  une  ville  (lui  a 
(juelque  conséquence  jjour  le  service  de  Vostre  Majesté.  «  Bien, 
dit-il,  je  vous  veux  favoriser  »  et  estant  jusques  eu  son  logis, 
Monsieur  de  Gouvernât  s'est  présenté  la,  auquel  il  a  parlé  et 
après  il  dit  à  son  maistre  d'hostel  ^  Faites  disner  ces  Messieurs 
de  Genève,  ils  sont  de  mes  amis.  » 

Apres  disner,  retournent  prendre  congé  du  Roy,  auquel  ils  se 
sont  adressez  i)ar  le  moyen  de  Monsieur  de  Contforgien .  et  en 
attendant  le  Roy,  parlent  à  Monsieur  de  Montpensier  et  à  Mon- 
sieur deSancy  auquel  ils  disent  qu'ils  ont  dit  au  iîoy  (|u"il  estoit 
tesmoing  de  l'attection  (jue  (ieueve  porte  au  service  de  Sa  Majesté 
qui  dit,  ouy  et  l'ay  dit  et  le  diray  tousjours:  prenent  congé  du 
Iîoy  qui  leur  a  dit  :  <i  Croiez.  je  dis  bien  des  mensonges  (piehpies 
fois.  Dieu  le  me  pardonne,  je  vous  veux  parler  en  vérité,  je  suis 
amy  de  vostre  ville^  je  le  feray  paroistre,  nous  sommes  après,  ce 
fort  c'est  pour  vous,  asseures  vous  en,  et  quant  ù  Messieurs  de 
Berne,  je  scay  leur  façon,  asseures  vous  (pi' ils  ne  vous  esteront 
rien.  »  Ils  Tout  remercié  et  se  sont  retirez. 
.  Monsieur  Cbabrey  a  adjousté  qu'il  ne  peut  (put)  estre  tesmoins 
de  ce  (jue  le  Hoy  a  dit  a  Monsieur  Hoset  eu  particulier,  mais 
comme  ils  marchoient.  tous  les  courtisans  se  sont  ajjrochés,  de 
sorte  qu'ils  ont  heu  grand  loisir  de  i)arler  Ji  luy  et  i)ense  avoir 
retenu  que  s'il  n'est  du  tout  hypocrite  et  meschant.  il  parle  si 
ingenuement  (]u'il  n'est  i)as  possible  de  monstrer  une  atl'ection 
meilleure,  sans  totefois  qu'il  promecte  rien  et  (lu'il  dit  "  vous 
m'aves  aymé  comme  roy  de  Navarre,  je  vous  aymeray  comme 
roi  de  Navarre  et  comme  roy  de  France,  >'  i)uis  dit  :  u  .le  n'ay 
beaucoup  d'occasion  de  me  louer  de  Berne  et  ccmibien  que  j'aye 
esté  solicité  par  (juclques  uns  (pie  sçavés;  mais  ji'  ne  vous  fau- 
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«Iray  point,  as^eiu'és  voil?  de  ma  parole:  Mousieur  de  lîosni  ira 
demain  vei"S  vous  et  vous  fera  quelque  requête  de  ma  part,  je 
vous  prie,  ne  lesconduisés  pas.  Quant  aux  articles  que  j'ai 
baillés  aux  ambassadeurs  de  Savoye  pour  la  paix  avec  le  Beau- 
jey  et  le  Vaummey.  j'ay  mis  Oex  pour  le  vous  laisser,  asseurés 
vous  en. 

Monsieiu-  rSavimi  a  dit  au>;?i  (jue  Monsieiu'  le  Mareschal  de 
Biron  l'ayant  tire  a  jtart  luy  a  dit  jiarlant  bien  bas:  vos  afaii'es 
vont  tres-l»ien  la  resolution  de  prendre  ceste  place  est  prise,  ou 
par  force  ou  de  volonté,  nous  y  servirons  en  quelque  chose,  sans 
doute  nous  laurous:  et  sui*  les  articles  j)roposes  par  Monsieiu* 
de  Nemours  entre  lesquels  il  y  a  de  rendie  ceste  place  quand  il 
plairoit  au  Roy.  le  lîoy  a  respondu  la  voiUoii*  avoii*.  et  sm*  ce 
qu'il  desiroit  qu'on  la  jjardast  pour  la  foy  catholique,  le  Roy  a 
respondu  n'avoir  faute  en  cela  de  conseil  de  ce  qu'il  en  fera. 
Que  le  «ouseil  a  résolu  de  la  raser,  que  Messiem-s  de  Berne  fout 
des  offres  au  Roy  pour  avoir  Gex.  Le  Roy  n'a  pas  fait  opiner  sur 
cela,  mais  a  dit  qu'il  n'avoit  accousturaé  de  fere  telle  injustice, 
«jue  ladicte  terre  vous  aparteuoit  et  ne  l'osteroit  point.  ■ 


Mercre<li  26  de  novembre  1600  de  matii. 

Sp^rtahle  Théodore  de  Besze. 

Est  couiparu  céans,  rapportant  l'accueil  que  le  Roy  luy  a  fait 
très  bon.  tesmoignant  une  grande  amitié  envei-s  luy  et  envei*s 
cest  Estât,  luy  ayant  envoyé  son  disner  de  sa  table,  et  luy  auroit 
laissé  le  choix  de  demeurer  ou  se  retirer  ledict  jour  par  delà. 
Entiu  avant  que  partir  ledict  joui"  ledict  Sieur  de  Beze  auroit 
recommandé  au  Roy  avec  ce  qui  estoit  de  piété,  cest  EiStat  et  se 
souvenir  du  service  qu'il  a  receu  de  cette  ville,  estimant  que 
S.  M.  parle  de  cœur  quoique  les  adversaires  ne  prin^sent  pas  a 
gré  sa  venue. 

Diseonrs  dt-  Tiieiniori-  dr  B»zi-  un  Ri>;j. 

Sire,  l'éloquence  des  ])aroles  humaines,  n'étans  pas  capables 
d'exalter  vos  louanges  ju>ques  au  sommet  de  vos  action>  admi- 
rables, et  mon  >tile  étant  trop  renipant.  et  ma  voix  troj»  faible, 
jMiur  célébrer  l'éclat  des  vertus  de  Vôtre  Majesté,  (|ue  1  Tnivei's 
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publiera  sans  cesse,  puisqu'elle  ne  cesse  jamais  de  produire  des 
actions  dignes  de  gloire  et  de  l'ouanges,  je  laisseray  aux  Saints 
Anges,  la  célébration  des  éloges  qui  luy  sont  deus,  pour  avoir 
tiré  les  Eglises  du  Seigneur  de  Topression,  et  aquis  aux  enfans 
de  Dieu,  une  ample  liberté,  pour  le  servir  selon  ses  divins  pré- 
ceptes, et  pour  l'invoquer  uniquement  en  Trinité  de  personnes. 
Je  me  contenterai  de  dire,  et  d'apliquer  aux  choses  humaines, 
ce  que  Simeon  disoit  pour  les  divines.  Or  laisse  Créateur,  en 
paix  ton  serviteur,  puisque  mes  yeux  ont  eu  le  crédit  d'avoir 
vu,  avant  que  mourir,  le  Libérateur  non  seulement  de  nous,  vos 
très  humbles  serviteurs,  mais  de  toute  la  France  et  des  fidelles 
en  général,  qui  ont  ressenti  réfêt  de  vos  précieuses  bontés. 

A  quoi  le  Roy  répondit:  "  Mon  Père  ce  peu  de  paroles  qui  signi- 
fient beaucoup,  étant  dignes  de  la  réputation  que  Monsieur  de 
Beze  s'est  aquise  à  bien  dire,  je  les  reçois  de  très  bon  gré,  et 
avec  tous  les  tendres  ressentimens  qu'elles  méritent.  Je  vous 
diray,  que  les  Rois,  mes  devanciers,  ayant  toujours  tenu  vôtre 
Ville  en  leur  protection,  je  suis  non  seulement  résolu  de  les  imi- 
ter en  cela,  et  dans  toutes  les  autres  choses  dignes  de  la  gloire 
d'un  Roy  de  France,  mais  aussi  de  répondre  a  l'afection  cor- 
diale, qu'elle  a  toujours  eiie  pour  moy,  en  quoi  je  veux,  que 
celui  qui  vous  a  présenté,  que  je  tiens  par  la  main,  et  qui  vous 
aime  tant,  serve  de  solliciteur,  et  que  vous  parliés  à  lui,  des 
choses  que  vous  désirés  de  moy;  car  elles  seront  bien  diticiles  si 
vous  ne  les  obtenés  pas  »  et,  parlant  aux  Députés  à  T  oreille,  il 
leur  dit:  «  Je  scay  ce  que  vous  désirés  le  plus  de  moy,  car  ils  en 
avoyent  déjà  i)ar]é  au  Duc  de  Sulli,  c'est  la  démolition  du  Fort 
Sainte  Catherine,  (jui  vous  tient  au  cœur.  Bien  des  gens  me 
veulent  persuader  de  n'en  rien  faire,  mais  je  voy  bien,  que  c'est 
par  un  motif  d'envie,  aussi  n'y  aurai  je  aucun  égard,  je  veux 
faire  pour  vous  tout  ce  qui  vous  acommode.  Le  Fort  Sainte  Ca- 
therine sera  démoli  et  voici  un  homme  à  qui  vous  vous  fiés  avec 
raison  (en  parlant  du  Duc  de  Sully),  à  qui  je  le  conunaude  dès  à 
présent. 
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Henri  IV  et  l'Escalade. 

Déclarai  ions  de  Henri  IV  sur  les  traites  de  paix  de  Verrins  et 
Lyon  en  faveur  de  la  Seugnerie  de  Genève,  plus  une  lettre 
du  susdit  Roi  écrite  à  la  susdite  Seuqnerie  de  Genève  (1603 
et  1611). 

Comme  ])lusieui-s;  s'efforcent  de  faire  croire  que  la  giien-e  qui 
se  prépare  contre  la  Seugnerie  de  Genève  alliée  de  cette  cou- 
ronne ne  nous  touche  en  rien  et  qu'on  ne  doit  s"en  mêler  ni  em- 
pêcher le  duc  de  Savoie  [mu  outre  son  particulier  intérêt,  d'un 
zèle  à  r avancement  de  la  religion  catholique  et  au  service  de 
Sa  Sainteté]  vouhint  par  tels  artifices  intimider  les  consciences 
mal  assurées  et  faisant  dun  fait  d"Etât  un  cas  de  conscience 
€omme  si  secourir  les  alliés  même  d'une  religion  contraii-e  contre 
l'invasion  d'un  i)rince  étranger  était  un  crime  de  lèze  majesté 
divine,  devant  encourir  les  censures  ecclésiastiques.  Ces  hommes 
.se  servant  de  la  fausse  maxime  qu'il  ne  faut  point  garder  la  foi 
aux  héréti(]ues:  contrairement  à  la  maxime  de  David  le  Juste 
la-t-il  juré. 

Il  est  jugé  nécessaire  de  montrer  que  la  conservation  de 
(ienève  unie  aux  Seigneui"s  des  Ligues  est  un  fait  d'Etat  qui 
importe  au  bien  de  la  France. 

La  raison  (|ui  meut  Henri  W  est  la  souveraine  liberté  de  cette 
Genève  continuée  pendant  plusieui's  siècles,  conservée  ])ar  le 
secoui's  de  tant  d'empereui^s  et  par  les  rois  de  France  contre  la 
maison  de  Savoie. 

C'est  pourquoi  en  l.')7!t  Henri  III  reçoit  la  ville  de  Genève  au 
traité  de  paix  avec  les  Suisses  les(iuels  devront  envoyer  des 
troupes  pour  défendre  cette  ville  clef  de  la  Suisse. 

En  lô'-i!»  en  exécution  de  ce  traité  le  sieur  de  Saucy.  ambas- 
sadeur fran(:ais.  avait  levé  12.0(X)  Suisses  catholiques  et  protes- 
tants poui-  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  il  pria  les  (ieuevois 
<le  s'y  joindre,  ce  qu'ils  tirent  de  toutes  leui-s  forces,  La  même 
année  Henri  1\'  leur  envoya  Lurbigny  et  Conforgien,  et  les 
<ieuevois  lui  ri'ndirent  tous  les  services  possibles  ayant  exposé 
leur  vies  et  leui-s  biens  pour  lui.  la  guerre  étant  éteinte  il  les  fit 
(•()nii»rendre  au  traité  de  Verviiis  par  un  coniniun  cunsentenicnt 
4le  tous  les  anil)a>sadeur>  qui  traitaient  de  la  paix  et  qu<ii<iue 
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le  nom  n'y  fut  pas  spécifié  (pour  certaines  considérations)  ils 
donnèrent  parole  de  part  et  d'autre  qu'elle  serait  comprise  sous 
le  nom  des  alliés  et  confédérés  des  Seigneurs  des  Ligues. 

Des  plaintes  contre  Genève  ('tant  venues  de  la  part  du  duc. 
Henri  l\  fit  cette  déclaration  par  M.  de  Bothéon.  Comme  dans 
le  traité  conclu  à  "\'ervins  entre  Henri  et  les  IH  cantons,  les 
Ligues  grises,  le  Yallay  et  St-Gall  et  autres  alliés  et  confédérés 
des  dits  Seigneurs  des  Ligues.  Et  que  sous  le  nom  des  Confédérés 
soit  comprise  la  ville  et  cité  de  G-enève  et  sont  alliés  par  ancienne 
combourgeoisie  avec  plusieurs  Seigneurs  des  Ligues,  toutefois 
Genève  n'étant  pas  textuellement  nommée  au  traité;  savoir 
faisons  que,  désirant  témoigner  à  la  dite  ville  le  soin  que  nous 
avons  de  sa  conservation.  A  vous  en  conséquence  du  contenu 
du  34"^  article  du  dit  traité  qui  fait  mention  de  ceux  qui  sont 
compris  de  notre  part.  Déclarons  que  ceux  de  Genève  y  soient 
compris.  Cela  a  été  déclaré  spécialement  par  nos  députés  eu  fai- 
sant ce  traité,  cela  étant  notre  volonté  que  les  susdits  habitants 
de  la  ville  et  du  territoire  de  (ieiiève  jouissent  du  fruit  de  la  dite 
paix  comme  s'ils  y  étaient  nommés.  A  Monceau,  le  2  novem- 
bre 1.599. 

En  1000  Sa  Majesté  s'achenuna  vers  le  fort  de  Ste-Catberine 
et  en  permit  la  démolition  aux  babitants  de  Genève.  Legel  promet 
derestituerau  duc  de  Savoie  la  place  du  fort  de  Ste-Catberine. 

Henri  l\  au  traité  de  Lyon  dit  comme  au  traité  de  A'ervins: 
la  ville  n'y  est  pas  directement  nommée.  Dans  l'accord  fait  au 
janvier  lOOljUous  entendons  cpie  (irenève  quoique  non  nommée 
soit  comprise.  Accord  fait  avec  le  duc  de  Savoie,  St-Gennain. 
le  13  août  1001. 


DiiiK'iulH'  l;')  juin  l(i02  aju-os  disncr. 

Adrcrt/Si^enu'iiy!. 

Monsieur  le  marcpiis  de  Mirebeau  et  le  Sieur  de  Brosses  ayans 
donné  advis  par  bonnne  exprès  de  la  détention  de  la  part  du 
Hoy,  du  marescbal  de  Biron  et  comte  d'Auvergne  pour  avoir  «at- 
tentés sur  sa  jx'rsonne  et  son  royaume,  ont  requis  avoir  nou- 
v«'lles  des  praticcpies  du  duc  de  Savoye  eu  cescpiartiers.  Arresté 
(pi'on  leur  responde  i)ar  remerciemens  de  ces  advis 


Sabmetly  xi«  de  septembre  1002  de  matin. 
Rapport  di(  Siear  'Je  SohJI//  (Anjorrunt). 

Le  peu  d'estime  que  le  Maresclial  de  Biron  faisoit  de  uos 
forces,  ayant  peu  estre  le  subject  de  sa  resolution  d'entreprendre 
sur  Vos  Seigneuries  en  jettant  une  vingtaine  de  soldats  dans 
vostre  ville,  souhs  quelque  prétexte,  un  jour  devant  Texecution, 
ce  estoit  sa  resolution,  la  plus  dangereuse  qu'oncques  on  ait 
évité,  estant  conduite  par  un  tel  délibéré  et  résolu  capiteine. 
Monsieur  de  Savoye  ayant  d'aultre  part  trois  entreprinses  siu* 
vostre  ville,  comme  portoyent  les  advis  qu'ont  eu  Vos  Seigneu- 
ries par  nos  lettres  escriptes  en  May  et  .Juin  et  Juillet,  l'une 
qu'estoit  à  Saint-Gervais,  l'aultre  a  l'encognure  du  Lac.  et  une 
aultre  par  une  ambrasm-e  au  boulevard  Saint-Antoine,  ou  un. 
dit  le  capitaine  Feveu.  se  vante  estre  entré  de  nuict.  conduicte 
l)ar  un  sergent  ou  coqioral  de  Genève,  de  mesmes  s'est  vanté 
un  Savoyard  nommé  Limogeon.  Et  de  ceux  qui  se  sont  meslez 
des  entreprinses  contre  Oneve.  le  Roy  a  tenu  prisonnier  un 
nommé  Crassus.  frère  du  sénateur  Crassus.  et  comme  Monsieur 
de  Savoye  recompense  ceux  qui  ont  des  desseins  sur  nous,  le 
Iioy  recompence  ceulz  qui  descouvrent  telles  menées,  tesmoi- 
gnage  de  la  bonne  volonté  et  affection  de  Sa  Majesté  envei*s 
Vos  Sei'jneuries.  la(iuelle  ayant  esté  des  longtemps  ménagée  par 
Monsieur  Dautin.  en  ses  délégations  précédentes,  a  esté  telle 
affection  pour  le  bien  public  accreue  plustost  que  diminué[e]  et 
telle,  (ju'il  ne  trouvera  jamais  mauvais  (jue  vous  vous  mainteniez 
en  ce  qui  lui  a  pieu  vous  accordtM'  i)ar  ses  responses  et  j)atentes; 
et  touteffois  que  ce  soit  avec  le  respect  deub  a  un  si  grand  prince. 
et  le  parti  duquel,  d'aultres  considérations  doibvent  vous  atti- 
rer, scavoir  les  Eglises  de  France,  ou  vous  avez  aussi  beaucoup 
de  gi'ands  (pii  vous  at^'ectionncMit  comme  Monsieur  de  Houillon, 
Monsieur  de  la  Trimouille,  Monsieur  de  la  Noue  qui  désirent 
estre  conservez  en  vos  bonnes  grâces  et  que  faciez  estât  de  leur 
amitié  et  surtouts  vous  avez  Monsieur  de  Lesdiuuieres  un  de  vos 
l)lus  eertains  api)uis. 

Dessus  dicter  entreprinses  et  menées,  des  le  14  .luiii  que  fut 
constitut'  j)risonnier  le  mareschal  de  Hiron  justpu's  au  dernier 
.luillet  (luii  fut  execut*',  nous  fusmes  en  esjx'rance  d'en  ajqtreii- 
«Ire  des  particularitez.  soit  de  ses  confessions,  soit  de  la  boudn- 
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(lu  Sieur  de  la  Fin.  qui  avoit  douué  les  originaux  des  lettres  et 
mémoires  pour  convaincre  le  sieur  de  Biron.  mais  ne  d"un  costé 
ni  d'aultre,  il  n'en  fut  rien  descouvert  qu'en  gênerai  que  les  des- 
seins estoyent  soubs  le  prétexte  du  Jubilé,  et  qu'en  après  ils 
iroveut  à  force  ouverte 


s  janvier  KiOo. 

Henri  IV  aux  Sijndics  et  Conseil  de  Genève. 

Très  cbers  et  bons  amis,  J'ay  entendu  avec  un  très  grand 
desplaisir  F  entreprise  faicte  sur  vostre  ville  par  les  gens  du  duc 
de  Savoye  en  ayant  sceu  comme  courageusement  et  vertueuse- 
ment vous  les  avez  repoussés  et  cliastiés.  Je  vous  diray  (jue  c'est 
l'un  des  plus  grands  coutenteniens  qui  me  pouvoit  advenir.  Je 
vous  ay  promis  mon  assistance  i)0ur  vostre  conservation,  je  m'en 
suis  déclaré  par  les  traistés.  Je  l'ay  dict  escript  et  faict  dire  pai- 
tout  où  besoin  a  esté,  .le  m'en  suis  déclaré  de  bouclie  lorsque 
j'ay  veu  le  dict  Duc,  et  pour  le  semblable  à  tous  ceux  qui  m'ont 
esté  envoyés  de  sa  part  se  présentant  l'occasion,  comme  il  semble 
<|u'elle  ne  soit  plus  esloignée.  Je  suis  bien  résolu  de  vous  eu  faire 
encore  plus  (jue  déclaration  par  les  eti'ects.  Dont  je  vous  prie  de 
vous  tenir  pour  asseures  espérant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que 
je  feray  valloir  les  sermens  et  i)romesses  qui  sur  ce  m'ont  esté 
faictes  })ar  lestraictés  de  \'(M"vins  et  Xion.  Je  ne  vois  pas  encore 
assez  clair  a  ce  que  le  dict  duc  projette  pour  l'adveuir  ny  aussy 
au  besoin  que  pouvez  avoir  de  mou  secours  (pii  ne  vous  sera 
l)()int  desnié  ny  différé.  Aussy  n'ayant  entendu  la  resolution 
([u'aurez  i)rise  de  ce  faict  avec  vos  autres  alliez  et  confederez, 
nos  bons  amis  des  Ligues.  Je  différera  y  a  vous  déclarer  plus 
avant  (luel  est  en  ce  fait  mon  ojjinion  jusques  a  ce  qu'ayant 
entendu  les  vostres  Je  puisse  mieux  juger  du  remède  qu'il  con- 
vient apporter  en  chose  qui  est  de  telle  et  si  grande  importance, 
vous  me  ferez  plaisir  très  aggreable  de  me  donner  advis  et  bien 
])articulierement  de  tout  ce  qui  s'offre  et  a  (pioy  vous  vous 
résolvez  concernant  ce  dernier  remiu'nient.  Ce  (pi'attendant  je 
vous  diray  que  si  le  dict  Duc  vous  assiège  à  force  ouverte  ou 
autrement  je  vous  pronu'ts  d'emi)loyer  toute  ma  i)uissauce,  si 
besoin  est  je  nespargneray  ma  projjre  personne  pour  vous  def- 
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fendre  et  secourir  contre  luy  et  contre  tous  ceux  qui  l'assisteront. 
Par  quoy  advertissez  moy  diligemment  de  ce  qu'il  fera.  .l'escris 
et  commande  dès  a  présent  aux  Gouverneurs  et  Lieutenants  Géné- 
raux de  mes  provinces  qui  sont  proches  de  vous  (ju'ils  veillent 
soigneusement  avec  vous  à  vostre  conservation  et  quMls  vous 
assistent  si  vous  estes  pressés  de  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir 
comme  si  c'estoit  pour  la  conservation  des  plus  importantes 
places  que  j'aye  en  leurs  gouvernemens.  Je  prie  Dieu  très  chers 
et  bons  amis  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris 
le  VIIj'"  jour  de  Janvier  1603. 
Hexry. 

Nkufvillk. 


Du  mercredy  3  fenvrier  1G03  après  disner. 

Lettres  du  Sieur  Daulphin. 

Xota,  (jue  ce  matin  avoient  aussi  esté  leues  les  lettres  de 
Monsieur  Daulphin  du  28  du  mois  passé  et  du  4  du  présent,  par 
lesquelles  entre  autres  chozes  il  escrit,  que  le  Roy  entendant  de 
luy  les  particularités  de  l'Escalade  du  12  de  Décembre  dernier, 
tesmoignoit  tant  par  ses  gestes  (jue  par  ses  paroles  un  grand 
contentement  de  l'heureux  succès  pour  nous.  Et  qu'entin 
Sa  Majesté  luy  a  elle-mesme  fait  entendre  sa  résolution,  qui  est 
de  nous  assister  de  15  mille  escus  par  mois,  et  nous  vouloir  eucor 
faire  cest  office  que  d'embarquer  avec  nous  Messieurs  de  llerne. 
et  qu'à  cest  effaict  elle  euvoyera  bientost  Monsieur  de  \'ic  en 
Suisse  qui  passera  icy.  Item  que  le  Roy  désire  qu'estans  assistez 
de  luy  et  de  nos  alliez  nous  facions  la  guerre  à  bon  escient  au 
Duc.  Item  ([u'ayant  conféré  avec  Monsieur  de  la  TrimouilU'  et 
autres  Seigneurs  touchant  le  secours  et  assistance  des  Eglizes. 
ils  trouvent  qu'il  n'en  faut  point  parler  au  Roy.  Item  que  le  Roy 
luy  a  dit  avoir  nouvelles  de  Rome,  (pie  le  Pape  a  trouvé  fort 
mauvaise  l'entreprise  du  Duc .  non  i)as  (ju'il  ne  voulust  l)ien 
<iu'ell(;  fust  catholi(iue,  mais  d'autant  que  cela  rompt  la  paix 
l)ul)licque,  et  que  le  comnmn  jugement  estoit  que  cela  serai  sa 
ruine,  d'autant  (|ue  le  lîoy  nous  assisteroit  pour  le  ruiner  sans 
se  (l(''clar('i-  ouvci-tcment. 


M!)4 

Mercredy  16  feuvrier  I6O0  de  matin. 
RapyortdK  Sieur  Dauphin  revenu  deFrfoice.  —  Lettresdn  Roij. 

Monsieur  Dauphin  estant  de  retour  de  France  a  commencé 
son  rapport  par  la  présentation  de  la  lettre  du  Roy,  qu'est  en  la 
forme  suyvante  : 

Très  cliers  et  bons  amis,  .le  vous  renvoyé  vostre  député  le 
Sieur  Dauphin,  lequel  vous  confirmera  ce  que  je  vous  ay  escript 
du  desplaisir  et  ressentement  que  j'ay  de  ce  qui  a  esté  entrepris 
contre  vous  par  le  duc  de  Savoye  et  ses  adherens  contre  la  tby 
et  paix  publique  avec  la  volonté  que  j'ay  de  vous  assister  en  ceste 
nécessité,  et  ce  que  j'ay  advisé  d'avancer  pour  cest  eftect.  sur 
l'asseurance  (pril  m'a  donnée  de  la  délibération  des  Seigneurs 
des  Ligues  de  Souysse  mes  bons  amis  et  allez,  vos  confédérez. 
en  atendant  (pie  je  renvoyé  par  delà  le  Sieur  de  Vie  conseiller 
en  mon  Conseil  d'Estat  et  mon  ambassadeur  ordinaire  audict 
pais  de  Souysse  qui  en  traitera  ])lus  i)articulierement  avec  eul\ 
et  vous.  Cependant  vous  feres  bien  d'envoyer  vers  eulx  pour 
commencer  à  disposer  et  préparer  toutes  choses  nécessaires,  en 
attendant  l'arrivée  dudict  Sieur  de  \'ic.  le  partement  duquel 
n'est  retardé,  ([ue  pour  pouvoir  remporter  avec  hiy  la  provision 
requise  pour  satisfaire  aux  promesses  que  j"ay  faites  ausdicts 
Seigneurs  des  Ligues:  vous  scaurez  aussi  dudict  Dauphin  que 
j'ay  délibéré  nracheminer  à  Lyon  au  retour  du  volage  que  je 
voie  (mis)  fere  i)resentement  en  la  ville  de  Metz,  atin  (pfestant 
plus  près  de  vous,  je  puisse  mieux  favoriser  le  bien  et  conserva- 
tion de  vostre  ville,  que  j'affectionne  comnu»  le  mérite  (>t  impor- 
tance (ric<'lle  (^t  la  confiance  que  vous  aves  en  nioy.  laquelle  m"a 
esté  tidellemeiit  rejjresentée  i)ar  le  Sieur  du  ricssis-Moniay  (|ui 
m'a  rendu  vostre  lettre  du  XA'I"  du  mois  passé.  Il  m'a  dit  pareil- 
lement les  advis  (pie  vous  aves  des  préjjaratifs  et  desseings  que 
continue  à  fere  ledict  Duc  de  Savoye  contre  vous,  et  le  bon 
debvoir  (pie  vous  faites  d'y  i)Ourveoir  et  vous  garder,  en  (pioy 
vous  feres  bien  de  jjerséverer  atin  de  ne  retomber  au  péril,  duquel 
la  bonté  divine  et  vostre  courage  vous  ont  garentis.  .l'ay  sceu 
par  le  double  de  la  belle  proi)osition  et  hareugue  faite  par  les 
gens  dudict  Duc  a  nos  bons  amis  et  alliez  de  Berne  (pie  vous 
m'aves  envoyé  avec  vostre  lectve  du  IVdudict  mois  de  janvier, 
les  bonnes  et  suffisantes  causes  et  raisons  avec  les(iuelles  il  s'ef- 
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force  d'excuser  et  couvrir  sou  attentat,  elles  luy  réussiront  aussi 
heureusement  et  honorablement  qu'a  fait  le  succez  d'iceluv. 
Enfin  vous  remarquerez  que  ne  pouvant  plus  vous  donner  asseu- 
rance  et  bonne  opinion  de  sa  foy.  il  fait  ce  qu"il  peut  pour  vous 
mettre  en  desfiance  de  la  mienne ,  a  quoy  je  me  promets  que 
vous  n'aures  aucun  esgard,  et  je  vous  asseure  aussi  que  je  n'ob- 
mectray  rien  a  fere  de  ce  (pie  vous  pouves  désirer  de  moy  pour 
convaincre  par  mes  actions  la  malice  d'un  tel  artifice,  ainsy  que 
vous  déclarera  plus  amplement  ledict  Dauphin,  en  atendant  que 
ledict  Sieur  de  Vie  y  satisface  plus  a  plain,  atant  je  ])rie  Dieu, 
très  chers  et  bons  amis  (\u"û  vous  tienne  en  sa  saincte  et  diuiie 
garde. 
Escript  à  Paris  le  IX*"  jour  de  Febvrier  iri08. 
Hexry. 
et  1)1  us  bas 

De  Neufvili.k. 

Geste  lettre  leue.  ledict  Sieur  a  adjousté  qu'estant  an-ivé.  le 
lîoy  le  voyant  le  fit  appeller  et  se  mocqua  de  la  proposite  de 
Tournon,  et  quil  partit  le  4*  de  Janvier,  amva  le  XV  a  Paris. 
Arrivé  au  Louvre,  attendit  le  Roy  a  la  sortie  de  la  messe,  et  le 
lîoy  l'ayant  veu,  fut  es])ahi,  que  Monsieur  de  S'  JuUin  qui  luy 
dit  que  le  Koy  le  demanda  au  Cabinet,  ([u'il  ne  se  descouvrit  de 
ce  qu'il  avoit  fait  h  Berne,  et  estant  venu,  luy  dit  :  vous  soiez  le 
bien  venu,  connue  va,  y  esties  vous?  '<  Guy,  Sire,  »  dit-il.  et  se 
retira  pour  entendre  le  discours,  et  comme  le  maistre  d'hostel 
vint  dire  que  le  disner  estoit  prest,  il  luy  commenda  de  l'entre- 
tenir pendant  son  disner.  ce  que  fit  et  luy  fit  entendre  connue  on 
estoit  résolu  a  la  guerre,  et  qu'on  se  hoit  en  luy  princii)alenieiit 
pour  avoir  assistance,  a  (pioy  respondit  "  Ouy  véritablement. 
Apres  ce,  luy  fit  les  excuses  de  ce  (lu'on  avoit  tant  tardé  d'en- 
voyer vers  luy  par  ce  que  faloit  avoir  la  volonté  des  Souysses  et 
luy  dit  :  r'omme  les  trouves  vous?  Pieu,  dit-il,  mais  il  faut  fere 
un  bon  coup,  dit  le  Poy,  je  m'y  enq)loieniy  ;  et  luy  tit  plusieur> 
interrogats  pendant  son  disner.  Ceste  provision  dura  huit  jours, 
pendant  lesquels  il  visita  Messieurs  de  Posni.  de  Silleri  et 
Monsieur  le  Chancelier  avec  .Monsieur  de  Villeroy.  Trouva  ledict 
Sieur  de  \'illeroy  un  jx'U  froid  et  toutefois  ne  se  soit  \nm\\  \\•^)\* 
déclarer  scachant  troj)  la  bonne  volonté  du  i{oy.  Huit  jours  apre> 
se  rencontre  devant  le  Poy  avec  Monsieur  de  Prandix.    Il  lap- 
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])elle  :  ((  Monsieur  Dauphin,  il  faut  fere  quelque  chose  de  bon. 
mais  il  faut  que  Berne  face  de  son  costé.  j"ay  fait  adviser  que  je 
fourniray  les  X^'  mil  escus  portez  par  le  traité  de  Soleurre  et 
feray  d'abondant  y  entrer  Berne  qui  y  a  autant  d'interest  que 
vous.  )i  Ledict  Sieur  Dauj)hin  trouva  estrange  qu'on  ne  parloit 
])oint  du  content ,  luy  demanda  vingt  ou  30  mil  escus  pour  fere 
les  levées  nécessaires  pour  des  gens  de  guerre.  Sur  quoy  le  Roy 
ne  luy  respondit  rien  mais  changea  de  propos.  Le  Jeudi  suy  vaut 
t'uvoya  quérir  Messieurs  de  Rosni  et  de  Villeroy  chancelier,  de 
Silleri  et  autres  et  la,  résolut,  contre  le  gré  de  son  conseil,  qui 
a  pensé  a  eest  artifice  d'envoyer  Monsieur  de  Vicq  pour  retarder 
l'affaire,  de  scavoir  de  quel  chef  vous  voules  vous  servir.  A  quoy 
ledict  Sieur  Dauphin  dit  qu'on  avoit  quelque  affection  sus  Mon- 
sieur de  La  Noue,  desja  des  l'an  passé,  qu'on  pensoit  avoir  quel- 
<iu'afere  en  Savoye.  Ils  ont  bien  Monsieur  De  Yillars,  mais  ne 
•scait  s'il  sera  préparé  i)our  gouverner  une  armée.  Il  trouve 
despuis  le  Roy,  lequel  il  remercie  de  l'offre  que  luy  fit.  mais 
.sembloit  (jue  la  nécessité  présente  requiert  quelque  assistance 
prompte  de  deniers  et  recognoissant  la  qualité  des  Souysses  qui 
est  d'estre  un  peu  longs,  il  est  nécessaire  d'avoir  argent  pour 
lever  des  compagnies,  supplie  d'y  pourveoir.  A  sceu  que  le  Roy 
estoit  de  bonne  volonté  et  tout  ce  qu'il  peut'  fere  fut  qu'on  luy 
promit  a  la  fin  de  ce  mois  de  Febvrier  cinq  mil  escus  et  que 
^lonsieur  de  Vic<i  fourniroit  par  d('(;a  aux  avances.  Ce  (lue  le 
Roy  luy  dit  luy  niesme  et,  comme  il  demanda  les  provisions, 
Monsieur  de  Villeroy  luy  dit  :  «  Ne  vous  en  soucies  pas,  ce  sera 
l)ar  le  thrésorier  des  extraordinaires.  »  Le  Roy  dit  :  «  Ne  faites 
rien  mal  a  i)ropos,  conibieu  ([uc  je  ne  vous  abandoneray  jamais, 
j'ay  advis  que  ceu.x  de  Savoye  doibvent  i)asser,  comme  aussi  les 
40  enseignes  levées  en  Italie,  et  faudra  patienter  que  lesdictes 
forces  se  retirent.  » 

A  sceu  (lue  le  nonce  du  pape  s'est  plaint  de  ce  (\ue  le  Roy  nous 
vouloitassister  d'argent  pour  faire  la  guerre  au  Duc  :  ce  qu'estant 
le  Roy  feroit  grand  bresche  a  sa  réputation,  dont  le  Roy  fasché 
<lit  :  «  .le  vois  bien  (pie  vous  avés  de  mauvais  advis.  ce  (]ue  vous 
<lites  n'est  point,  et  s'il  estoit.  j'en  aurois  de  grandes  rais(ms, 
lesquelles  je  ne  vous  diray  point  ]h)Uv  le  i)r(^s(Mît.  » 
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Monsieur  de  Rosni  luy  dit.  qu'il  faloit  eschaufer  Berne,  et 
demanda  audict  Sieur  Dauphin  que  c'est  qu'on  pouiToit  fere, 
alors  ledict  Sieur  Dauphin  respondit  :  ■<  Si  nous  avons  quatre 
mil  Souysses  et  avions  deux  mil  hommes  de  pied  de  la  part  du 
Roy  avec  cinq  cens  chevaux,  nous  chasserions  le  Duc  delà  les 
monts.  »  <(  Guy.  dit-il,  cela  seroit  suffisant,  et  nous  pouvons  bien 
payer  les  cinq  cens  chevaux  et  deux  mil  hommes  de  pied  par  le 
moyen  des  quinze  mil  escus  qu'on  vous  ordonne,  ainsi  tout  des- 
])end  de  Berne  et  entendent  qu'on  face  la  fïuerre  a  l)on  escient. 

Quant  aux  députés  des  Eglises,  parla  à  Monsieur  de  S'  Ger- 
main avec  les  députés  du  bas  Languedoc  chez  Monsieur  de  la 
Trimouille,  qui  unanimement  ne  trouvèrent  pas  bon  d'en  parler 
au  Roy,  qui  le  refuseroit  sans  doubte,  mais  que  la  chose  estant 
faite,  il  la  tolereroit  infalliblement,  et  furent  d'advis  (pi'on  en- 
voyast  vers  le  Dauphiné  et  le  Languedoc.  Monsieur  de  la  Tri- 
mouille prist  charge  luy  mesme  de  soliciter  vers  la  Haute  Guienne, 
et  Monsieur  de  Montigny  de  recueillir  les  subventions  et  Mou- 
sieur  de  S'  Germain  de  fere  des  copies  des  lettres  et  escrire  a 
toutes  les  Eglises. 

A  produit  la  lettre  des  Sieurs  Députez  des  Eglises  soubz  la 
soubscrijjte  du  Sieur  de  S'  Germain,  et  a  dit  que  Monsieur  de 
la  Trimouille  est  personage  de  grande  cervelle  et  bien  ati'ectionné. 
et  s'est  vivement  employé  pour  nous,  espérant  (ju'ou  eu  aura  eu 
bref  les  eftects  par  Monsieur  de  ^lontigny.  Quant  à  Monsieur 
d'Aerssens,  ayant  heu  la  lettre  (ju'on  luy  avoit  escri])te,  auciuel 
il  a  incisté  d'avoir  une  grande  subvention;  a  quoy  il  a  promit  de 
s'employer  en  sorte  qu'il  donne  espérance  d'obtenir  une  sub- 
vention de  cinquante  mil  escus,  ou  rien  du  tout.  Ce  que  ledict 
Sieur  Dauphin  notifia  au  Roy  lecjuel  le  trouva  bon  et  dit  :  «  faites 
donc  que  les  Estats  vous  baillent  de  cest  argent  que  je  leur 
donne,  mais  no  dites  pas  que  je  l'aye  dit.  »  L'ambassadeur  d'An- 
gleterre estime  aussi  que  sa  maistresse  en  fera  autant. 

Monsieur  de  la  Trimouille  trouve  bon  (lu'on  envoyé  vers  l'un 
et  vtn's  l'autre,  ce  qu'on  pourra  faire  aysémeut  et  sans  desi)oui's- 
ser  argent,  Monsieur  Balbani  s'estant  offert  d'y  servir  et  avan- 
cer les  frais,  s'il  jjlaist  ;\  Messieurs. 
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Mîiy  IGIO. 

Dernière  lettre  de  Henri  IV au  due  de  Saro'te  concernant 
Qenère. 

8a  Majesté  me  charge  de  dire  à  son  Altesse  qu'elle  a  confiance, 
que  les  ruses  et  inventions  seront  déclaissées  pour  la  sincérité 
et  la  candeur  d'affection. 

Fit  pour  ce  qui  regarde  Genève  elle  me  donne  charge  d'avertir 
que  les  compagnies  Espagnoles  (pii  sont  eu  Jiourgogne  et  vont 
en  Flandre,  ne  doivent  eu  aucune  manière  iuipiieter  cette  Ville. 

Si^né  de  Neufville. 


Les  Églises  étrangères  et  Genève. 


Du  22  juin  l()()o. 

Lettres  de  M'  Jacoh  Anjorrant,  député  en  France  pour  le  paie- 
ment de  la  dette  de  ce  pays,  et  en  Angleterre  pour  obtenir 
quelq  1 1  es  siib  ven  tions . 

inscription  :  A  nuignifiques  et  très  honorez  seigneurs,   Mes- 
sieurs les  Syndiques  et  conseil  de  Genève. 

Magnifiques  et  très  honorez  seigneurs. 
J"ay  veu  par  les  vostres  du  i)remier  de  ce  mois  l'attente  en 
huiuelle  \'os  Seigneuries  estoyent  des  Ambassadeurs  de  Mes- 
sieurs des  cinq  cantons  qui  s'employeut  pour  moyenner  une 
trefve  et  en  après  une  ])aix,  à  huiuolle  \'os  Seigneuries  m'escri- 
vent  (jue  Monsieur  de  \'ic  et  Messi(>urs  des  Ligues  sont  entière- 
ment euclinés  et  disposez.  Les  inclinations  de  par  deçà  ont 
tousjours  plustost  tendu  la,  comme  encores  elles  y  tendent,  en 
soi'te  (pu'  si  jcn'avois  eu  ])ar()le  expresse  de  cinci  mil  escus  jjour 
ce  nu)is  de  juin  je  i)erdrois  toute  espérance  de  les  toucher.  Vos 
Seigneuries  ont  très  bien  jugé  que  le  bruit  de  paix  refroidiroit 
les  volentez,  en  (piov  il  m'est  impossible  d'user  de  la  retenue 
reipiise,  veu  (pu'  nos  affaires  n'ont  pas  i)eu  estre  parachevées 
par  nous  mesmes  et  qu'il  fault  (ju'elles  soyent  maniées  i)ar  aul- 
tnii  et  pai-  tant  de  i)ers()nnes  (jui  en  escriveiit  et  publient  selon 
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leui'S  affections  et  volontez  ce  que  bon  leur  semble.  Ces  traverses 
m" ont  faict  presser,  et  suis  aujourd'hui  allé  a  Contians  vei-s 
Monsieur  (le  ^'illeroy  pour  en  scavoir  la  resolution  qui  est  qu'on 
nie  tiendra  parole  pour  les  cinq  mil  escus  promis,  et  (jue  icelui 
porte  à  Monceaulx  (  ou  le  roy  va  )  un  certificat  de  l'esparçrue  avec 
la  copie  de  ma  (juictance  dernière  et  que  la  j'auray  les  pron- 
sions  nécessaires  pour  recevoir  lesdicts  cinq  mil  escus,  en  mes- 
nie  tenqjs  je  poui-ray  avoir  dudict  Sieur  de  ^"illeroy  le  passeport. 

De  la  il  fauldi'a  revenir  ici  pour  recevoii*  les  deniei-s 

Triant 

Dieu,  magnitiques  et  très  honorez  seigneur>  qu'il  v(»u>  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Paris,  ce  22  juin  1603. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 
De  Soully  Aujorrant. 


Du  lâ  juillet  1,03. 

Suscriptiou  :  A  magnitiques  et  très  honorez  seigneui's 

Messieurs  les  Syndicques  et  conseil  de  Genève. 


Maguititiues  et  très  honorez  seigneurs. 


^'os  Seigneurie>  auront  a  présent  satisfaction  du  debvoir  que 
j'ay  rendu  pour  retirer  la  partie  de  quinze  mil  hvreset  envoyer 
les  lettres  de  change  à  monsieur  Thesé  —  qui  reviennent  jus- 
([ues  a  dix  huit  mil  deux  cent  soixante  sejit  livres  y  compris  la 
sonnne  receue  de.-  Eglise>  tiamamles  réfugiées  en  Angleterre  : 
du  reste  jeu  tieudiay  compte.  J'ay  aussi  retiré  d'entre  les  mains 
de  Monsieur  le  Chancelier  le  passeport  scellé  (pie  j'ay  euvoyay  à 
monsieu  Thesé  —  c'est  ce  que  j'ay  jieu  faire  juscpies  à  présent 
pour  le  soulagement  de  nostre  pauvre  Estât,  et  ce  à  (pioy  mon 
debvoir  m'oblige,  comme  celui  qui  est 

Magnih«|ues  et  très  honorez  seigneurs 

Vostre  très  luimbh'  serviteur 
Anjiirrant. 
De  rari>  ce  ]:;•  juillet  liiOM, 
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Du  5  août  1603. 
Suscription  :  A  magnifiques,  etc. 


J'ay  aussi  faict  entendre  à  Vos  Seigneuries  comme  j'esperois 
partir  incontinent  après  mes  depesches  d'Angleterre  receues, 
mais  c'estoit  lorsque  je  desesperois  sur  la  conclusion  de  nostre 
paix  de  pouvoir  tirer  argent  du  roy  et  de  Monsieur  de  Ilosni, 
dont  ayant  eu  tousjours  conimendement  de  A'os  Seigneuries  dans 
les  mesmes  lettres,  par  lesquelles  il  m'estoit  commendé  de 
m'acheminer  en  Angleterre.  J'ay  estimé  que  la  somme  de  quinze 
mil  livres  valoit  bien  le  retardement,  a  laquelle  obtenir  j'ay 
ménagé  le  temjjs  et  l'ombrage  qu'on  a  de  mon  voyage  d'Angle 
terre,  et  ay  faict  demande  de  la  subvention  des  Eglises,  et  Tay 
faict  faire  par  .Monsieur  de  Montigni  qui  a  eu  une  megrc  res- 
j)once.  En  ceci  ledict  Siour  de  Kosni  m'a  respondu  comme  aupa- 
ravant, que  les  Eglises  qui  ont  faict  des  collectes  ayent  a  escrire 
au  roy  qui  lui  demandent  que  c'est  qui  lui  plaist  qu'elles  facent 
des  deniers  qu'elles  ont  receues  pai-  aumosne  poiu*  Genève,  et 
entre  mains  de  (jui  il  plaist  ù  Sa  Majesté  (lu'on  remette  lesdicts 
deniers  —  à  quoy  les  Eglises  ne  veulent  entendre  disants  à  pré- 
sent que  les  deniei*s  ont  esté  rendues  et  disent  que  les  consé- 
quences seroyent  très  gi-andes  et  ù  leur  préjudice  de  suivre  telles 
voyes. 

Monsieur  de  Thezé  recevra  avec  les  présentes  deux  lettres  de 
change  de  quinze  mil  li\Tes  pour  provoir  au  i)rochains  payements 
d'aougst,  n'ayant  peu  trouver  ti  lettre  veue  —  de  ladicte  somme 
je  ne  prens  point  de  passeport,  d'aultant  (pie  j'estime  que,  ce 
sera  aultant  d'espargué  et  qu'il  se  trouvera  assez  de  nos  mar- 
chands (pii  auront  besoin  d'argent  a  Lyon  pour  la  foire,  sinon 
ce  sera  tousjours  assez  à  temps. 


De  Paris  ce  4*^  aougst. 

V'ostre  très  humble  et  obéissant  serviteur 
Aujorrant. 
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Du  s  octobre  1603. 

Suscription  :  A  magnifiques,  etc. 

.  Sinon  qu'en  fin  aujourd'hui,  la  lettre  qu"a  faict  dresser 

Monsieur  de  Creill  au  nom  du  roy.  a  esté  présentée  à  S.  M.  qui 
l'a  signée  selon  leur  forme,  en  teste,  quoy  qu'elle  ne  fût  du  tout 
achevée  ni  dattée  ;  elle  est  addressée  aux  Archevesques,  qui  ont 
commendement  de  S.  M.  d'escrire  aux  Evesques,  lesquels  doib- 
vent  donner  charge  qu'en  toutes  leurs  Eglises,  les  pasteurs  et 
prédicateurs  exorteut  le  peuple  aux  presches  de  libéralement 
donner  pour  vostre  subvention,  à  présent  que  vostre  Eglise  est 
affligée  pour  la  religion,  et  avoir  esté  le  refuge  des  gens  de  bien 
ojjpressez,  mesmes  des  Anglois  et  pour  la  considération  de  l'Es- 
pagnol et  Savoyard.  Monsieur  de  Creill,  n'a  voulu  qu'il  y  eust 
aucun  nommé  ni  terme  d'estat.  La  collecte  doibt  commencer 
suivant  lesdictes  lettres  dans  un  mois  après  la  datte  d'icelles,  et 
au  bout  du  mois  les  deniers  raportez  entre  mains  des  Evesques. 
et  d'iceulx  aux  Archevesques  pour  en  après  estre  remis  es  mains 
de  l'agent  de  Genève  ou  son  commis  suivant  l'ordonnance  qui 
en  sera  donnée  par  le  Conseil  :  nonobstant  cette  clause  j'ay  fait 
trouver  bon  à  Monsieur  de  Creill  (jui  lui  jjjeust  me  i)ermettre  et 
nonobstant  (jue  je  n'aye  point  encores  d'ordonnance  du  Conseil, 
de  tirer  environ  cinq  cents  escus  que  j'entendois  estre  desja  en- 
tre mains  de  l'Archevesque  d'Yorc.  de  la  collecte  qu'a  fait  faire 
TEvesque  de  Chester,  et  à  ces  fins  y  ay  envoyé  depuis  trois 
jours,  tant  pour  rendre  quelque  honneur  audict  Archevesque 
(jue  pour  receveoir  lesdicts  deniers  avant  qu'ils  receussent  les- 
dictes lettres,  pour  la  crainte  que  j'avois  de  tomber  en  nécessité 
d'argent,  sentant  finir  mes  deux  cents  cinquante  escus  d'un 
costé,  et  soixante  et  douze  d'aultres.  qu'<^  Paris  je  mefites  apor- 
ter  d'Orléans,  tant  d'ung  reste  d'une  miene  maison,  que  de 
debtes,  par  le  maistre  des  coches,  les(iuels  j'ay  eucores  voulu 
employer  eu  ce  voyage  pour  soulager  le  public  pour  (piehiue 
tenq)S,  avecceste  confiance  aussi  que  ce  que  j'avois  advenant  en 
mon  aultre  voyage  de  France,   avec  ce  ([ui  m'est  deub  dudict 

voyage  seroit  tant  plustost  i)ayé 

De  Winchester  ce  S'  d'octoljre  UîOM. 

Vostre  très  obéissant  servitein-, 
Anjorrant. 
2ii 
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Du  7  décembre  1603  '. 

Suscriptioii  :  A  magnitiques.  etc. 

J'ay  envoyé  à  Vos  Seigueuiies  par  mes  deruiercs  la  copie  des 
lettres  de  Sa  ^lajesté  escriptes  pour  la  collecte  d"Escosse,  les- 
quelles j'ay  envoyées  audict  royaume  avec  plusieurs  lettres  de 
recommendatiou  qui  seront  toutes  délivrées  par  un  seigneur 
Baron,  fort  atïectionué  et  neveu  du  sieur  île  Montet.  mien  allié, 
qui  est  ici  à  présent,  lequel  lui  a  recommandé  nostre  affaire,  ce 
qui  portera  comme  j'espère,  coup  et  fruict.  Depuis  j"ay  faict 
entendi-e  à  Monsiem-  de  Creill  ce  qui  est  oit  de  vostre  Estât, 
comme  je  l'apprends  i)ar  celles  de  Monsieiy  Gautier  du  2"  no- 
vembre dernier,  suject  propre  pour  représenter  vostre  nécessité, 
et  rémouvoir,  mais,  voyant  qu'il  suivoit  les  premières  resolu- 
tions, je  l'ay  ])rié  (pii  lui  ])leust  par  son  autorité  favoriser  la  col- 
lecte et  à  ces  tins  m'octroyer  lettres  des  lieutenans  des  provinces 
à  Messieui's  de  Londi-es  et  à  Monsiem-  l'Ai-chevesque  d'York 
pour  retirer  de  lui  la  jjetite  collecte  faicte  en  son  diocèse  pour 
Genève  durant  le  règne  de  la  reine,  qui,  faisant  entendre  le 
refus  qui  avoit  esté  faict  par  ledict  sieur  d'York  à  celui  (pie  j'y 
avois  envoyé  ;  le  dict  Sieur  de  Creill  ayant  promptement  sceu 
la  volonté  de  Sa  Majesté,  il  m'a  donné  lettres  de  la  part  de  Sa 
^lajesté  et  de  sa  part  au  dict  sieur  Arclieves(pu^  eisusdictes 
lins,  lesquelles  j'ay  ce  jourd'hui  receues  eu  cour  et  envoyées  a 
York  ;  telles  lettres  lui  feront  penser  {sic)  sa  conscience  et  me 
rendront  asseurés  la  })resente  collecte,  laquelle  S.  M.  désire 
estre  aucunement  ample,  atin  qu'il  soit  tant  plus  excusé  de  ne 
mettre  la  main  à  la  bourse  et.  avant  (jue  ladicte  collecte  finisse, 
8a  Majesté  promet  de  faire  contribuer  ceux  de  sa  cour,  toutes- 
fois  sans  escrire  pour  la  conseiiuence.  ne  voulant  ni  à  sa  noblesse, 
ni  aux  lieutenans  des  provinces  (c'est  a  dire,  en  plat  païs). 
escrire,  de  j)eur,  ce  m'a  dit  Monsieur  de  Creill.  que  le  ro\ 
de  France  n'en  prenne  ombrage  et  qu'il  n'estimast  que  soubs 
tel  i)retexte  ne  se  levassent  des  deniers  pour  favoriser  les  églises 
de  France,  lesquelles  le  roy  très  clirestien  doute  tousjours  (pi'el- 

'  l  ne  partie  do  cette  lettre  est  (■hilVn'e,  mais  il  s"\  iroiive  une  tradiu- 
lion  inlerliiiéaire  (|ui  est  seule  reproduite  ici. 
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les  ne  reuieut  quelque  chose,  et  avec  lequel  le  roy  son  maistre 
désire  estre  uni  en  amitié  estroicte  et  fraternelle. 

Ces  termes  confirment  ce  (jue  j'escrivis  dernièrement  à  \'os 
Seigneuries,  que  javois  eu  de  ce  costé  là  un  peu  de  traverses. 
Et  au  regard  des  lettres  à  Messieurs  de  Londres  il  m'a  remis  à 
s'en  resouldre  à  Hamjjtoncou  avec  Monsieur  l'Archevesque  de 
Cantorburi  ou  le  roy  va  dans  six  jours.  En  tout,  les  longueurs 
sont  fort  fâcheuses,  neautmoins  pourtout  je  ne  laisse  d'espérer 
(jue  ce  l)on  Dieu  ne  ramené  les  choses  au  bien,  soulagement  de 
vostre  Estât  et  contentement  de  \os  Seigneuries.  des(iuelles  je 
suis 

Magniticjues  et  très  honorez  seigneurs, 
Très  humble  et  obéissant  serviteur 
De  SouUy  Anjorrant. 

De  Salisburv  ce  7'  de  déc('nd)re  KiO;!. 


Du  20  fV'vrier  1004. 

Siiscrlptioii  :  A  magnifiques,  etc. 

Depuis  mon  premier  paciuet  délivré  à  monsieur  IJurlamachi, 
j'ay  présentement  receu  lettres  d'Escosse  de  monsieur  Lamb, 
ministre  en  une  petite  ville  ditte  Tetitlit  {sir),  ju'es  de  Tlslebourg, 
desfjuellcs  j'envoye  à  Vos  Seigneuries  la  copie,  d'aultant  (|u'elles 
contiennent  en  peu  de  jjaroles,  ce  qui  est  de  1"  estât  de  la  collecte 
d'Escosse.  de  lacpielle  j'espère  avant  mon  despart  raporter  quel- 
i\\U'.  fruict,  le(iuel  servira  d'eguillou  au.\  plus  froids  de  par  deçà, 
([('scpiels  l'honneur  est  en  (pielque  recommendation.  C'est  ce  (pie 
j'avois  à  encores  demander  advis  à  \'os  Seigneuries  par  ledict 
Sieur  Burlamachi.  auipiel  me  remettant  pour  ce  (pii  est  en  gêne- 
rai des  nouvelles  et  santé  de  i)ar  deçà,  .le  finis,  priant  Dieucpfil 
vous  ait 

Magnifiques  et  très  honore/  seigneurs,  en  sa  saincte  garde. 

De  Londics  ce  20"  febvrier  KiOo.  calcul  d" Angleterre,  et  l(i()4 
<1('  nostre  calcul. 

\  ostre  très  humble  et  oljei.^-sant  serviteur 
De  Souliy  Anjorrant . 
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Copie  de  la  lettre  de  monsieur  Lamh,  ministre  du  Petit  lirt  en 
Escosse  esrripteà  monsieur  de  Soully. 

Monsieur, 

Messieurs  les  commissionaires  de  l'assemblée  générale  de 
nos  Eglises  se  sont  assemblez  ici  à  Lislebourg  principalement 
pour  vostre  affaire,  et  ai)res  avoir  leu  vos  lettres  et  tout  le  pa- 
quet, et  ainsi  considéré  vostre  estât  et  motif  de  vostre  request  e 
en  ont  esté  grandement  touchez,  et  après  délibération  faite  ont 
conclud  comment  il  faudra  procéder  à  la  levée  de  ceste  collecte, 
ont  communiqué  leur  ouverture  et  advis  à  Messieurs  du  Conseil 
(pii  l'ont  approuvé  et  authorisé  :  croyez  qu'on  y  va  de  bon  pied 
et  ne  sera  rien  obmis  que  faire  se  pourra  pour  diligenter  cest 
affaire.  Une  chose  nous  dueilt  et  fasche  cpie  nostre  pouvoir  n"(>st 
tel  que  le  vouloir  est  franc  et  bon  pour  vous  ayder.  Je  vous  es- 
crivis  par  voye  de  mer,  addressant  vos  lettres  à  monsieur  Cap- 
pel  il  y  a  ja  quelque  temps,  comment  ceci  s'advancera,  vous  le 
scaurez  par  mes  lettres  selon  les  occasions,  car  nous  avons  ar- 
resté  et  conclud  que  tout  sera  anuissé  i)Our  le  mois  de  mars  au 
])lus  tard.  Sans  donc  plus  vous  fascher  pour  ceste  heure,  après 
mes  humbles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie 
Dieu,  monsieur,  qu'il  vous  prospère  en  tous  vos  bons  affaires  et 
négoces  de  par  deçà,  vous  donnant  avec  ce  bonne  et  longue  vie. 

Du  Petit  lict  ce  22  janvier  1()04. 

Vostre  bien  affectionné  il  vous  servir 
A.  Lamb. 


Du  29  novembre  1604. 

inscription  :  A  magnifiques,  etc. 

Depuis  les  quinze  cents  escus  que  j'ay  délivrez  par  deçà  au 
sieur  Rurlamachi,  dont  j'ay  envoyé  à  Vos  Seigneuries  les  lettres 
de  change  du  S''  de  ce  mois  signées  .lean  Caleudrini  et  Filiiipe 
Hurlamachi,  j'ay  faict  ramasser  ce  que  j'ay  peu  d'entre  les  m;iins 
de  Messieurs  les  Evesques  et  ay  ce  jourd'huy  receu  six  cents  dix 
sept  livres  sterlins  dont  j'ay  faict  toucher  ausdicts  Sieurs  six 
cents  Uvres  sterhns,  «pii  font  deux  mil  escus  de  six  sols  st(>rlin 
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l'escu.  de  laquelle  partie  j"envoye  à  Vos  Seigueiu'ies  la  rescripte 
en  (latte  de  ce  joiird"hui  2*.^"  novembre  signée  par  lesdicts  sieui-s 
Jean  Calendi-in  et  Felippe  Burlamachi  de  ladicte  somme  de 
2(XX)  esciis  pour  en  estre  payez  par  les  sieiu-s  Turtini  et  Diodati 
suivant  vostre  accord,  estant  prestpies  tout  ce  que  j'attends  de 
reste  de  ce  royaume,  aussi  que  je  ne  me  suis  laissé  que  les  dicts 
dix  sept  sterlins. 

J'ay  ci  devant  donné  advis  à  ^'os  Seigneiuies  comme  j'avois 
faict  une  depesche  en  poste  en  Escosse  sur  la  commodité  du 
change  que  j'ay  trouvé  ici  avec  un  marchand  tlamand  nommé 
Jean  Van  Dalx  duquel  monsieiu-  Bui'lamachi  se  confiant,  j'ay 
mon  assurance  signée  desdicts  sieurs. T.  Calendrin  et  Filipo  Bur- 
lamachi, (jue  de  toutes  les  sommes  que  recevra  celui  à  qui  j'ay 
passé  procuration,  que  j'en  recevray  ou  mes  substituez,  sembla- 
bles lettres  de  change,  que  les  susdicts  et  aultres  en  vertu  des- 
«juelles  Vos  Seigneuries  ont  esté  payées  des  deniei^s  receus 
en  Angleterre.  De  la(iuelle  depesche  jespere  avoir  en  brief  res- 
ponce  d'Escosse.  et  incontinent  après  parth-,  laissant  le  i)eu  de 
reste  assuré,  en  vertu  des  lettres  de  Messieui"s  du  Conseil  et  de 
Messieurs  les  députez  d'Escosse,  lesquelles  j'ay  envoyées  j)ar  la 
susdicte  poste. 

C'est  ce  que  le  temps  me  permet  de  taire  à  \  os  Seigneuries 
desquelles  je  sui> 

Magnifiques  et  très  honorez 

Très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Anjorrant. 

De  Londres  ce  2iJ  novembre  l(i()4. 


Du  !>  Janvier  lOO.". 

Siisciijtfiiiti  :  A  magnifique>.  etc. 

Le  2'"  décembre  j'envoyai  à  Vos  Seigneuries  une  lettre  di- 
change  de  sept  cents  escus,  leur  donnant  advis  d'une  précédente 
<le  deux  mil.  et  esciivis  à  Vos  Seiiineuries  (pravant  le  despart 
d'ici  du  roy  je  demanderois  mon  congé,  ce  <[ue  j'ay  faict  ce  ma- 
tin, ayant  eu  audience  par  le  moyen  de  Milord  Chambellan  qui 
m'a  conduit  vers  Sa  Majesté.  L'adieu  a  esté  rempli  de  |>ai-oles 
<le  complimeut.  après  touteft'oism'estreaciiuitté  iW  i-v  dont  le  roy 
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de  France  a  mon  despart  d'auprès  de  sa  personne  m'avoit  en- 
chargé  de  bouche.  Surquoyj'ay  apprins  du  roy  dWngleteiTe 
qu'il  y  doibt  avoir  en  France  une  grande  assemblée  en  mars  de 
ceux  de  la  religion,  ou  Monsieur  le  marquis  de  Ilosni  se  trouvera 
de  la  part  du  roy.  et  que  ladicte  assemblée  se  faict  a  cause  des 
sept  années  expirées  pour  la  reddition  des  villes  qu'ils  tiennent 
pour  assurance.  —  De  la,  je  suis  aussi  allé  de  vostre  i)art  vei"S 
Monsieur  le  prince,  et  ainsy  ay  dict  adieu  a  la  cour,  le  roy 
nfayant  promis  de  faire  responce  à  Vos  Seigneuries.  — Je  n'ay 
eu  encores  les  récépissés  des  deniers  d'Fscosse.  ueantmoins  nous 
les  attendons  d'heure  à  aultre,  car  le  marchanda  quij"ay  passé 
procuration  a  escript  a  ses  parents  que  le  sieur  Henri  Nisbet 
lui  avoit  promis  de  lui  délivrer  mil  angelots,  qui  sont  cinq  mil 
francs  et  peu  de  jours  après  deux  ou  trois  mil  escus.  desquelles 
sommes  j'attens  les  lettres,  et  a  escript  qu'il  n'a  eu  que  la 
frayeur  des  voleurs  et  que  la  peste  est  si  grande  a  Edimbourg 
(ju'elle  en  a  chassé  tous  ceux  qui  ont  moyen  de  vivre  aux  champs, 
ou  il  lui  a  fallu  aller  cercher  deçà  delà  ceux  ausquels  il  estoit 
addressé,  qui  est  la  cause  qu'il  n'a  peu  plustost  écrire.  Geste 
est  la  dernière  que  je  prétends  escrire  d'Angleterre  espérant 
(jue  Dieu  me  fera  la  grâce  de  me  rendre  près  de  Vos  Seigneuries 
avant  le  mois  de  Mars,  ce  qui  ne  peut  être  sitôt  que  mes  souhaits 
sont  de  prendre  quelque  repos  et  de  rendi-e  proche  des  miens  à 
ma  patrie  et  ?»  ^'os  Seigneuries  le  service  que  je  leurs  dois  comme 
estant, 

Magniticpies  et  très  honorés  seigneurs 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 
Anjorrant. 
De  Londres  ce  î)  janvier  1(505. 


Les  Pasteurs  de  Borne  à  la  Vén.  Compagnie. 
(Traduit  du  lafiu.) 

Beiuo,  le  8  janvier  Hi05. 

Nous  rendons  avec  vous  à  l'Eternel  notre  protecteur  des  ac- 
tions de  grâces  infinies  i)0ur  avoir  étendu  sur  votre  ville  sa  clé- 
mence et  sou  secours.  Certes,  cette  nuit  qui  devait  amener  la 
ruine  de  votre  Eglise,  la  perte  de  votre  liberté,  le  massacre  de 
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vos  citoyens,  nous  eût  plongés  dans  une  l)ien  profonde  douleur. 
Mais,  béni  soit  le  Dieu  qui  vous  a  retiré  des  dents  dévorantes 
de  vos  ennemis!  A'otre  vie  a  été  comme  le  faible  oiseau  pris  dans 
le  filet  de  l'oiseleur  :  le  lacs  s'est  rompu,  et  vous  avez  échappé 
à  la  mort.  Malheur  à  la  hête  féroce  Jiahillée  de  pourpre,  qui, 
après  avoir  tué  par  milliers  les  saints  du  Seigneur,  n'est  i)as 
encore  assez  désaltérée  de  leur  santi.  La  patience  de  l'Eternel 
se  lasse  parfois,  et  ses  jugements  s'exécutent  souvent  en  ce 
monde.  Mais  c'est  Celui,  bien-aimés  frères,  ipii  vous  a  délivrés, 
et  nous  arec  vous,  dans  sa  l)onté,  c'est  Lui  que  nous  devons  im- 
plorer de  tout  notre  cœur,  afin  qu'il  garde  son  peuple,  et  qu'il 
ne  livre  pas  notre  vie  aux  mains  des  méchants.  Pour  qu'il  prête 
une  oreille  attentive  à  nos  supplications,  nous  avons  besoin  de  nous 
sanctifier  de  plus  en  plus  dans  l'obéissance  de  sa  Parole  :  nous 
devons  implorer  son  i)ardon  et  revenir  à  Lui  dans  une  vraie  repen- 
tance.  Mais  pourquoi  vous  donner  ces  avis  sur  des  choses  que  vous 
sentez  comme  nous?  Xous  voulons  vous  assurer  de  nos  sentiments 
fraternels  en  .lésus-Christ.  et  prendre  exemple  sur  votre  zèle, 
afin  d'accomplir  de  mieux  en  mieux  nos  devoirs.  Xous  désirons 
donner  une  pi^euve  de  notre  i-econnaissance  à  votre  pieuse  et 
affectionnée  église.  Que  Dieu  vous  mette  à  l'ombre  de  son  bras 
tout-puissant,  et  qu'il  dise  à  8ion  :  Tu  es  mon  peuple. 

Les  Pasteurs  et  Professeurs  de  l'Ef/lise  dr  Berne. 


La  Classe  des  Pasteurs  de  Lausanne  à  la  V(')i.  (Joinp'if/nie. 

Lausanno,  1"  janvier  UU):!. 

Vénérables  frères  en  Ji'sus-Christ. 
Nous  avons  a])pris  quel  j)i'essant  danger  avait  couru  votre  vilb»  ; 
nous  avons  su  comment  le  secoui-s  venu  d'En-haut  avait  éloigné 
de  vous  ce  massacre  inévitable.  Dieu  seul  peut  ainsi  conduire 
les  siens  jusqu'à  la  toml)e,  et  les  en  ramener  i)ar  sa  toute-puis- 
sance. Cette  agression  est  une  flagrante  violation  des  ])lus  sim- 
ples idées  du  droit  des  gens:  tout  paraît  étrange,  inouï  dans 
cette  affaire  :  l'incroyable  somnolence,  la  surdité  des  sentinelles 
(pii  laissent  ap])roclier  une  ))areiile  masse  de  gens  armés  :  la 
promptitude,  le  courage  des  citoyens  suri)ris  dans  leur  sommeil, 
leur  dévouement,  qui  ne  s'inquiète  nullement  du  nombre  des 
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eimeniis.  Mais  si  l'œuvre  humaine  est  urancle.  nous  devons  par- 
dessus tout  bénir  la  paternelle  vigilance  de  ce  Dieu  ([ui  arrache 
ses  enfants  de  la  gueule  des  lions  affamés  :  il  a  montré  qu'il 
garde  Israël,  il  a  imprimé  un  ignominieux  stigmate  sur  la  tigure 
des  ennemis  de  son  Evangile  :  il  a  trompé  leurs  i)rojets  crimi- 
nels. En  vous  sauvant  miraculeusement,  il  nous  donne  à  tous 
un  gage  de  sa  protection.  Grâces  à  lui  en  soient  rendues,  au 
siècle  des  siècles!  Amen.  Malheureusement  vous  avez  perdu 
quelques  excellents  citoyens;  mais  c'est  une  religieuse  consola- 
tion que  de  sentir  qu'ils  sont  tombés  en  donnant  vailhmiment 
leur  vie  pour  leur  Dieu  et  leur  pays.  La  patrie  acquittera  la 
dette  de  reconnaissance  contractée  envers  leur  souvenir.  L'Eter- 
nel ne  permet  pas  que  les  délivrances  s'obtiennent  sans  de  rudes 
épreuves,  alin  que  notre  travail  reçoive  sa  bénédiction  dans  le 
ciel.  Nous  savons  et  nous  enseignons  à  nos  églises,  que  votre 
cause  est  la  nôtre  :  vos  ennemis  nous  menacent  également.  Nous 
n'oublions  point  ce  qu'exige  cette  alliance  sainte  dont  .Jésus- 
Christ  est  le  chef.  D'ailleurs  les  faits  parlent  haut:  la  liberté,  le 
force  de  votre  ville  est  notre  remi)art  de  ce  côté  du  pays  ;  aussi  nous 
souffrons  i)rofondément  de  vos  malheurs,  et  nous  nous  félicitons 
de  toute  notre  âme  de  vos  succès,  car  nous  sommes  les  membres 
de  ce  corps  qui  est  en  Jésus-Christ  ;  nous  essaierons,  par  nos 
])rières.  nos  actions,  nos  sentiments,  de  lui  montrer  notre  grati- 
tude pour  sa  miraculeuse  action  à  notre  égard. 

Permettez-nous  maintenant  quelques  avis. 

Un  fameux  orateur  d'Athènes  disait  :  «  Je  redoute  bien  plus 
pour  mon  pays  les  fautes  politiques  des  citoyens,  que  les  ruses 
et  la  puissance  de  Philipi)e.  >■  Ainsi  nos  péchés  et  ceux  de  notre 
])euple  nous  paraissent  un  ennemi  bien  plus  formidable  que  les 
stratagèmes  et  les  assauts  de  notre  adversaire.  Protitons  les  uns 
et  les  autres.  resi)ectables  frères,  de  l'enseignement  religieux 
fourni  par  les  jugements  et  les  miséricordes  divines  ;  veillons  da- 
vantage sui*  notre  troupeau  :  i\\w.  jiar  nos  efforts,  la  conduite 
morale  et  religieuse  soit  la  règle  des  fidèles.  Bien  des  gens  vivent 
dune  manière  trop  licencieuse  :  luttons  contre  cette  tendance 
avec  tout  le  zèle  possible;  il  faut  que  nos  églises  conservent  tout 
l'éclat  possible  :  (pfelles  demeurent  l'asile  de  la  bonne  doctrine, 
de  la  tenqiérance,  de  la  sévérité  des  mœurs.  La  protection 
d'En-haut.  rattecti(m  des  jjcuples.  rai)i)laudissement  des  c(m- 
scieuces.  ne  nous  seront  conservés  qu'à  ce  prix. 
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Adieu,  illustres  et  respectables  frères:  coutiuuex  à  vous  sou- 
venir de  nous  dans  vos  pieuses  supplications,  comme  nous  le 
ferons  nous-mêmes  pour  vous,  uous  confiant  dans  la  }j:râce  divine. 
Vos  respectueux  et  obéissants  serviteurs, 

Les  Ministres  et  Professeurs  de  Lausanne. 


Luiidy  xvni'"  de  juin  l')9o. 

Lettres  de  Monsieur  Chevalier. 

Icy  ont  esté  veues  les  lectres  escrites  la  plus  part  en  cbifre 
par  Monsieur  Clievalier.  de  Nante.  du  25  de  May  dernier  en- 
voyées par  un  laquais  exprès,  par  lesquelles  ils  donne  advis  que 
plusieurs  princes  tant  d'Italie  que  autres  solicitent  le  roy  de 
France  à  faire  une  paix  avec  ses  subjects.  luy  offrant  trois 
millions  dor  pour  fere  la  jiuerre  a  l'Espagnol  au  cas  (pi'il  se 
voulust  renger  au  party  catbolique,  que  les  Estats  assembles 
près  l*aris  offrent  de  recognoistre  le  Roy  pourvu  qu'il  se  face 
catbolifiue.  a  quoy  poussent  les  gens  du  Conseil  catholique  d'ice- 
luy  :  que  le  cardinal  de  liourbon  et  le  duc  de  Soissons  négocient 
avec  les  Estats  ligueurs  et  quelques  catholiques  royaux  pour 
eslire  ])reraiers  un  roy,  tellement  que  le  Roy  s'est  veu  en  danger 
de  perdre  son  Estât  et  par  avanture  sa  vie  :  pour  quoy  obvier 
son  conseil  luy  a  donné  par  advis  qu'il  permecte  de  s'instruire 
et  a  cest  effect  assembler  des  Evesques  et  gens  d'Eglize,  ce  qu'a 
esté  signé  i)ar  luy  dou  sont  i)rocedes  plusieurs  bruits  divers  que 
Sa  Majesté  se  catholisoit  (pii  esmeut  ledict  sieur  Chevalier  de 
se  présenter  devant  le  Roy  avec  telles  ou  sem])lables  j)aroles  : 

"  Sire,  je  supplie  très  humblement  ^'ostre  Majesté  m'excuser 
tsi  je  i)rends  occasion  sur  lesl)ruits  (pii  courent,  dem'adn'sser  a 
N'ostre  Majesté  jjour  lui  faire  entendre  ce  que  j'estime  estre  de 
l'interestz  de  la  Seigneurie  de  Genève.  Sire,  le  bruit  qui  court 
est  qu'il  se  traicte  une  paix  et  que  les  ennemis  de  Vostre 
Majesté  désirent  de  se  reconcilier:  si  cela  est.  je  ne  doute  point 
([Ueceux  la,  le  duc  de  Savoye,  Monsieur  de  Nemours  \w  recher- 
chent aussi  leur  appointement,  ce  que  ne  se  peut  faire  sinon  aux 
déspens  de  (leneve,  Je  ne  fais  non  plus  de  doute  (pie  plusieurs 
qui  se  disent  serviteurs  de  NOstrc  Majesté  et  aus(|ut'ls  le  nom 
de  (ieneve  i)ut  a  cause  de  la  religion,  ne  tachent  (le  persuader 
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quMI  faut  racheter  l'amitié  de  ces  princes,  saus  avoir  esoard  a 
(ieneve  et  qu'il  seroit  expédient  qu'elle  fût  abisniee  il  y  a  cent 
ans.  Au  contraire  de  cela  Sire,  je  supplie  très  humblement 
A'ostre  Majesté  ramentevoir  que  le  feu  roys  jaçoit  qu'ennemis 
de  nostre  reliiiion  toutefois  affectionnes  a  l'f'stat  ont  tousjours 
jugé  ceste  vile  la  utile  et  nécessaire  pour  la  France  en  Testât 
qu'elle  est.  tant  pour  1)rider  rambition  desmesuree  du  duc  de 
Savoye  que  pour  tenir  en  devoir  le  quartier  d'Allemagne,  ce 
(lu'on  a  mieux  remarqué  en  ces  derniers  tenq)s  i)ar  les  eiïects, 
car  on  a  veu  combien  ceste  ville  a  soustenu  contre  les  forces  du 
duc  de  Savoye  et  despuis  (luelque  peu  de  jours  (ieneve  seule  a 
empesché  un  traicté  qui  estoit  fort  avancé  du  costé  de  Suisse 
avec  le  duc  de  Savoye.  dont  fut  advenu  un  très  grand  iuterestz 
a  vos  afaires  de  la  France.  Mais  outre  ces  considérations,  Sire, 
\'ostre  Majesté  se  ramenteura  s'il  luy  plaist  avec  quelle  fidélité 
et  constance  la  ville  de  Genève  s'est  employée  pour  le  secours 
des  Eglises,  ayant  encouru  la  liayue  de  tout  le  monde,  et  despuis 
(pie  Dieu  a  suscité  Vostre  Majesté  pour  entreprendre  la  protec- 
tion d'icelk^s.  vos  serviteurs  qui  ont  heu  a  negotier  avec  les  es- 
trangers  auront  sans  doute  fait  entendre  a  A'ostre  Majesté  avec 
(piel  respect  ils  ont  esté  assistez  et  secourus  en  leurs  desseings, 
leur  ayant  esté  fourni  argent  du  public  tant  (ju'on  a  heu  le 
moyen  et  aussi  par  les  particuliers  dont  i)lusieurs  maisons  sont 
l)our  lejourd'huy  ruines.  Qui  i)lus  est.  le  i)ublic  a  employé  son 
crédit  vers  les  estrangers  pour  se  trouver  argent  et  s'est  obligé 
pour  les  deniers  receus  par  vos  serviteurs  dont  la  Seigneurie  de 
(Jenève  est  aujourd'hui  jtoursuivie  j)our  le  ])ayement.  tellement 
que  (ieneve  ne  craint  rien  dans  la  force  de  l'ennemi  (jue  ils  aj)re- 
hendent  la  disgrâce  de  leurs  amis  qui  veulent  estre  payez.  Que 
s'il  advenoit  encor  ce  surcroist  d'afiiction  a  ceste  ville  qu'il  se 
fit  quelque  traicté  a  leur  desaventage,  plusieurs  pourroient  juger 
(•est  inconvénient  de  peu  de  considération;  mais.  Sire,  nouîi  se- 
rions les  j)remiers  qui  servirions  (Fexemjjle  aux  estrangei*s 
d'avoir  esté  abandonnez  pour  nous  estre  par  trop  rcnidus  affec- 
tionnez a  vostre  i)arty.  Or.  Sire,  je  ne  dis  j)oint  cecy  connue  si 
j'estois  entré  en  doute  de  la  bonne  volonté  de  N'ostre  Majesté 
dont  II  luy  a  i)leu  nous  asseurersi  souvent  car  cela  n'est  jamais 
tombé  en  mon  entendement,  i)lus  tost  ay-je  toujours  asseuré  la 
Seigneurie  de  (îenevc  de  vostre  affection  a  leur  conservation. 
mais  c'est  pour  supi)lier  très  humblement  A'ostre  Majesté  si  elle 
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traicte  de  «iiielque  chost*  au  faict  de  la  paix,  il  plaise  a  Vostrc 
Majesté  avoir  souvenance  de  la  Seifmeurie  de  Genève  et  vous 
ramentevoir  des  senices  passez  et  en  ceste  considération  per- 
mettre (jue  il  puisse  estre  ouy  en  l'assemblée  qui  se  tiendroit 
])Our  renionstrer  l'interest  de  ceste  Seifjneurie,  de  la  fidélité  di- 
laquelle  je  supplie  Vostre  Majesté  estre  persuadée  et  qu'un 
mesme  jour  mettra  tin  a  leur  estre  et  a  leur  atéction  de  rendre 
très  humblement  service  a  Vostre  Majesté.  » 

Pendant  (pie  ledict  sieur  Chevalier  ]»arloit  ainsi  au  Iioy.  Il 
l'ouit  fort  attentivement  et  patiemment  tenant  les  yeux  ticlicz 
sur  luy  puis  après  un  peu  de  silence  dit  : 

'(  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  se  face  divers  bniits  (pii  sont  asses 
légèrement  fondez,  car  je  n'ai  point  donné  occasion  de  penser  de 
moy  autrement  (pie  i)ar  le  passé  et  suis  bien  joyeux  que  vous 
estes  adressé  a  moy  i)our  vous  en  esclaircir.  Il  se  traicte  \\\v- 
ment  une  paix  mais  entin  il  n'y  a  rien  d'avancé  ne  mesmes  appa- 
rence qu'il  se  puisse  faire  aucune  chose,  mais  quand  ainsyseroit 
et  que  le  duc  de  Savoye  recercheroit  de  s'apointer,  je  scay  la 
hayne  invétérée  (juMl  vous  porte,  mais  aussi  deves  vous  estre 
asseuré  de  mon  invétérée  affection  envers  vous  et  pouvez  tenir 
poui'  résolu  ([ue  je  ne  traicteray  aucune  chose  soit  avec  le  duc 
de  Savoye  ou  autre  dont  vostre  ville  puisse  recevoir  desadven- 
tajïe.  au  contraire  si  je  l'ay  affectionnée  du  passé  je  le  seray 
encor  i)lus  i)0ur  l'advenir.  et  lauray  autant,  voire  plus  en  rc- 
commendation  que  si  elle  m'apartenoit.  Je  scay  vostre  afectioii 
(ît  ce  que  vous  aves  fait  pour  mon  service  et  ne  l'oublieray 
jamais,  et  vous  asseure  (pie  je  fais  plus  d'estat  de  la  .simplicitt' 
et  constance  de  Genève,  que  je  ne  crains  les  menaces  et  efforts 
du  duc  de  Savoye,  Je  désire  que  vous  vous  trouvies  aux  assem- 
blées qui  se  feront  mesmes  ceste  après  disner  ;  j'assemble  quel- 
(jues  uns  dema  noblesse  ])Olirl('ur  faire  entendre  mon  intention. 
Vous  entendrez  ce  (pie  je  leur  diray,^I"ai  veii  ces  jours  i)asse/ 
moy  et  mon  Estât  en  péril  imminent  pour  lequel  prévenir,  ja\ 
advisé  avec  mon  Conseil  de  tenir  une  assemblée.  .V.sseures  vo> 
Seigneurs  de  mon  affection  entière  envers  eux  et  (pie  je  ne 
feray  chose  r|ui  ])uisse  tourner  au  préjudice  de  la  ;:loire  de 
Dieu,  du  bien  et  du  re|)()s  commun  (1  de  leur  Kstat  particuliere- 
ment.  » 

Ce  fait,  ledict  sieur  Chevalier  remercia  Sa  Majesté  de  la  dé- 
claration (piil  luy  plaisoit   luy  faire,  la  suppliant  de  ne  nou.-^ 
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esloigner  jamais  de  ses  bonnes  grâces.  Le  Roy  a  tiré  son  cba- 
])eau,  et  luy  ayant  fait  la  révérence  s'est  retiré. 

Lemesme  jour  de  Dinienche.  sus  les  cinq  heures  du  soii",  le  Roy 
après  avoir  conjedié  son  conseil  sauf  Messieurs  de  Bouillon  et 
Sancy  fit  entrer  en  son  cabinet  une  douzaine  des  principaux 
gentilhommes  de  sa  cour,  et  ledict  sieur  Chevalier  aussi,  aus- 
(juels  le  Koy  lit  une  plainte  de  la  doute  (|ui  se  faisoit  de  luy.  de 
sa  constance,  comme  si  elle  estoit  esbranlee  pour  ne  continuer 
le  secours  es  Eglises  qu'il  avoit  cy  devant  apporté,  les  asseurant 
qu'il  ne  fera  jamais  rien  de  préjudiciable  a  la  gloire  de  Dieu  et 
repos  de  l'Eglize,  qu"il  a  assigné  une  assemblée  générale  au 
20"  de  Julliet  prochain  des  Ecclésiastiques  des  deux  religions 
pour  adviser  aux  moyens  d'establir  une  bonne  asseurance  en  son 
pays  et  royaume  et  n'avoir  rien  jiromis  sinon  d'estre  instruit, 
les  asseurant  qu'il  ne  changera  jamais  d'afection  a  la  religion  et 
conservation  des  Eglises  et  pour  preuve  de  ce,  lit  lire  a  Mon- 
sieur de  ^'isonse  la  promesse  des  princes  et  seigneurs  de  son  con- 
seil par  eux  signée,  par  laiiuelle  ils  luy  juroieut  tpren  ladicte 
assemblée  du  20"  de  Julliet  il  ne  se  traicteroit  rien  au  préjudice 
a  (sic)  ceux  de  la  religion,  ains  qu'ilz  se  tiendront  unis  et  joints 
avec  eux  envers  et  contre  tous. 

Apres  cela  ledict  Sieur  Chevalier  ayant  rencontré  quelques 
Seigneurs  amis  de  cest  Estât  et  entre  autres  l'agent  d'Angle- 
terre (pli  luy  a  dit  que  le  Roy  l'avoit  asseuré  qu'il  foroit  cognois- 
tre  au  monde  qu'il  a  i)lus  en  recommeudation  l'honneur  de  Dieu 
(prou  ne  pense  et  lit  fere  un  despeche  de  ceste  substance  a  la 
royne  d'Angleterre,  mais  au  contraire  un  autre  a  Messieui-s  de 
Silleri  et  de  Maisse.  par  ce  qu'ils  sont  papistes  et  pour  les  entre- 
tenir afin  (pi'ils  poursuyveut  (pielque  secours  du  costé  d'Italie. 

11  donne  pareillement  par  ad  vis  ([u'a  cause  de  ces  remuemeus 
il  n'y  a  lieu  de  poursuyvre  aucunes  assignations,  qu'il  demeu- 
rera les  attendant  i)ar  le  retour  de  son  laquais  la  volonté  de 
Messeigneurs  atiu  de  la  faire  entendre  en  ceste  assemblée  du 
20'  de  Julliet,  re(pierant  estre  levé  de  sentinelle  et  y  envoyer  un 
autre  qui  puisse  i)oursuyvre  eu  ceste  cour  là  les  afaires  de  Mes- 
seigneurs mieux  (pie  luy. 
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Lundy  vi*  d'aoust  1593. 
Lettres  de  Monsieur  Chevalier. 

Ont  esté  receues  lectres  de  Monsieur  Chevalier  escriptes  de 
S'  Denis  du  25  JuUiet  dernier  de  la  teneur  suy vante: 
Magnifiques  et  treshonores  Seitineui-s. 

Il  y  a  dix  jours  ou  environ  que  Thomnie  de  Monsieur  d'Ojïni 
nierendist  vostre  lectre  qu'est  la  4""*  receue  de  Vos  Seitrneuries 
despuis  mon  retour  de  (niieune.  J'y  tis  responce  le  jour  après 
par  un  messao^er  que  Monsieur  de  la  Coste  fortiticateur  de  ceste 
ville  envoya  expressément  pour  quelques  siens  affaires.  Il  y  a 
einq  ou  six  sepmaines  (jue  le  sietre  de  Dreux  et  les  préparatifs 
pour  la  conversion  du  lîoy  ont  tenu  toutes  actions  en  suspens 
tellement  que  je  nay  rien  peu  avancer  en  vos  afaires.  La  der- 
nière fois  que  j'en  parlay  au  lîoy.  Il  remit  a  y  ad\iser  avec  Mon- 
sieur de  Sancy  comme  j'en  ay  donné  advis  or.  me  consolois-je 
pendant  ce  delay  d'une  espérance  que  Monsieur  Balbani  feroit 
le  voiage  de  cour  poiu- prendre  la  ferme  du  sel.  auquel  bail  on 
m'asseuroit  de  reserver  certaine  sonmie  eu  payement  et  déduc- 
tion de  ce  qu'est  deu.  Mais  j'ay  advis  asseuré  que  le  voiage  de 
Monsieur  le  Conestable  est  rompu  et  celui  dudict  siem*  Balbani 
lequel  a  ce  que  j'entens  fait  estât  de  retourner  vers  sa  femme 
au  mois  de  Septembre  jirochain.  Vray  est  qu'il  a  bien  escript 
l)ar  deçà  et  continue  en  ceste  volonté  de  retenir  la  ferme,  mais 
je  ne  vois  point  d'apparence  qu'il  s'efectue  quel(|ue  chose  pour 
ce  fait  en  ce  lieu  en  son  absence.  Tellement,  que  de  bastir  sur 
ce  fondement,  je  me  trouverois  ou  tromi)é  ou  bien  embarqué 
pour  un  long  temps  ;  et  partant  je  me  résous,  passé  ces  jours  de 
cérémonie,  de  travailler  a  tirer  une  révolution  en  vos  afaires.  ce 
(|ue  je  i)ense  pt»uvoir  fere  dans  :J  ou  4  sepmaines.  Dieu  vueille 
(jue  je  le  jjuissc  fere  avec  fruict  et  «[ue  je  vous  en  i)uisse  raporter 
du  contentement.  Quant  aux  deniei-s  destinez  pour  vos  Seigneu- 
ries j'ay  advis  que  Monsieur  Burlamachi  a  tiré,  suyvant  ce  que 
luy  avois  escrijit.  la  somme  de  deux  mil  cinq  cens  escus  que 
estoient  a  la  lîochelle  en  comtent  {sir)  et  m'escrit  qu'il  a  donné 
ordre  de  les  vous  fere  toucher  ensemble  (piebiue  autre  somme 
qu'il  a  recouvrée  de  divei"s  endroits  le  long  de  Loire  suyvant  le 
mémoire  qui-  luy  avois  laissé,  en  ipioy  il  a  us»'  «le  grande  «lili- 
gence,  sçachant  combien  raccebratioii  vous  aj)|iorteroit  de  com- 
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inodité.  J'ay  aussi  advisde  Monsieur  de  Liques  de  Diepe  qu'ils 
ont  envoyé  avec  ceux  de  Can  1:500  escus  par  la  voye  de  Milde- 
bourjï  et  de  Monsieui-  Calendrin  comme  je  leur  avois  mandé  et 
<iue  des  le  mois  (rApvril  ]jassé  j' estime  (iu"a  la  réception  des 
])resentes  vous  aures  heu  des  nouvelles  de  l'une  et  de  l'autre 
l)artie.  Outre  ce,  Monsieur  Kotan  a  encor  à  recevoir  plus  de 
mil  escus  de  Guienue  (ju'il  m'advertist  (ju'il  sollicitera  estant 
«leputé  pour  se  trouver  en  un  sinode  (pii  se  tient  en  ceste  con- 
trée. J'ay  prié  Monsieur  Burlamachi  (piau  premier  advis  que 
luy  donueray,  il  tirast  semblablement  la  somme  quejel'adverti- 
ray  estre  entre  mains  dudict  sieur  Kotan.  -lay  aussi  escript  au- 
dict  Sieur  Pvetan  suyvant  l'advis  dudict  Burlamachi  (lu'il  obtînt 
de  Madame  de  Chastillon  d'autres  lectres  de  chan<ïe  pour  la 
})artie  (pii  vous  estdeue,  et  d'autant  (ju'il  yavoit  commodité  du 
fils  (le  Monsieur  Juge  qui  s'en  alloit  a  Montpellier  et  passoitpar 
la  Rochelle,  jay  trouvé  bon  avec  ledict  sieur  liurlamachi  que 
l'une  des  lectres  de  change  fut  faite  pour  Monsieur  Henrico  Bal- 
l)ani  leiiuel  ou  moy  vous  la  ferons  tenir.  Je  croy  que  ]\lonsieur 
Kotan  sera  député  pour  se  trouver  a  l'assemblée  (jui  se  doit  tenir 
})ar  deçà  et  sçauray  de  luy  ce  qu'il  aura  fait,  pour  vous  en  don- 
ner i)ronq)tement  advis,  ahn  (pie  s'il  i-este  (pielque  chose  je  puisse 
entendre  au  plus  tost  et  i)endant  mou  séjour  vostre  volonté.  J'ay 
mis  ces  jours  enjeu  vostre  obligation  de  Strasbourg  de  20  mille 
florins  et  des  ;>  mille  escus  de  Berne,  afin  quv  cela  fût  payé.  Mon- 
sieur de  Sancy  me  dit  qu'il  me  tiendroit  comte  a  part  des  HOOO 
escus  de  Berne  (jui  luy  ont  esté  allouez  en  ses  comtes,  mais  je  ne 
laisseray  i)our  cela  de  demander  l'un  et  l'autre  conjointement  et 
verray  ce  (piOn  m'ordonnera  la  dessus:  je  ne  fais  estât  dans 
une  chose  (pie  je  ne  voie  les  eiïects  principalement  après  ceste 
action  de  hupielle  on  menace  ceux  de  nostre  robe  de  n'avoir  plus 
tant  d'accès  i)res  sa  Majesté.  Au  reste  je  sins  en  peine  de  scavoir 
si  vos  Seigneuries  auront  receu  des  lectres  fort  amples  que  je 
leur  escrivis  de  Nantes  le  2')  de  May  contenans  une  anq)le  in- 
loi-mation  des  afaires  ([ui  se  manioient  jjour  lors  avec  la  cojjie  de 
ce  (pii  fut  i)r()posé  })ar  les  (lej)utes  des  catholiques,  etc. 
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La  Fête  de  l'Escalade. 

1798. 

Lrttrc  th'  Madame  yarilli-RiUnt. 

Hier.  12  décembre,  jour  de  fête  ledouté  par  bieu  des  u;ens  qui 
eraiguaient  les  incidents.  s"est  passé  sans  aucun  inconvénient 
physi(]ue.  Ou  avait  fait  au  club  les  motions  de  \)nvv  le.>  minis- 
tres de  prêcher  en  bonnet  rouge,  de  mettre  la  tête  de  lîousseau 
à  la  i)lace  de  celle  du  duc  de  Kohau.  à  «jui  on  aurait  coupé  sa 
tête  de  pierre,  et  d'autres  de  ce  genre.  Les  Comités,  par  force 
ou  par  adresse,  ont  calmé  les  têtes,  et  en  se  prêtant  à  un  certain 
appareil,  ont  fait  éviter  de  plus  grosses  sottises.  —  Anspach. 
a  fait  un  vieux  sermon  de  jour  de  jeûne,  précédé  d'un  exorde 
dans  le(iuel  il  blâme  fortement  l'ancien  gouvernement  d'avoir 
supprimé  la  fête  de  l' Escalade.  Zc  Cointt  et  Mestrczatout  prêché 
avec  force,  noblesse  et  pnuleuce.  Après  le  sermon  ou  s'est  rendu 
à  l'Hôtel  de  \'ille,  d'où  Ton  est  ressorti  en  jjrocession.  formée 
par  les  comités,  les  auditeurs.  l'Assemblét'  nationale,  des  volon- 
taires en  unifonue  genevois,  des  sans-culottes  portant  sur  des 
civières  k's  cas(iues.  les  échelles,  les  ai-mures,  etc.,  de  l'Escalade  ; 
puis  une  partie  de  la  garnison,  dont  la  moitié  en  bonnets  rouges, 
et  tous  ceux  qui  voulaient  s'y  joindre.  Cette  procession  a  de.s- 
cendu  la  Cité,  traversé  les  Étuves,  remonté  la  rue  Rousseau,  a 
été  saluée  à  Cornavin  i)ar  quelques  coups  de  canon,  puis  s'est 
rendue  sur  le  cimetière  de  St-(iervais,  là  Anspach  a  fait  un  petit 
discours  sur  l'indépendance  (jue  nos  pères  avaient  sauvée;  les 
volontaires  ont  tiraillé,  et  l'on  a  chanté  un  hynme  conq)osé  par 
VcrHcs  en  l'honneur  (b'  ceux  qui  étaient  morts  pour  la  patrie. 
Puis  la  procession,  revenant  i)ar  les  rues  IJasses  et  le  r>nurg-de- 
Four,  e.st  rentrée  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  déposer  le>  annures. 
et  les  comités  ont  invité  tous  les  assistants  à  se  rendre  au  club 
j)our  continuer  la  fête.  Soalanr  avait  demande  d'être  de  la  j»ro- 
cession.  et  on  l'avait  refusé  sous  })rétexte  (jue  c'était  une  fête 
de  famille:  mais  jmur  ne  pas  trop  lui  déjilaire.  on  l'envoya 
prier  de  se  rendre  au  club.  Là  Boardillon-JJicdi't/  ,  (|ui  est  i)ré- 
sidcnt.  tit  un  discours  analogue  à  la  jouiiit'c.  et  s'adressant  aux 
auditt'urs.  jioint  menii)re  du  club,  les  invita  à  y  venir  souvent 
I)our  ju'^er  de  la  manière  fraternelle  dont  on  y  traitait  les  atfai- 
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res.  et  même  à  y  donner  leur  avis.  Gaso  ou  Bourrit,  je  ne  sais 
le(iuel,  fit  un  discours  tourné  davantajïP  du  côté  de  la  religion. 
Soulavie  tit  Téloge  de  la  révolution  à  Genève,  de  notre  culte 
simple  et  dépouillé  de  toutes  les  formes  et  superstitions  du  ca- 
tholicisme, et  finit  par  des  protestations  d'amitié  et  de  fraternité 
de  la  part  de  la  République  française.  Ensuite  le  président  con- 
gédia l'assemblée,  en  invitant  chaque  individu  à  rentrer  chez  soi 
et  à  souper  en  famille.  On  obéit  :  pas  trop  de  bruit,  point 
d'ivresse,  point  d'accident,  pas  même  un  feu  de  cheminée.  J"ai 
oublié  de  faire  mention  de  la  muslipu',  au  son  de  laquelle  toute 
la  procession  chantait  les  vieilles  chansons  de  l'Escalade  et 
([uelques  nouvelles;  lorsque  la  musique  cessait,  on  entendait 
([uc^lques  ra  ira  ;  il  en  fut  de  même  dans  la  soirée  jusqu'à  mi- 
nuit   ((laliffe,  D' H)i  sthlc  à  l'autre.) 


La  Déroute. 


(Fragnii>iit  d'une  tragédif  sur  l'Escalade  du  poète  Chapuzeau.  1062, 
communiqué  par  M.  Galiffe.) 

d'axdelot. 

Oui  Genève  triomphe  et  venge  son  outrage 
Sur  vos  meilleurs  soldatz,  sur  Gruffy.  sur  Cornage  : 
Je  ne  vois  pour  Sonas,  Brunaulieu.  Chaffardon 
l'our  Payen,  ny  Latour.  nul  esjjoir  de  jjardon. 
Les  vaillans  d"Attignac,  ces  deux  généreux  frères, 
Sont  livrez  avec  eux  aux  boun-eaux  sanguinaires  ; 
Et  le  ])lus  noble  sang  d'un  païs  si  fameux 
Est  soubnds  à  l'affront  d'un  supjjjice  honteux. 

1)'.vlhi(;ny. 

'l'out  ce  que  tu  nous  dis  est-il  bien  véritable  V 

d'an'dklot. 

11  n'est  ([ue  trop  constant  (^t  ipie  trop  desplorable  ! 
J'en  feray  le  récit,  puisciu'on  vous  l'a  flatté, 
Avec  moins  d'élociuence  et  plus  de  vérité. 
A))rès  (pron  nous  eut  i)eint  la  victoire  certaine. 
Avec  ioje  et  sans  l)ruit  nous  traversions  la  plaine; 


(^)iian(l  cil  lair  tout  a  coui»  une  tlauic  ivluit, 
Qui  porce  l'espoisseur  de  cette  souibre  nuit  !.... 
Quelques  uns.  à  ce  feu  devenus  tout  de  glace, 
Croyoient  que  du  soleil  il  vint  tenir  la  place, 
Allast  aux  ennemis  déclarer  leur  dessein. 
Le  bon  père,  sçavant  dans  Tart  de  bien  séduire. 
Dit  que  cette  clarté  n'est  que  pour  les  conduire: 
Que  c'est  du  peuple  esleu  la  collonne  de  feu. 
En  tire  un  bon  augure  et  les  rassure  un  pou. 
Cette  flame  s'estaut  à  peine  dissipée, 
D'une  terreui'  nouvelle  ou  a  l'âme  frapée  !... 
A  dix  pas  du  fossé,  de  certains  ])ieux  plantez 

Les  moins  hardis  encor  restent  espouventéz 

l'uis  approchant  du  mur  pour  dresser  nos  eschelles, 
Des  canards  ct^Vayéz  l)att('nt  l'air  de  leurs  aisles, 
Fit  semblent  avertir  le  l)Ourgeois  endormy 
Comme  Rome  eschappa  iadis  de  l'ennemy! 
Mais  le  destin  i)lus  fort  que  tous  les  vains  ])résages 
Par  la  honte  ou  l'csitoir  s'affermit  les  courages  ; 
On  monte,  et  ce  docteur  crie  aux  plus  reffroidis 

(^)ue  le  bout  de  l'eschelle  atteint  le  paradis 

l'ourquoi  vous  différer  une  tin  si  funeste'.-' 

Deux  cens  estoieiit  montez  dans  rattente  du  reste, 

Lorsqu'une  sentinelle  avance  fièrement 

Ht  nous  lasche  son  coup  sans  autre  compliment! 

Par  la  punition  ([Uc  les  nostres  en  tirent. 

Le  bruit  saccrust  bieiitost.  d'autres  soldats  suiviiviit  : 

Le  lumrgeois  éveillé  fort  à  demy  Vestii 

Et  ne  nous  monstre  point  à  deiiiysa  vertu. 

Nous  voyant  découverts,  nous  songeons  à  comliattrc 

Le  ieuiic  dWtti'iiiac  luy  x'u]  en  ab])at  (juattre  ! 

Nous  les  poussons  dabord  et  gaigiions  à  la  tin 

La  porte,  où  le  jjétard  ne  s'est  jtorté  qu'en  vain. 

.Vu  moment  qu'il  alloit  nous  rendre  un  l)on  otticc. 

Cn  soldat  plus  adroit  fait  tomber  la  coulice. 

Le  canon  à  l'instant  du  prochain  boulevard. 

Dont  le  bruit  a  passé  pour Celuy  du  pétard. 

D'un  seul  coup,  coup  fatal,  a  l>risé  nos  escheUes 

Et  fermé  le  ijassageà  vos  troupes  fidelles  1... 
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Tour  iHoy,  sans  cousiiltcr.  i'ay  hasardé  !•■  saut. 
.rontcnds  dosia  k'  duc  nous  railler  coiuuic  il  tant. 
Fit  sçadiaut  le  sucrez  d"uiu'  telle  escalladc. 
K  Ils  ont  fait.  »  dira-t-il.   <  une  belle  cacade  !    ■ 
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